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MONSIEUR 

J.  J.  MAURICJUS, 

ANCIEN  PRESIDENT  ECHEVIN,  ET 
CONSEILLER PENSIONAIRE  DE  LA 
VILLE  DE  PURMERENT;  DEPUTE* 
AUX  ETATS  DE  HOLLANDE  ET 
WESTFRISE  . ET  MINISTRE  DE 
• LEURS  HAUTES  PUISSANCES  LES 
ÉTATS  GENERAUX  DES  PROVIN- 
CES UNIESDESPAIS-fiAS  AUPRES  DU 
CERCLE  DE  LA  BASSE-SAXE,  &c.  &c. 

M ONSIEUR, 


quejc  me fuis  pré  fi* 
» ^ % crite , de  ne  dédier  mes  Ou- 


is  vrages  qtfà  des  Perfonnes 
qui  /oient  au  fait  des fujets  que  f y 
traite  ; m’a  déterminé  à Vous  de- 
mander lapermiffion  de  Vous  pré* 
fenter  ce  V dume  le fuivant  yd'  un 

Recueil  que  le  Public  a reçu  avec 
bonté  y & dont  plu/ieurs  Miniflres 
d'Etat  ont  bien  voulu  me  témoigner 
leur  recomtoijfance , après  avoir  ê- 

* i prou- 
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prouvé  de  quelle  utilité  il  leur  ètoit. 

Un  gr  ande'  partie  des  Pièces  de  ce 
Tome  X.  roulent  fur  des  affaires 
qui  fe  font  paffées  fus  vos  yeux  ; les 
autres , qui  ne  font  pas  moins  inté- 
re fautes y ont  pour  objet  les  Négo- 
ciations de  la  Paix  y &f  les  affaires 
de  la  Guerre  , qui  ont  occupé  , 
alternativement , Êf  enfemble , les 
principales  Cours  de  l[  Europe , 
par  confequent  toutes  dignes  de  la 
curiofité  des  Politiques . Mais  ce 
nejl  p oint -là  mon  unique  motif 
Sç avant  par  inclination  ; Politique 
par  choix  &f  par  le  devoir  des  Em- 
plois auxquels  Vous  avez  fçùVous  é- 
lever  en  fervant  la' Patrie  ; Ami 
fmcerey  & dont  la  probité  ejl  connue 
de  tous  ceux  qmV ous  fréquentent:  ne 
voilà-t-il  pas  plus  qu? iln  en  falloit 
pour  déterminer  mon  choix  f que 
• Vous 
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Vous  voulez  bien  approuver}  Que 
n x approuvez-  V vis  de  même  le  dé- 
fi r que  f aurais  de  dire  ici  tout  ce  que 
me  diclent  vos  Vertus  vosTalens / 
Ceux -ci ) fur -tout  ceux  que  de  man- 
dent les  Sciences  3 ne  fe font-ils  pas 
developez  enVous  dès  le  plus  bas  âge ? 
dhnflerdamVous  a entendu  avec  ad - 
miration  haranguer  en  public  avant 
lyâge  defept  ans y laprejfe  a roulé  de 
vos  P o'èfies  que  V ous  aviez  à peine 
atteint  voire  onzième  année  j & à 
treize  Vous  commenciez  déjà  à mé-x 
rïter  des  éloges  des  Projeteurs  de 
l'académie  de  Leyde . Ce  fl  ainfi 
qu'avant  que  Vous  connùjfiez  le  Pu - 
bltc  ,V ms  méritiez  fes  Eloges  &?  fon 
admiration  que  lui  ayant  enjuite 

laijjé  entrevoir  votre  difcernement 
& tomes  les  difpofitions  qui  rendent 
un  Citoyen  capable  ê?  digne  des  plus 

* 3 ' grands 
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grandsEmploisyV ms  avez  eu  lafla- 
tisfattion  de  Vous  élever  V m mê- 
tnè  à ceux  dont  Vous  Vous  acquittez 
avec  tant  d'applaudiffement , & qui 
Vous  font  garans  de  plus  éminens  y 
auxquels  n étant  encore  qu'à  la 
fleur  de  votre  âge , V ms  pouvez  efl- 
pérer  de  parvenir . Cejl  m avanta- 
ge dans  les  Républiques yque  le  méri- 
te connu  y foit plutôt  recomp enflé ^ que 
dans  un  Etat  Monarchique  , ouflon 
éclat  flans  un  Particulieflpajft ? ra- 
rement juflqu'  auS i ouver  am , Si  je  re 
cueillois  les  fluffrages  de  vos  Âmis , 
de  ceux  qui  V ms  connoiflflent 
dans  la  vie  domeftique , quelle 
ample  matière  ne  trouver  ois  Je  pas 
à flaire  un  éloge  que  votre  modejhe 
me  de  fend  ? Je  parler  ois  de  cette 
véritable  Probité  dont  Vous  êtes  fi 

jaloux  avec  raiflen  7 & de  ce  Coeur 

ten- 
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tendre  & compatiffant  dont  Vous 
donnez  des  preuves  fi  fenfibles 
à ceux  qui  ont  recours  , à 
Vous . Cette  affabilité  qui  Vous  rend 
acceffible  en  tout  tems  & à * tout  le 
monde , nauroit- elle pas  fon  tour  y 
& pourr ois-je  paffer  fous fdence  les 
agréments  que  l'on  trouve  dans  votre 
converfation  , dans  laquelle  Vous 
Vous  faites  tout  à tous  fi?  V msV ous 
prêtez  à l'infujfifance  de  ceux  qui 
n* ont  pas  les  taie  ns  que  le  delà  re~ 
pandusfur  Vous  à pleines  mains  ? 
J'obéirai>quoiqu'à  regret  yau filen- 
ce  que  Vous  m'impo fez  fur  tous  ces 
amples  Sujets  • mais  rien  ne  n? em- 
pêchera de  Vous  a [Jurer  publique- 
ment du  RefpeB  avec  lequel  je  fuis  y 

M O N S I E U R, 

Votrç  trè*  humble  & très- 
, • ’ ’■  obéi Tart  Serviteur 

. ' R O U S S E T. 

• 4 * * A V E R- 
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JE  tfens  la  parole  que  le  Libraire 
a donnée  dans  quelques  Avertif- 
femens,  & je  donne  au  Public, 
dans  ce  Volume,  les  Mémoires  & 
Pièces  autentiques,  qui  concernent 
les  Démêlez  de  deux  Républiques, 
à la  confervation  defquelles  tous 
leurs  Voifinsfont  intérefffez. 

Il  y a près  d’un  fiécle  que  les  Rois 
de  Ôanemarc  difputent  à la  Ville 
de  Hambourg  fon  Immédiatcté  & fa 
Liberté,  la  revendiquant  comme  par- 
tie du  Domaine  des  anciens  Com- 
tes de  Hol/lein  ; & nous  fommes 
témoins  oculaires  de  ce  qui  s’eR 
pafle  dans  le  fait  de  la  Monnoye, 
& dans  les  Prétentions  au  lu  jet 
de  la  Cour  de  Sçbauenbourg . Mais 
il  ne  fuffit  point  de  voir , dans  les 
affaires  qui  intereffent  les  Souve- 
rains ; 


:ed  by  Google 


AVERTISSEMENT,  jx 
rains  *,  il  faut  lire  ou  entendre , pour 
connoître  les  reflorts  qui  les  font 
agir,  & qu'ils  ont  toûjours  grand 
foin  de  cacher  aux  yeux  du  Public. 
Nous  donnons  ici  le  Pour  & le 
. Contre;  c’eü  au  Public  à juger. 

La  République  de  Geneve  a joui, 
depuis  fa  naiilance,  d’une  paix  & 
d’une  union  au  dedans  entre  le  Ma- 
giftrat  & les  Citoyens,  qui,  jufqu’à 
préfent,  a fait  fa  force  & fon  falut. 
Tffe&ivement,  laconftitution  de  fon 
Gouvernement  eft  telle,  que  tout  y 
étant  Magiftrat  & tout  y étant  Ci- 
toyen, les  Confeils  & les  Bourgeois 
ont  un  égal  intérêt  a maintenir  cette 
conftitution,  dontlaconfervation  dé- 
pend de  leur  union.  Ce  Bonheur  a 
été  troublé  en  dernier  lieu , fans  qu'on 
puilïe  décider  fi  l’on  doit  en  accufer 
l'ambition , ou  l’elprit  de  vengeance  ; 
& c’efl  encore  au  Public  à en  juger. 
Nous  lui  donnons  ici  les  Pièces  du 
Procès,  où  il  verra  tout  ce  que  la 
Prudence  diéïe  à de  fages  Magillrats , * 
& tout  ce  que  l’amour  de  la  Liberté 
, & le  zèle  pour  leurs  Privilèges  in  fpi- 

* S rent 
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rent  à des  Citoyens  qui  révèrent 
leurs  Magiflrats,  dont  ils  font  à leur 
tour  tendrement  chéris. 

Les  Pièces  qui  concernent  ces 
Démêlez  des  deux  Républiques  de 
Hambourg  & de  Gertcvc,  auroient 
pû  former  un  jufte  Volume;  mais 
ayant  quelques  feuilles  de  relie , pour 
rendre  celui  - ci  égal  à les  aînez, 
j'y  ai  ajouté  la  fuite  des  Aèdes  & 
Mémoires  qui  concernent  la  Guerre 
& la  Tacification  en  1734.  & 173  y. 

- On  en  a le  commencement  .dans  le 
Tome  IX.,  nous  donnons  ici  ce  qui 
regarde  le  Plan  de  Tacification  & 
les  preHantes  inftances  des  PuilTances 
Maritimes  pour  rétablir  la  Paix.  Au 
moment  que  nous  finirons  ce  Volu- 
me ( Janvier  1 736.)  nous  nous  flat- 
tons de  la  toucher  du  doigt;  mais, 
quanta  c admit  inter  humant  fupre- 
v maque  labra  ! le  moindre  petit  é- 
venement,  la  mort  d’un  homme,  un 
* rien,  peut  renverfer,  dans  ces  casim- 
portans , les  efpérances  les  mieux 
fondées.  L’E [pagne  n’efl  pas  encore 
convenue  des  conditions  auxquelles 

elle 
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elle  pourroit  accéder  au  Traité  qu’on 
lui  propofe  ; elle  n'a  même  confenti 
qu’à  un  Armiftice  provifionel  en  Ita- 
lie-, ainfi  nous  fournies  obligez  de 
renvoyer  au  Volume  fuivant  leTrai- 
té,  ou  les  Traitez  qui  rétabliront  la 
tranquillité,  & nous  les  ferons  pré- 
céder par  tous  les  Mémoires,  A des, 
&c.  qui  ont  été  publiez  en  Pologne , 
en  Ruffie,  dans  Y Empire,  & ailleurs, 
tant  par  rapport  à la  Sciïïïon  & à la 
Guerre , que  par  rapport  aux  Démêlez 
de  quelques  Princes  & Eledeurs  avec 
la  Cour  Impériale.  Peut-être  la  fitua- 
tion  des  affaires  dë  Geneve  nous 
fournira-t-elle  encore  quelques  Ades, 
& la  Négociation  de  Coppenhague 
une  Convention  entre  la  Cour  de  Da- 
ncmarc  & la  Ville  de  Hambourg , qui 
rétablira  la  bonne  intelligence  & la 
confiance.  Voilà  quelle  fera  la  ma- 
tière du  onzième  Volume , que  nous 
publierons  le  plutôt  qu’il  fera  pofïi- 
ble. 
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DEMELEZ  de  la  Cour  . de  Danemarc  , 

avec  la  Ville  de  Hambourg. 


Eux  qui  ont  une  jufte  idée  io. 
de  ce  que  c’eft  qu’une  Ville 
Impériale,  & 2°.  de  l’atten- 
fion  qu’ont  naturellement  tous 
les  Princes  à étendre  les  limi- 
„ tes  de  leurs  Etats , & à ne  fouffrir  en  au- 
cune  manière  que  leurs  Voifins  empié- 
„ tent  fur  leurs  droits,  ne  feront  aucunement 
,,  étonnez  des  difputes , pour  ainfi  dire , per- 
„ petuelles  qui  font  entre  le  Roi  de  Dane- 
„ marc , en  qualité  de  Duc  de  Holftein , & 
„ la  Ville  Impériale  & Anféatique  de  Ham- 
„ bourg.  Il  y en  a peu , ou  pour  mieux  dire 
,,  aucune , fur  qui  quelque  Prince  ne  forme 
„•  des  Prétentions , & à qui  l’Immédiateté 
l'orne  X.  À ,,  ne 
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„ ne  foit  difputée.  Effectivement  il  y a un 
„ grand  préjugé  contre  leur  indépendance  , 
„ qui  naît  de  leur  fituation  dans  le  territoire 
3,  d’un  autre;  Hambourg  ScLubec,  .par  exem- 
3,  pie  , font  fituées  fur  le  territoire  de  Hol- 
„ îtein  ; Cologne  dans  celui  de  l'Archevêché; 
3 j Êrfori au  centre  de  laThuringe,  liatisbonne 
3,  dans  la  Bavière , &c.  mais  toutes , ou  la  plu- 
3,  part,  fondent  leur  liberté  fur  des  concef- 
„ lions  Impériales , & ne  s’y  maintiennent 
qu’avec  l’aide  de  l’Empereur  , auquel  el- 
3,  les  font  toûjours  fort  attachées. 

3,  On  peut  voir  dans  Les  Intérêts  Préfens  & 
3,  Prétentions  des  Put[]ances  de  /’ Europe , T'orne 
3,  I.  pag.Jbl.  de  la  Nouvelle  Edition  y lesPré- 
„ tentions  du  Roi  de  Danemarc,  comme 
3,  Duc  de  Holltein,  fur  la  Ville  Impériale  de 
3,  Hambourg.  Ce  font  les  mêmes,  renouvel- 
3,  lées  de  nos  jours , ou  plutôt  continuées , car 
„ les  Rois  de  Danemarc  ont  eu  foin , en 
3,  les  reveillant  en  toute  occafion  5 de  ne  les 
3,  pas  expoferà  fubir  préfcription.  Ci-devant 
3,  elles  ne  rouloient  que  fur  deux  articles , la 
„ Franchife  du  Schauenburgshof  & l’Immédia- 
3,  teté  de  Hambourg  : mais  la  Ville  ayant  fait 
„ depuis  1716.  quelque  changement  dans  les 
3,  Monnoyes , donna  lieu  à un  nouveau  Grief, 
3,  que  îe  feu  Roi  de  Danemarc  prit  fi  fort  à 
3,  cœur , qu’il  interdit  tout  Commerce  à fes  Su- 
3,  jets  avec  la  Ville  de  Hambourg.  Depuis  ce 
3,  tems-îà  on  a travaillé  à un  accommodement, 
3,  fans  fuccèsjjufqu’au  commencement  de  l’ar- 
„ née  dernière  1734.  que  le  Roi  de  Dane- 
3,  marc  fit  infinuer  à la  Ville,  qu’il  prétendoit 
,,  terminer  ce  différend  de  manière  ou  d’autre, 
33  & qu’il  fouhaitoit  fçavoir  l’intention  du  Sé- 
nat 
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„ "nat  par  rapport  à la  fatisfa&ion  que  Sa  Ma- 
„ jefté  prëtendoit,  & qui  confiftoit  à révoquer 
„ l’Edit  ou  Réglement  pour  les  Monnoyes 
„ de  1726.  Le  Magiftrat  ayant  declaré,que  ja- 
mais  la  Ville  ne  confentiroit  à cette  aboli- 
y,  tion  , Sa  Majefté  Danoife  fit  arrêter  quel- 
y,  ques  bâtimens  Hambourgeois,  tant  dans  le 
„ Sundt  qu’à  l’entrée  de  l’Elbe,  & elle  les  fit 
„ conduire  à Copenhague , menaçant  d’en 
y,  confifquer  les  Cargaifons , fi  la  Ville  refufoit 
y y plus  longtems  la  fatisfa&ion  que  Sa  Majefté 
,,  prétendoit.  Quelques  PuilTances  s’intéref- 
,,  ierent  pour  la  Ville  , la  Confifcation  fut, 
„ fufpenduë,  & elle  l’eft  encore  [Août  1735]: 
,,  la  Ville  a envoyé  des  Députez  à Copenha- 
„ gue  pour  traiter  avec  lesMiniftres  du  Roi, 
,,  & quoiqu’ils  y ayent  été  déjà  près  d’un  an, 
„ on  ne  voit  pas  encore  apparence  à terminer 
„ ce  Démêlé.  Voici  les  Pièces  publiées  de 
,,  part  & d’autre.  " ■ 

DEDUCTION 

Sur  le  Différend  entre  Sa  Majefté  Royale  de 
Danemarc  , la  Ville  de  Hambourg , 
au  fujet  du  nouveau  Règlement  des  Mon- 
noyes de  la  Ville  , depuis  l'année  1725. 
jufquau  25.  à' Août  1734. 

Introduction. 

COmme  les  différens  de  la  Ville  de  Ham- 
bourg avec  le  Roi  de  Danemarc  , en 
qualité  de  Duc  de  Holftein , au  fujet  du  nou- 
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veau  Réglement  des  Monnoyes  de  la  Ville  * 
émané  l’an  1726,  ont  donné  occafion  à dif- 
férens  raifonnemens  dans  les  Païs  étrangers  y 
& que  cette  affaire  n’eft  pas  encore  réglée  au 
contentement  des  Intéreflez,  la  Ville,  après 
avoir  fait  de  fon  côté  toutes  les  foûmiffions 
imaginables  envers  Sa  Majefté  Danoife,  & 
ayant  jufqu’àpréfent  enduré  plufieurs  difgra- 
ces,  fans  qu’il  y foit  entré  de  fa  faute,  s’eft 
à la  fin  cru  obligée  d’expofer  aux  yeux  du 
Public  impartial  les  véritables  circonftances  de 
cette  affaire  ; d’autant  qu’on  la  pouffe  à la 
Cour  de  Danemarc  à la  derniere  rigueur* 
& qu’il  femble  qu’on  y cherche  expreffe- 
ment  à fe  fervir  de  ce  prétexte  , pour  priver 
la  Ville  de  fes  Droits  & de  fes  Immunitez  in- 
conteftables  , comme  Membre  & Ville  im- 
médiate de  l’Empire. 

C’est  pourquoi  il  eft  à préfumer,  que  les 
Perfonnes  raifonnables  ne  trouveront  pas  à re- 
dire, fi  la  Ville  ne  peut  plus  s’empêcher  de 
démontrer  ici  fon  innocence  & fes  droits  lé- 

gitimes , y étant  obligée  par  tout  ce  que  les 
,oix  divines,  naturelles,  civiles  & commu- 
nes permettent  & ordonnent. 

La  Ville  eft  d’ailleurs  très-perfuadée , & a 
une  ferme  confiance , que  Sa  Majefté , com- 
me le  Roi  le  plus  jufte  & le  plus  débonnaire, 
lui  accordera  la  faveur  de  prendre  des  infor- 
mations ultérieures , fur  une  affaire  qui  rie 
tend  qu’à  l’utilité  publique , qui  eft  confor- 
me aux  Privilèges  & aux  Immunitez  de  la 
Ville  , & elle  le  fupplie  aufli  très -humble- 
ment, de  vouloir  recevoir  grâcieufement  cet- 
te Dedu&ion. 

Il  eft  inconteftable  que  la  confervation 

des. 
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•des  Monnoyes  a été  de  tout  tcms,  comme 
elle  eft  encore  à préfent,  un  des  plus  impor- 
tans  intérêts  du  bien  public  ; & qui  intérefie 
d’autant  plus  une  Ville  qui  en  a-toûjours 
jouï  par  les  Privilèges  de  fa  liberté  & de  fon 
Commerce,  qui  eft  Pâme  de  fa  confervation  : 
d’ailleurs  les  Monnoyes  de  tout  l’Empire 
font  dans  une  connexion  fi  infeparable  avec 
•celles  de  la  Ville  de  Hambourg,  qu’il  eft  im- 
poiïible  que  les  unes  puiflent  fubfifter  fans 
les  autres. 

Pour  donner  une  idée  fuccinte  de  toute  la 
controverfe , il  faut  bien  remarquer , que  de- 
puis plufieurs années,  & particulièrement  de- 
puis que  les  Ecus  de  Banque,  & leurs  Ef- 
peces  inférieures,  ne  furent  plus  employez 
•que  dans  le  Commerce , ou  à payer  les  Con- 
trats & les  Lettres  de  Change  , & qu’on 
commença  à fe  fervir  dclaMonnoye  couran- 
te dans  toutes  les  autres  néceflitez  de  la  vie; 
la  Ville  fit  battre  elle-même  de  la  Monnoye 
courante  , dont  1 17  Ecus , ou  34  Marcs  de 
Lub.ec  (dont  chacun  vaut  16  fols)  avoient  la 
valeur  intrinféque  de  16  Lots  d’argent  fin; 
c’eft  ainfi  que  la  Villeatoûjours  taché  en  tout 
tems  d’égaler  , fuivant  les  Conftitutions  de 
l’Empire , & autant  que  le  prix  de  l’argent  l’a 
permis , fes  Efpeccs  courantes  aux  Ecus  de 
Banque  , dont  9 Pièces  ou  27  Marcs  de  Lu- 
bec  contiennent  un  Marc  d’argent  fin  ; em 
forte  que  la  Monnoye  leur  a donné  fort  peu , 
& quelquefois  point  de  profit. 

Dans  ce  tems  on  obferva  également  la  mê- 
me valeur  intrinféque  dans  l’Argent  courant 
qu’on  battit , tant  dans  les  Païs  voifins , que 
dans  le  Holftein  même. 
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Et  toutes  ces  différentes  fortes  d’Argent  cou- 
rant eurent  à-peu-près  le  même  Agio  contre 
l’Argent  de  Banque , à moins  que  Y Agi»  de  la 
Banque  n’y  mît  quelquefois  de  la  variation,  par 
les  circonftances  & par  les  conjonctures  du 
Commerce  ; ou  que  l’Argent  courant  haufloit 
ou  baifloit  par  rapport  aux  Efpeces,fuivant  que 
celles-ci  étoient  recherchées,  & qu’il  y ena- 
voit  abondance  ou  difette  ; cependant  les 
variations  de  Y Agio  de  la  Banque  ne  furent 
pas  alors  fl  fréquentes , &n’arriverent  pas  tout 
d’un  coup,  comme  en  1710.  à environ  16 
pour  cent  contre  les  Efpeces. 

Et  ce  fut  à-peu-près  dans  ce  tems  , qu’on 
fit  battre  en  Danemarc  une  nouvelle  forte  de 
Monnoye , de  la  valeur  de  6 fols  de  Lubec , 
ou  de  12  fols  Danois,  fur  le  pied  du  change 
de 40 Marcs  de  Lubec,  au  lieu  qu’il  avoit  été 
auparavant  de  34  Marcs  de  Lubec.  Et  quoi- 
que ces  nouvelles  Efpeces  d’Argent  courant 
apportaient  un  profit  confidérable  au  tréfor 
Royal , & aux  Admodiateurs  des  Monnoyes 
(ce  qui  a été  la  fource  de  tous  les  maux)  ce- 
pendant leur  Valeur  intrinféque  étoit  de  18 
pour  cent  moindre  que  celle  des  précédentes: 
on  continua  toûjours  de  battre  de  ces  nouvel- 
les Efpeces,  & encore  en  plus  grande  quan- 
tité, qui  fe  difperferent  peu-à-peu  par-tout, 
& en  cette  Ville,  où,  par  l’inadvertance  des 
particuliers  & encore  par  d’autres  circonftan- 
ces , elles  conferverent  le  même  Agio  que  le 
bon  Argent;  ainfi  il  n’eft  pas  difficile  de  com- 
prendre, que  ce  mélange  de  bonnes  & de 
mauvaifes  Efpeces , & l’égalité  de  leur  Agio, 
fournirent  la  meilleure  occalion  du  monde  aux 
Ufuriers  3 & aux  Admodiateurs  des  Mon- 
noyes 
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noyés  & àleursCorrefpondans,  de  s’enrichir, 
& d’enlever  les  bonnes  Efpeces,  qui  étoient 
d’un  meilleur  alloi  de  4 pour  cent,  pour  les 
remettre  au  creufet  & pour  en  fabriquer  toû- 
jours  dans  les  Monnoyes  Danoifes  de  ces  mé- 
chantes Pièces  de  fix  fols.  Le  bon  Argent, 
& particulièrement  celui  de  la  Ville  de  nam- 
bourg,  commença  donc  à devenir  rare  , & 
s’éclipfa  à la  fin  tout-cà-fait  ; Y Agio  de  la  Ban- 
que haufla  quelquefois  très-haut,  & tout  d’un 
coup,  par  plufieurs  circonftances , jufqu’à  ce 
qu’il  fe  trouva  à la  fin  en  peu  d’années  à 33, 
de  16.  qu’il  avoit  été  auparavant  ; il  parut 
même  qu’on  ne  verrait  jamais  de  fin  à tous 
ces  différons  changemens , & on  craignit  en- 
core pis  pour  l’avenir,  d’autant  qu’on  voyoit 
déjà  le  gliffer  dans  le  Public  d’autres  petites 
Pièces  d’un  moindre  alloi  que  celles  de  Da- 
nemarc , qui  firent  craindre  avec  raifon , que 
cela  ne  ruinât  à la  fin  tout  le  Commerce.  • 
Les  Etrangers , auiïi-bien  que  ceux  de  la  ' 
Ville,  fouftroientdéjaconfiderablement  parla 
confufion  des  Monnoyes  , par  la  haufie  ex- 
orbitante & par  l’incertitude  de  Y Agh>  ; cha- 
cun en  fit  des  plaintes  ameres  ; les  Négocians, 
Les  Capitaliftes , les  Proprietaires  des  Maifons, 
les  Adminiftrateurs  des  Déniers  publics,  des 
Eglifes  & des  Fondations  , en  un  mot,  tous 
ceux  qui  s’intéreiToicnt  pour  le  Bien  public, 

& qui  étoient  trop  généreux  pour  vouloir 
profiter  de  ces  confinions , preucrent  le  Ma- 
giftrât  de  prévenir  la  fuite  de  ces  maux,  & 
de  fonger  lerieufement  aux  moyens  de  les  fi- 
nir avec  efficace.  Il  y avoit  longtems  que 
la  Ville  prenoit  patience,  efpérant  que  le  re- 
mede  à fes  maux  viendrait  du  dehors,  & de 
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l’endroit  qui  en  avoit  été  la  caufe  ; mais 
elle  eut  beau  attendre  & efpérer,  onn’ypen- 
fa  pas  feulement  : c’eft  pourquoi  elle  fût  obli- 
gée de  s’aider  elle-même  , le  mieux  qu’elle 
pût,  fans  pourtant  fournir  occafion  à qui  que 
ce  fût,  de  pouvoir  fe  plaindre  d’elle  avep 
juftice. 

Jamais  il  n’auroit  été  poflible  à la  Ville  de 
redreffer  ces  Griefs , & de  prévenir  par  con- 
fequent  la  ruine  totale  de  l'on  Commerce , fi 
elle  n’avoitpas  eu  le  Privilège  de  battre  elle- 
même  Monnoye,  & fi  elle  n’avoitpas  eu  de- 
puis longtems  une  Banque , qui  poi^voit  fuf- 
fifamment  fournir  de  l’Argent  en  Efpeces  ; 
c’étoient  ces  deux  moyens  feuls  qui  poq- 
voient  lui  fournir  les  remedes  néceflaires. 

Le  Magiftrat  & les  Bourgeois  de  la  Ville 

Î rirent  donc  la  réfolution  unanime  le  25.  de 
anvier  de  l’an  1725. , de  fe  fervir  de  leurs 
Privilèges  & de  la  Régale  des  Monnoyes,  pour 
faire  battre  une  fuffilante  quantité  d’Argerit 
courant  fur  l’ancien  pied  de  34  Marcs  de  Lu- 
bec  ; & de  réduire  ion  rfgio  fur  le  pied  au’il 
avoit  été  avant  la  confufion  que  l’introduc- 
tion du  mauvais  Argent  avoit  occafiqnnce , 
c’eft-à-dire  à 16  pour  cent  contre  l’Argent  de 
Banque,  (ce  qu’on  avoit  jufques  à préfentcru 
être  une  .chofe  impofiible;)  & ceci  dans  la 
feule  intention,  de  remédier,  pour  la  confer- 
vatïon  de  la  Ville  & de  fon  territoire,  au  mal 
paffé  & préfent , & de  prévenir  celui  qui  y 
pourrait  encore  arriver  à l’avenir  par  le  même 
inconvénient:  il  ferait  encore  facile  de prour 
ver  avec  évidence , en  cas  de  befoin,  que  par 
des  raifons  réelles  il  étoit  impoffible  de  hauf- 
fer  ou  de  diminuer  Y Agio  au-delfus  ou  au- 

def- 
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deflous  de  1 6.  pour  Cent , fi  on  vouloit  bat- 
tre de  nouvelles  Efpeces  à l’ancien  titre  de 
la  Monnoye.  Pour  lixer  pour  toûjours  la  Va- 
leur de  ces  nouvelles  Efpeces , il  étoit  enco- 
re néceflaire  d’ériger  une  Banque  nouvelle  & 
particulière  pour  cet  Argent,  comme  celle 
4e  l’ancienne  Banque  des  Efpeces  de  l’Empi- 
re, afin  que  .chacun  y pût  toucher  inconti- 
nent , pour  100  Ecus  en  Efpeces , 1 16  Ecus  Ar- 
gent courant  de  Hambourg , & vice  verfa. 

Voila  le  précis  de  l’Edit  des  Monnoyes , 
que  le  Âlagillrat  de  la  Ville  de  Hambourg  fit 
émaner  & exécuter  réellement  le  15.  de  No- 
vembre 1726,  & que  perl'onne,  qui  le  don- 
nera la  peine  de  l’examiner  à fond , ne  trou- 
vera exceder  ni  les  Privilèges  ni  lesConftitu- 
jtions  de  la  Ville,  & encore  moins  contraire  à 
la  juftice  , à l’équité  & au  falut  public.  Le 
nouvel  Argent  courant  de  la  Ville  contient  la 
même  Valeur  intrinféque  que  celui  du  tems 
pafl'é.  La  nouvelle  Banque  courante  n’eft 
qu’une  Caille  publique  de  l’Argent  de  la  Vil- 
le , & elle  ne  peut  recevoir  aucun  Argent  au 
coin  étranger  , d’autant  que  la  quantité  & la 
qualité  de  l’Argent  de  la  Ville  dépend  unique- 
ment de  fa  feule  difpofition,  dont  elle  eftre- 
fponfable  & garante  ; ce  qu’elle  ne  peut  être 
fie  l’Argent  étranger  (comme  elle  n’y  cfl  pas 
obligée  non  plus)  fans  fa  propre  ruine  & cel- 
le de  la  Banque.  La  combinaifon  de  la  Ban- 
que des  Efpeces  avec  celle  du  Courant  ne  fert 
proprement  qu’à  fixer  Y Ag  io  , c’elt-à-dire  la 
Valeur  intrinféque  de  cet  Argent  courant,  dont 
elle  reçoit  tant  en  Efpeces , avant  qu’elle  paye 
en  Argent  de  la  Ville,  & qu’elle  efl  toûjoiirs 
prête  de  reftituer  quand  on  le  demande  ; ce 
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qu’elle  ne  ferait  pas  capable  de  faire  par  rap- 
port à l’Argent  étranger. 

Cette  fixation  de  Y Agio  9 bien  loin  d’étre 
préjudiciable  à perfonne,  ne  peut  être  que 
d’autant  plus  profitable  pour  tout  le  monde, 
que  la  certitiide  du  Commerce  , qui  dépend 
abfolument  de  la  certitude  de  la  Valeur  in- 
trinféque  de  l’Argent , eft  toûjours  infiniment  à 
préférer  à un  changement  continuel , tel  que 
celui  auquel  on  n’a  trouvé  que  cet  unique  re- 
mède qui  foit  utile  au  Public,  fans  faire  tort 
à perfonne  , puifqu’au  contraire  il  fixe  la 
fortune  d’un  chacun.  Il  s’agit  à préfent  de 
démontrer,  que  la  -Ville  a pû  faire  ce  qu’elle 
a fait , qu’elle  en  avoit  le  Droit  & le  Privilè- 
ge, dans  la  jouiiïance  duquel  elle  doit  être 
confervée  comme  Membre  immédiat  do 
l’Empire. 


CHA- 
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CHAPITRE  I. 

Que  la  Régale  de  battre  Monnoye,  que  la 
Ville  de  Hambourg  a obtenu  des  Empe- 
reurs depuis  plufieurs  Siècles,  ne  dépend 
abfolument'  de  perfonne  que  de  l’Em- 
pereur & du  S.  Empire  , & de  quelle 
manière  elle  s’eft  conduite  à cet  égard 
jufqu’à  la  fin  du  XVII.  Siècle. 


De  l'ancienne  Confiitution  de  la  Ville 
en  général. 

TOut  le  monde  fçait  que  dans  les  Siècles 
paffez  la  Régale  de  battre  Monnoye  ne 
fut  exercée  que  par  les  feuls  Empereurs  ; qui, 
dans  la  fuite  du  tems,  l’accordèrent  de  diffé- 
rentes manières  à certains  Membres  de  l’Em- 
pire. 

Et  quoiqu’il  ne  fût  pas  hors  de  propos , 
de  fe  fervir  ici  de  l’occafion,  à caufedescir- 
- confiances  de  la  matière  qu’on  traitera  en- 
fuite,  pour  détailler  un  peu  les  premiers  & 
anciens  Gouvememens  de  cette  Ville , fçavoir 
comment  elle  fut  gouvernée  par  les  Com- 
miflaires  & par  les  Gouverneurs  de  l’Empereur 
Charlemagne , lorfqu’il  jetta,  l’an  808.  les  pre- 
miers fondemens  de  la  Ville,  & qu’il  en  fit  en- 
fuite  uneFortereffe  frontière  & un  boulevard 
contre  les  incurfions  de  certains  peuples,  qu’on 
regardoit  alors  comme  des  Barbares  ; & com- 
ment 
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ment  enfuite  on  commit  à cette  .Ville  le  fQ.in 
de  la  propagation  de  la  Foi  dans  les  païsvoi- 
fins , qui  apartenoient  à la  Saxe  de  ce  tems, 
& qu’on  partageoit  en  Saxonia  Trans-Albmay 
& en  Nord-Albtngta  ; mais  parce  que  cela  nous 
détournerait  trop  de  notre  deltein  , & que 
d’ailleurs  ce  récit  n’eft  pas  d’une  nécefiité 
abfoluë  , on  fe  contentera  de  remarquer  ici 
en  peu  de  mots,  le  tems  & le  période  où 
la  Saxonia  Trans-Albma  , qui  enfuite  fut  célè- 
bre fous  le  nom  de  Comté,  & après  de  Du- 
ché de  Holftein , parvint  à la  Mailon  des  Com- 
tes de  Schauenbourg  ; où  on  fera  voir  en  mê- 
me tems  la  connexion  des  principaux  évene- 
mens  , pour  autant  qu’ils  feront  néceffaires 
au  fujet  que  nous  traitons  ici/ 

Lorsque  l’Empereur  Henri  V.  donna  l’an 
no(5.  l’inveftiture  du  Duché  de  Saxe  à Lo- 
thaire  Comte  (de  Supplenbourg  (qui  parvint  en- 
fuite  à la  Couronne  impériale)  celui-ci  confé- 
ra pour  la  première  fois  la  Comté  de  Holftein 
au  Comte  Adolphe  /.  de  Schauenbourg  ; il  fe- 
rait fuperflû  de  déduire  ici  au  long,  dansquel- 
le  fituation  la  Ville  de  Hambourg  s’eft  trouvée 
dans  ce  tems-là  par  rapport  à fes  droits  & juris- 
diétions , parce  que  cela  s’eft  déjà  fait  fuffifam- 
ment  dans  d’autres  Ecrits  que  la  Ville  a fait 
publier  à ce  fujet,  & qu’on  fe  trouve  d’ailleurs 
en  état  de  prouver  avec  plus  d’évidence  que 
jamais,  s’il  étoit  néceftàire , que  depuis  la  fon- 
dation de  la  Ville  , elle  a été  très-exadle  à 
veiller  fur  fa  Liberté , & à prévenir  tout  ce 
qui  pouv oit  y donner  la  moindre  atteinte  dans 
les  chofes  réelles.  Et  bien  loin  d’avoir  jamais 
été  privée  réellement  de  cette  Liberté , elle  a 
été  toûjours  ouvertement  afliftée  & revendi- 
quée 
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qnée  par  l’Empereur  & l’Empire,  lorfque  pa- 
reil cas  eft  arrivé. 

i 2-' 

Dans  quel  État  la  Monnaye  de  la  Ville  fe 
trouvait  dans  le  XII.  Siècle  , du  Privi- 
lège que  l'Empereur  lui  accorda  en  n8y. 

POur  venir  au  fait,  & pour  nous  préparera 
entrer  dans  l’Examen  de  la  Monnoye  de 
la  Ville , il  faut  remarquer , qu’elle  fut  gra- 
tifiée par  l’Empereur  des  le  XII.  Siècle , de 
plufieurs  importans  Articles  qui  apartien- 
nent  réellement  à la  Régale  de  battre  Mon- 
noye ; & que  l’Empereur  Frédéric  /.  , dans 
fon  Privilège  de  l’Année  1189,  lui  accorda 
entre  autres  chofes , le  droit 
I.  Que  la  Ville  aurait  la  liberté  d’établir 
des  endroits  commodes  pour  changer  les  dif- 
férentes fortes  d’ Argent,  pourvû  que  cela  ne 
fefît  point  devant  laMailonde  la  Monnoye; 
(Voici  les  propres  termes  de  l’Original:)  Àr- 
gciîtum  quoque  in  ipfa  Civitate , fi  quis  cambire 
•voluerit , in  quocumque  loco  fxerit  opportunum  , 
cambtat , n 'tfi  fuerit  ante  Domum  Monet<e. 

Il  paroît  donc  clairement  que  le  Change* 
auflî-bien  que  le  droit  de  battre  Monnoye, 
n’a  pas  entièrement  dépendu  dans  ce  tems,  de 
la  feule  difpofition  des  Comtes  de  Holftein, 
puifqu’autrement  ils  n’auroient  pas  eu  befoin 
(comme  on  le  verra  bientôt)  de  demander  à 
l’Empereur  cette  liberté  pour  la  Ville.  Et  la 
raifon  pourquoi  il  ne  fut  pas  permis  aux 
Changeurs  d’établir  leurs  Bureaux  devant 
rfïôtel  dç  la  Monnoye,  étoit  proprement, 

afin 
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afin  que  cette  Maifon  n’en  reçût  pas  trop  de 
perte , d’autant  que  le  Change  lui  étoit  priva- 
tivement  affeété,  fuivant  la  coûtume  ordinaire 
de  ces  tems-là  : ce  qu’on  trouve  aufli  dans  le 
Privilège  de  la  Ville  de  Lubec  de  l’année 
1188  , & dans  plufieurs  autres  Documens. 

La  Ville  de  Hambourg  , pour  exécuter  donc 
ces  ordres  de  S.  M.  Impériale , conféra  le  droit 
de  changer  toutes  fortes  d’Efpeces  à certain 
nombre  de  perfonnes , dont  la  probité  & l’ha- 
bileté étoient  connues,  & s’y  comporta  en 
toute  chofe  avec  toute  la  fageffe  requife , pour 
prévenir  les  abus  qui  auraient  pû  fe  gliffer 
dans  une  affaire  aufli  importante.  Et  c’efl 
par  cette  raifon , que , lorfque  la  Banque  de 
Hambourg  fut  établie  l’an  KS19.,  & qu’on  y 
ajouta  le  droit  de  battre  la  Monnoye  de  la 
Ville , & de  changer  toutes  fortes  d’Éfpeces, 
on  défendit,  par  un  Mandement  publié  de  la 
part  du  Magiftrat  & fous  de  greffes  amen- 
des, à tous  Tes  particuliers  de  la  Ville,  de 
fe  mêler  à l’avenir  du  change  des  Efpeces.  Et 
quoiqu’on  n’y  tienne  pas  à préfent  la  main  a- 
vec  tant  de  rigueur , on  voit  pourtant  que 
la  Ville  eft  toûjours  en  droit  d’y  pourvoir. 

II.  Ce  Privilège  donne  aufli  à la  Ville  le 
droit  d’Effai  de  toutes  les  Efpeces  du  dehors, 
& d’en  fixer  la  Valeur  courante  fuivant  leur 
poids  & le  titre  de  l’argent.  Potejlatem  eùam 
halte ant  QBurgenfes  de  Hamboi cii)  examinandi 
denar  'tos  monetarum  in  pondéré  & puritate. 

Ce  qui  marque , fans  aucune  contradiction, 
que  cet  article  du  Privilège  Impérial  donne 
aux  Bourgeois  de  Hambourg  desjprérogatives 
beaucoup  plus  étenduës  dans  ce  Droit  obtenu 
débattre  Monnoye } puif  qu’il  leur  permet  d’a- 
voir 
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voir  leurs  Effayeur,  & Contrôleur  particuliers 
de  la  Monnoye;  d’eflayer  toutes  fortes  de  Mon- 
noyes , & par  confequent  celles  des  Comtes 
de  Holflein  ; de  publier  enfuite  leur  Valeur 
intrinféque,  & de  les  évaluer. 

. Il  paroît  encore  par  le  même  article  de  ce 
Privilège,  cpie  le  droit  des  Monnoyes  de  la 
Ville  n’a  dépendu  dans  ce  tems  de  perfon- 
ne  que  de  l’Empereur  feul. 

III.  Ce  qui  fait  voir  clair  comme  le  jour, 
que  l’Empereur  n’a  accordé  ce  Privilège  à la 
Ville  , que  fur  les  inflances  d 'Adolphe  III. 

Comte  de  Holflein  (petit-fils  à' Adolphe  /.  dont 
nous  avons  fait  mention  §.  1.)  Voici  le  prélu- 
de du  Privilège  : Ad  petitionem  dileâli  & fi  de- 
lis  noflri  Comitis  Adolphi  de  Scowenburg , concedi- 
mus  civibus  fuis  in  Hantborch  degentibus , &c. 

Et  en  effet,  quel  befoin  y auroit-il  eu  d’obtenir 
de  l’Empereur  la  liberté  de  changer  & d’ef- 
fayer  toutes  fortes  d’Efpeces  pour  le  profit  6c 
pour  le  bien  de  la  Ville , fi  le  Comte  avoit  é- 
té  entièrement  maître  de  la  Régale  de  la 
Monnoye  ? La  confequence  que  les  Comtes 
ont  voulu  tirer  pour  leur  avantage  dans  la 
fuite  des  tems,  de  ce  qu’on  y qualifie  les  Bour- 
geois de  Cives  Comitis , & qu’ils  en  ont  pré- 
tendu une  fujettion  abfoluë  de  la  Ville , n’en 
peut  pas  être  tirée  non  plus,  puifque  c’étoît 
dans  ce  tems -là  une  manière  de  s’exprimer 
dont  on  efl  à préfent  revenu,  à caufe  des  con- 
fequencqs  qui  en  ont  refulté. 

Ce  qui  cil  certain,  c’efl  que  fi-tôt  que  la 
réalité  d’une  chofe  ne  s’accorde  pas  avec  les 
termes  , elle  s’affoiblit , & s’évanouit  enfin 
entièrement.  Par  exemple  , dans  le  Privilè- 
ge du  Roi  d’Angleterre  Henri  III.  de  l’année 

12(5(5. 
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12(56.  o il  il  permet  à ceux  de  Hambourg  d'a- 
voir dans  toutes  les  Villes  du  Royaume  leurs5 
Compagnies  particulières  de  commerce,  & d’y 
exercer  leur  jurifdiêtion  entre  eux,  quant  au- 
Négoce,  (dans  l’original  habeant  HanJ'amfiuan: 
per  fe  îpfos)  il  eft  dit,  que  le  Roi  avoit  con- 
cédé ce  droit  à la  requiiition  du  Duc  de 
Brunfwic  ( Albert ) à fes  Marchands  de  Ham- 
bourg (dans  l’original , mercatoribus  ipjius  Du- 
cis  in  Hamborch }.  Or  comme  de  ces  expreffions 
on  ne  peut  abfolüment  pas  inférer  la  moindre' 
fujettion  de  la  Ville  aux  Ducs  de  Rrnnswic , 
qui  n’en  ont  jamais  tiré  une  confequence  à 
leur  avantage  ; d’autant  moins  peut-on  encore 
extorquer  des  confequences  defavantageufes 
pour  la  Liberté  de  la  Ville  , des  Privilèges' 
qu’elle  a obtenu  des  Empereurs , parce  q u’i T 
11e  convient  jamais  à de  vrais  fujets,  & en- 
core moins  à leur  Seigneur  territorial  , de 
mandier  pour  eux  des  Privilèges , qui  ne  peu- 
vent être  accordez  que  par  le  Cher  fuprême. 

Lors  donc  que  le  Comte  Adolphe  III.  eut 
obtenu  ce  Privilège  pour  la  Ville  , il  le  con- 
firma lui-même,  l’année  fuivânte,  (fuivant  la 
manière  de  s’exprimer  de  ce  tems-là  : ) ce  que' 
plufieurs  de  fes  fuccefteurs  ont  continué  de 
faire  ; mais  on  aura  d’autant  moins  de  raifort 
de  s’étonner  de  pareilles  expreffions , qu’on  a 
des  exemples,  que  de  fimples  Gentilshom- 
mes déclarent  dans  leurs  Lettres , qu’ils  ont 
confirmé  & ratifié  tel  ou  tel  Privilège  de- 
l’Empereur. 
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N Etat  de  la  Monnoye  de  la  Ville  dans  le 
XIII.  Siècle , çomment  on  y a fixé  l'u- 
fage  des  grojjes  Efpeces  , Az  véritable 
Valeur  intrinféque  des  autres  Monnoyes. 

a y 

DAns  le  XIII.  Siècle  on  trouve  déjà  plus 
de  preuves , que  la  Ville  n’a  pas  eu  feu- 
lement un  Droit  inconteftable  de  battre  Mon- 
noye , mais  que  même  ce  Droit  s’eft  étendu 
de  plus  en  plus , puifqu’elle  régla  alors , que 
toutes  les  grortes  Efpeces  qu’on  battroit  dans 
fa  Monnoye,  feroient  à-peu-près  du  plus  fin 
argent,  & elle  convint  avec  les  Comtes , qu’on 
ne  fabriquerait  aufli  à l’avenir  de  leur  côté , 
que  des  Efpeces  d’aufli  bon  alloi  : & ce  fut 
aufli  dans  ce  tems , que  la  Ville  fit  fa  premiè- 
re Convention  avec  celle  de  Lubec  pour 
l’obfervation  inaltérable  de  ce  Réglement  des 
Monnoyes.  On  fe  contente  de  renvoyer  Am- 
plement aux  Documens  en  partant , puifque 
l’affaire  de  la  Monnoye  prit  tout  une  autre 
face  dès  le  commencement  du  Siècle  fuîvant; 
cependant  on  verra  par  ce  qui  eft  dit  ci-def- 
fus , que  la  Ville  a toûjours,  & dès  le  commen- 
cement, pofé  pour  fondement  de  fa  Monnoye, 
de  battre  de  l’Argent  de  bon  alloi  , & prin- 
cipalement de  groffes  Efpeces  ; & elle  n’a  pas 
manqué  d’obferver  enfuite,  & en  tout  tems, 
les  mêmes  principes  par  rapport  à fon  propre 
Argent , autant  qu’il  a été  pofiible  ; ce  qu’on 
verra  avec  évidence  par  la  fuite  de  nos  obfer- 
vations. 

- Terne  X*  . 13  §.4, 
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■L'Etat  dé  la  Monnoye  dans  le  XIV.  Siècle , 
& comment  les  Comtes  ont  cédé  l'an  1 325. 
le  Droit  quils  p-étendoient  encore  avoir  à 
la  Monnoye  de  la  Ville. 

• 

DAns  le  XIV.  Siècle  la  Ville  entra  dans 
une  poffeffion  entière  & libre  du  Droit 
de  battre  Monnoye , pour  autant  que  les 
Comtes  y auroient  encore  pii  former  des  pré- 
tentions; parce  que  les  Comtes  de  Holttein 
Jean  Gérard  & Adolfe , vendirent,  cederent 
& tranfpürterent  en  1325,  avec  le  confente-  ; 
ment  de  leurs  héritiers , au  Magiftrat  & aux 
Bourgeois  de  Hambourg , leur  Hôtel  des  Mon- 
nayes, avec  tous  fes  droits,,  émolumens  & 
profits  , & avec  toutes  fes  apartenances,, 
comme  leurs  ancêtres  & eux-mêmes  l’aVoienc 
poffedé,  & en  avoientjoui'jufqu’àpréfent:re- 
nonçant  pour  cet  effet  à tout  droit  & proprié- 
té. qui  jufqu’à  préfent  leur  avoit  apartenu 
dans  l’Hàtel  des  Monnoycs,  à eux  & à leurs 
héritiers,  & qui  leur  en  pourrait  encore  a- 
p af tenir  pour  l’avenir;  qu’ils  confentoient  en 
même  tems , que  le  Magiftrat  & les  Bourgeois 
de  Hambourg  pofledaffent , &.  jouîffent  de 
l’Hôtel  des  Monnoyes  pour  toûjours,  fans 
aucune  contradiction  ni  chicane , loit  de  leur 
propre  part , ou  de  celle  de  leurs  héritiers.. 
En  même  tems  iis  donnèrent  au  Magiftrat  & 
à la  Bourgeoifie  le  pouvoir  & l’autorité  de 
battre  telle  quantité  de  Monnoye  qu’ils  juge- 
raient eux-mêmes  être  convenable  , & aufli 

. . foU" 
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fouvent  que  la  néceflîté  & le  bien  de  la  Vil- 
le le  demanderait  ; mais  en  y obfervant  toû- 
jours  l’ancien  Titre  déjà  établi  , c’eft-à-dire 
quant  à la  qualité  de  leur  Argent,  quod  mar- 
ca  bttjustiioài  Denartorum  debet  ad  dimidittin 
fertoncm  h pur  il  ale  argenti  ; & quant  au  poids, 
ad  quadraginia  falidos  & fedecim , ant  decem  & 
o&o  Denarios  confervari.  Les  Comtes  établirent 
en  même  tems  comme  un  droit  perpétuel,  & 
comme  une  loi  irrévocable  , qu’il  ne  feroit 
plus  permis,  ni  dans  leurs  Villes,  ni  dans  aucun 
autre  endroit  de  tous  les  païs  de  leur  juridic- 
tion , que  dans  la  feule  Ville  de  Hambourg , de 
battre  Monnoye. 

Le  Diplôme  des  Comtes  de  Holftein  effc 
trop  important  & trop  remarquable , pour  le 
palier  fi  légèrement  fans  y faire  les  remarques 
très-néceffaires  (a).  Il 

(a)  Le  voici  en  entier  dans  là  langue  originale:  In  nomine 

Domins  , amen.  Ger ardus , Johannes  , ac  Domicclhis  -Aâolfus , 
Des  gratta  Comités  Holtfatie  , Stormarie  £r  Scoynenborch  , omni- 
bus in  perpetuum  prefentia  vifuris  & auditions  Salntom  in  Do- 
mine fimpirernam.  Noverit  felix  et  as  prefintium  à"  profpera 
fitccejjio  futur  orum  , quod  nos , rum  plene  confenfu  & bcncplacite 
noflrorum  heredssm  , £r  maturo  confètio  noflrorum  fidtitum  -va fat - 
• lorssm  , concorditer  vendidimus  & liberaliter  rtfignavimus  Di- 
leffis  noflris  Confulibus  ér  Civibns  in  Hamborch  , Monetam  nef- 
tram  , cttm  omnibus- juribus , proventibus  , ootiHtatibus  à"  ptrti- 
htntiis  , auibus  Progenitores  noflri  quendam  Comités  Holtfaue 
nobites  filiiis  memorit , i?  nos  , tandem  Monetam  habfenus  poffe -, 
dsmsis  y T^enmtsantes  omnibus  jtsribsts  & tnroprietatibus  que  nobit 
CT  nojlris  heredibus  m dit} a Montla  ufque  in  profens  compete- 
bant  & compettrt  pot  étant  in  futurum.  Volent  es  ut  iidtm  Con- 
fies ir  Cives  Hamkurgtnfes  tandem  Monetam  ut  antea  perpé- 
tua temporibus  Hneant  , & pejfùlcant , dbfqtoc  nojlra  & nojlre - 
rum  heredum  contradiftionibus  ir  rmpedimentit  quibuilibtt , pa- 
cificè  & quitté.  Dam  us  ctiam  eifdem  Confuhbus  & Civibut 
noflris  plenam  asttoritatem  & ormimodam  potejlatem  cudendi  -ir 
augendi  denarios  quandocumque  voluerint  ir  quolieftumque  vi-  . 

derint  txbtdirt  , hoc  faut  addilo  > MdiVt  bujufmods  dt- 
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Il  contient  donc  principalement, 

I.  Une  Ceffion  & un  Tranfport  entier  de 
la  part  des  Comtes  de  Holftein  en  faveur  de 
la  Ville  de  Hambourg,  de  tous  les  droits  & 
prétentions  qu’ils  ont  jufques-là  encore  eu  fur 
la  Monnoye,  & ceci  pour  toûjours,  & fans 
dépendance  des  Comtes  ; de  manière  que , 
s’il  eftvrai  que  dans  tous  les  Droits  du  monde 
on  ne  trouve  plus  de  retour,  lorfqu’on  a une 
fois  renoncé  à une  chofe  , le  Cajus  in  ter  mi* 
ms  fe  trouvera  certainement  ici. 

Et  comme  l’occafion  fe  préfente  ici  naturel.- 
lement  & de  foi-même , de  dire  quelque  cho- 
fe en  paffant  du  différend  qui  vient  de  furve- 
lîir  à caufe  du  Droit  desMonnoyes  de  la  Ville 
avec  Sa  Majefté  Danoife , comme  Duc  de 
Holftein  (puifqu’on  ne  le  peut  autrement  con- 
fiderer  dans  cette  affaire  que  comme  Co-Etat 
du  S.  Empire)  ; il  paroît  avec  évidence , que 
les  Comtes  de-  Holftein  n’ont  pas  feulement 
tranfporté,  cédé  & vendu,  en  vertu  du  paffa^ 
ge  allégué  de  leur  Diplôme , tous  leurs  droits 

& 

■uarioram  débet  ad  dtmidittm  fertonem  in  puritate  argent!  , & 
ad  quadreginta  folidis  £r  fedtcim  nue  dcicm  & oSio  denarios 
j n pondéré , confervart.  Preterea  pro  lege  perpétua  & jure  irrt - 
•voiahh  Jiataimus  prcfentibsis  £'  fanximus  , qttod  in  tota  Terra 
mjira  tir  in  omnibus  diflrictilas  ntflrtt , in  peipetuum , prêter 
quant  in  Civitate  Hamiargenfi , nul  lus  cadet  a ut  fabricant  de- 
ttarios , aut  per  alitun  faaet  fabriiari,  Tejiet  aderant  jirenui  £r 
bontfli  viri  Dominas  Wülehmus , Prepofitus  Monaflerii  in  valie 
virginam  , Marqaardus  de  H'tfhnfe  , Tljet tenus  de  Wtnfinen , 
"Johannes  de  Brocetorpe , Milites,  Marqaardus  Statue  £r  HinrUas 
de  IVilfide  , vafalli  noftti  fidèles , & places  alii  fide  digui  , £ r 
ut  premisfa  robur  obtineant  perpetue  Jirmitatis , prefentem  pagi- 
nant inde  confcriptam  Stgitloram  nojlroram  appenfionibus  j affi- 
lions roborari.  Datant  & aftam  Hamborch  anno  Domini  Mille/l, 
me  CGC  , XX,  jQainto,  fer  ta  Urtta  poji  feflum  omnium  finit  o- 
rm>  proxi  ma* 
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& prétentions  fur  la  Monnoye , & les  annexes, 
à la  Ville  à perpétuité,  mais  que  la  Ville  en  a 
joui  paifiblement  au  - delà  de  400.  ans  , ce 
qu’on  fera  bien-tôt  voir  par  des  preuves  incon- 
teftables  : enforte  que  tout  le  différend  feroit 
aifé  à décider  fuivant  les  régies  de  la  juftice 
& de  l’équité.  Or,  le  Droit  de  la  Monnoye 
ayant  été  cédé  entièrement  à la  Ville,  fans 
que  les  Comtes  s’yfoient  refervez  la  moindre 
dépendance , il  lui  apartient  aufii  optimo  titu- 
lo,  & la  Ville  a fans  doute  la  liberté  d’y  fai- 
re telle  difpofition  qu’elle  trouve  être  con- 
venable pour  fa  propre  confervation , pourvû 
que  l’Empereur  & le  S.  Empire  en  foient  con- 
tens  ; enforte  qu’il  ne  convient  en  aucune  ma- 
nière à Sa  Majefté , (dont  les  Ancêtres  fe  font 
defiflez  de  la  manière  la  plus  folemneile , & 
en  vertu  de  l'Afte  allégué  , de  toutes  leurs 
prétentions  fur  la  Monnoye  de  la  Ville}  d’y 
mettre  obftacle  ; ce  que  nous  alléguons  feule- 
ment ici  en  palfant , parce  qu’il  en  fera  après 
parlé  plus  amplement.  On  trouve  encore  dans 
le  Diplôme, 

II.  Des  foins  particuliers  de  la  part  des 
Comtes  de  Holffcein  pour  la  confervation  des 
bonnes  Efpeces  d’Argent  blanc  , & au  Titre 
établi  dans  ce  tems  dans  l’Empire  , & qui  ne 
différait  en  effet  que  de  4.  grains  d’argent 
fin  dans  le  marc , de  la  valeur  des  Ecus  en 
efpece  qu’on  a établi  après  dans  l’Empi- 
re en  1566  ; enforte  que  la  précaution  aes 
Comtes  regarde  fans  doute  la  valeur  intrin- 
féque  de  toutes  fortes  d’Efpeces  , mais  bien 
fpecialement  de  celles  qu’on  nomme  de 
groffes  Pièces. 

Il  paraîtra  affez  clairement,  par  ce  que  nous 
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alléguerons  dans  la  fuite , que  la  Ville  de  fon 
côte  n’a  pas  manqué  jufqu’au  tenis  prélent  d’y 
tenir  la  main , autant  qu’il  lui  a été  poffible  ; 
& il  ferait  à fouhaiter  qu’on  eût  par  - tout  fui-, 
vi  fon  exemple. 

III.  Cet  Aéte  de  cclîion  & de  vente  de  la 
Monnoye  contient  encore  un  droit  & une  loi 
irrévocable , que  pour  l’avenir  on  ne  devrait 
plus  battre  d’ Argent  dans  tous  ces  quartiers, 
que  dans  la  feule  Ville  de  Hambourg , & par 
confequent  qu’aucune  Monnoye  n’auroit  plus 
cours  dans  le  Holftein , que  celle  au  coin  de 
la  Ville;  & c’eft  peut-être  pour  cette  raifon  , 
qu’on  voit  encore  fur  les  vieilles  Efpeces  d’Ar- 
gent  la  feuille  d’Ortie  de  Holftein  à côté  des 
armes  de  la  Ville.  Ôn  n’examinera  pas  ici , 
comment,  ni  combien  de  tems  les  Comtes 
ont  obfervé  de  leur  côté  cette  loi , qu’ils  a- 
voient  eux-mêmes  établie  comme  irrévoca- 
ble ; puifqu’autrement  on  pourroit  prouver , 
que  dans  les  cas  de  contravention  ils  ont  été 
citez  par  la  Ville  devant  Sa  Majefté  Impériale: 
mais  quoi  qu’il  en  foit , on  trouve  pourtant 
dans  plufieurs  anciens  Aétes,& dans  d’autres 
Documens,  que  la  plupart  des  payemens  de  ce 
tems  fe  font  faits  en  Argent  de  Hambourg  ; ce 
qui  fait  voir,  auffi-bien  que  le  Diplôme  allé- 
gué , la  grande  confiance  que  les  Comtes  de 
les  Etats  de  Holftein  ont  eu  dans  ce  tems  au 
Magiftrat  &en  la  Bourgeoifie  de  Hambourg, 
quant  à la  confervation  confiante  des  bonnes 
v Èfpeces:  en  quoi  certainement  ils  ne  fe  font 
pas  aufll  trompez  , puifque  le  Holftein  ne  , 
s’en  eft  jamais  mal  trouvé , tant  qu’on  s’eft  tenu 
à cet  accord. 


Négociations»  Mémoires  S3  Traitez.  23 

4 

\ 

S-  s- 

Etat  de  la  Monnoye  dans  le  XV.  Siècle  , ou 
les  Empereurs  confirmèrent  cette  Régale  à 
la  Ville  9 qui  fuivit  toujours  fes  premiers  - 
principes , fc?  s'officia  à ce  fujet  avec  plu- 
sieurs autres  Villes  ; ce  qui  donna  tant  de 
Crédit  à leur  Réglement  fur  la  Monnoye , 
que  le  Roi  Chrétien  I,  comme  Comte , ££ 
après  comme  Duc  de  Holftein , en  fut  lui- 
même  très-content. 

LA  VilLe  ayant  obtenu  des  Empereurs  dans 
le  XV.  Siècle  la  Régale  de  battre  des  Ef- 
pcces  d’or  & d’argent  dans  toute  Ton  étendue, 

& fans  aucune  dépendance  étrangère,  elle  en 
a reçu  pendant  ce  Siècle  plufieurs  confirma- 
tions, comme  de  l’Empereur  Stçifraond  Fan 
1435.  de  l’Empereur  Albert  II.  l’an  1438.  & 
de  Friterie  III.  l’an  1475. 

La  Ville  de  Hambourg  & celle  de  Lubee 
s ’aiFocierent  encore  plus  etroitement,  comme 
elles  avoient  déjà  fait , pour  le  Réglement  des 
Monnoyes  delà  confervation  desEfpeces  fur 
l’ancien  pied  ; & afin  que  le  projet  falutaire  de 
ces  deux  Villes  eût  d’autant  plus  de  force  dans 
l’exécution , & que  ces  Efpeces  de  bon  Argent 
pûftent  être  introduites  & confervées  dans  * 
d’autres  Villes , elles  attirèrent  dans  leur  con- 
fédération celles  de  Lunebourg  & de  Wifrnar; 
de  on  les  nomma  dans  ce  tems-là  les  quatre 
Villes  Vandales  affociéespour  le  bien  & pour 
les  affaires  de  la  Monnoye.Les  pièces  d’ Argent 
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de  la  valeur  de  1 6.  fols , & celles  d’un  moin- 
dre prix , qu’on  fit  battre  dans  ce  tems  dans 
ces  quatre  Villes,  avec  l’Infcription , Status 
Marc#  Lubecenjis , & dont  on  trouve  encore 
grand  nombre,  font,  dans  leur  valeur  intrin- 
îëque  , conformes  au  Titre  de  la  Monnoye 
qu’on  établit  dans  le  Siècle  fuivant. 

C’est  donc  principalement  à ces  quatre  Vil- 
les, en  général  & en  particulier,  que  tous  les 
Pais  voifins  doivent  en  grande  partie  la  con- 
fervationdes  bonnes  Efpeces , non  feulement 
dans  le  XV.  Siècle , mais  même  dans  les  fui- 
vans.  Si  on  fe  trouvoit  en  peine  du  côté  de  la 
Ville  d’en  produire  d’autres  preuves  évidentes 
& inconteftables  , les  feuls  Contrats  publics 
& particuliers  de  ce  tems,  tant  de  cePai‘s,que 
de  tous  les  Païs  voifins , dont  on  a encore  une 
auantité  prodigieufe  à produire,  & dont  la 
itipulation  du  payement  fe  rapporte  pour  la 
plupart , ou  à l’Argent  de  Hambourg , ou  à ce?, 
lui  de  Lubec,  ou  aux  Efpeces  de  toutes  les 
deux , ou  des  quatre  Villes  enfemble , & où 
on  dit  exprelfement,  que  le  payement  fedoit 
faire  en  Argent  comme  il  a cours  dans  une 
ces  quatre  Villes , fuffiroient  pour  prouver  les 
grands  foins  de  cette  Ville  & de  fes  Affociées 
pour  iaconfervationdu  bon  Argent,  & qu’el- 
le s’y  eft  toûjours  comportée  avec  une  probité 
fans  reproche , en  laquelle  tous  fes  Voifins  & 
d’autres  Païs  fe  font  toûjours  confiez. 

Ce  feroit  vouloir  faire  un  livre , fi  on  alle- 
guoit  ici  toutes  les  peines  & toutes  les  réfolu- 
tions,que  ces  quatre  Villes  ontprifes  à ce  fü- 
jet,  mais  cela  ne  ferviroit  de  rien  à notre  pro- 
pos; pour  donner  pourtant  quelques  échan- 
tillons de  ce  qu’on  trouve  des  réfolutions  una- 
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aimes  des  quatre  Villes  dans  les  Regîtres  des 
Recès  de  cette  Ville  ; il  y eft  dit  dans  le  Re- 
cès  de  l’année  1458. 

„ Que  le  Magiftrat  fera  obligé , & qu’il 
,,  s’oblige  aufli , d’avoir  foin  de  la  Monnoye, 

,,  de  la  manière  qu’il  le  jugera  convenable. 

„ Il  eft  défendu  à toute  perfonne,  de  re- 
3,  cevoir  & de  payer,  de  faire  recevoir  & 

„ de  faire  payer  dans  cette  Ville  aucune  fom- 
,,  me  en  autres  Efpeces  d’ Argent , que  celles 
,,  qu’on  ,,a  fait  battre  dans  les  4.  Villes  affo- 
„ ciées  de  Lubec , Lunebourg , Wifmar  & 

,,  Hambourg;  & s’il  arrive  que  quelqu’un  de 
„ propos  délibéré  reçoive  ou  paye'  dans 
,,  d’autres  Efpeces  d’Argent  blanc  qu’en  cel- 
„ les  de  ces  4.  Villes,  & qu’on  en  porte ac- 
3,  cufation  contre  lui,  il  fera  obligé  de  payer 
„ l’amende  d’un  marc  d’argent  lin , s’il  ne 
,,  veut  pas  fe  purger  par  un  ferment. 

„ Ce»/.  Recejfus  de  1483.  on  répété  le  Régle- 
, „ ment  ci-deflus  pour  la  conlervation  des 
„ bonnes  Efpeces  en  termes  plus  forts , & 

„ on  y régie  les  appointemens  des  trois  Of- 
,,  liciers  de  la  Monnoye , à fçavoir  de  l’Elfa- 
„ yeur,  du  Maître  & du  Changeur  de  la 
„ Monnoye;  on  y traite  encore  des  Revc< 

„ nus  publics. 

Au  relie  il  feroit  fuperflu  de  demander  en- 
core des  preuves  plus  fortes  fur  cette  affaire  ; 
il  luffit  feulement  de  remarquer  ici , à quoi 
Chrétien  I.  Roi  de  Danemarc,  de  Norvegue 
& de  Suede,  Duc  de  Slefwic  &c.  s’obligea 
par  rapport  aux  Monnoyes  de  Hambourg  & 
de  Lubec,  lorfqu’au  préjudice  du  Comte 
Othon  de  Schauenbourg  il  fut  élu  Comte  de 
Holftein  par  les  Etats  du  Pais , après  le  de- 
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.cès  du  Comte  Adolphe  FUI.  dont  il  était 
jieveu. 

Le  Roi  ayant  confirmé  les  Privilèges  de  la 
Noblefle  & du  Tiers-Etat  de  Holûein,  & 
ceux-ci  étant  perfuadez  qu’il  manqueroit  tou- 
jours la  chofe  la  plus  réelle  à la  profperitédu 
Païs,  s’ils  n’obtenoient  pas  une  auûranee  cer- 
taine pour  la  Monnoye , dont  on  n’avoit  pas 
iait  mention  dans  le  premier  Diplôme,  le 
Roi,  comme  Comte  de  Holftein;  trouva 
leur  pétition  fi  jufte  & fi  bien  fondée,  qu’il 
promit  dans  le  PriviLége  renouvellé  de  plus 
étendu,  du  Vendredi  avant  D.  Palmawm 
de  l’an  1460* 

„ Que  lui  & fes  Succefleurs  ne  reconnoî- 
,,  «oient  ni  ne  recevraient  dans  le  Slefwic 
„ & dans  le  Holûeia  d’au«e  Monnoye , qu£ 
,,  celle  qui  auroit  cours  à Hambourg  & à 
,,  Lubec. 

Ce  qui  fait  voir  que  ce  grand  Roi , & 
les  très-Excellens  Etats  de  Slefwic-Holftein 
avoient  une  confiance  particulière  en  la  vi- 
gilance & aux  foins  infatigables  de  ces  Vil- 
les dans  une  affaire  auffi  importante , où  il 
s’agiffoit  de  la  confervation  des  bonnes  Efpe- 
ces  au  Titre  établi.  , 

Ce  feroit  à cette  occafion  qu’on  pourroit 
produire  ici  les  Extraits  de  plufieurs  très-gra- 
cieufes  Mifiives  de  ce  grana  & puifiant  Roi , 
qui  fe  confervent  encore  dans  les  Archives 
de  la  Ville  avec  une  refpeéhieufe  vénération, 
& qui  feraient  voir  que  ce  Prince , pendant 
une  longue  fuite  données  de  fon  heureux  <5t 
glorieux  Régne , a toûjours  témoigné  à la  Vil- 
le fa  Bienveillance  Royale  par  les  expreflîons 
les  plus  obligeantes; ce  qui  engagea  aufli  la 

Ville 
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Ville  avec  raifon  à une  reconnoiffanee  très- 
foûmife , & à promettre  à ce  grand  & très- 
gracieux  Roi  un  attachement  fincere,  & tous 
les  fervices  qui  dépendraient  d’elle  ; ce  que 
Ja  Ville  certainement  n’a  pas  manqué  d’effec- 
tuer lorfque  l’occafion  s’eft  préfentée. 

Mais  on  ne  trouve  pas  dans  toutes  ces  Let- 
tres le  moindre  veftige  d’une  prétendue  fujet- 
tion,  comme  on  a voulu  l’en  inférer  pluffeurs 
fois  dans  la  fuite  du  tems;bien  loin  de-là,on 
n’y  trouve  par-tout  que  des  marques  réelles  & 
finceres , que  le  Roi  a reconnu  la  pleine  liber- 
té & toutes  les  Régales  de  la  Ville;  auxquelles 
il  promet  de  ne  vouloir  apporter  aucun  em- 
pêchement , ni  au  libre  exercice  du  Gouverne- 
ment de  la  Ville  ; ce  qui  fe  vérifiera  peut-être 
mieux  par  les  Copies  de  ces  Lettres,  qu’on 
pourrait  bien  publia*  un  jour. 

Ce  fut  donc  à ce  Roi , comme  Comte , & 
après  comme  Duc  de  Holllein,  que  la  Ville 
prêta  la  première  reconnoiffanee,  ou  ce  pré- 
tendu hommage  fans  ferment,  & par  le  feul 
attouchement  des  mains;  ce  qui  étant  com- 
biné avec  les  déclarations  par  écrit  & avec 
la  conduite  réelle  de  ce  Roi,  comme  primî 
Acqutrentis , démontré  avec  évidence,  que 
cette  reconnoiffanee  , ou  fi  l’on  veut,  ce 
prétendu  hommage,  n’a  été  tout  au  plus, 
& même  en  effet,  qu’un  fxdxs  inaquale , 
contra&é  entre  un  plus  fort  & un  plus 
foible;  d’autant  que  ce  mot  Hommage  n’a- 
voit  pas  dans  ce  tems-là  une  lignification 
suffi  vague,  que  eellequ’on  lui  a donnée en- 
ffiite  ; mais  il  ferait  d’autant  plus  fuperflu  d’en 
dire  ici  davantage , que  toute  cette  affaire , qui 
regardées!  receamoiffance^a  tout-à-fait  eeflé 
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par  le  Mandement  de  l’Empereur  de  l’année 
1603.  & par  l'a  Sentence  de  la  Chambre  Im- 
périale de  l’année  1618. 

$•  6. 

L'Etat  de  la  Monnoye  de  la  Fille  dans  le 
XFI.  Siècle , ou  les  Ecus  en  Efpece  com- 
mencèrent à avoir  me  plus  grande  Circu- 
lation, dont  la  valeur  intrinfèque  fut  en 
même  tems  prife  pour  la  Régie  de  la  Mon- 
‘ noyé.  &c.  &c. 


Q! 


I Uelques  Princes  de  l’Empire  ayant  com- 
mencé fur  la  fin  du  Siècle  précèdent  à 
battre  dans  leurs  Monnoyes  des  Ecus  en 
efpece , ils  pouffèrent  ce  projet  de  plus  en  plus 
dans  celui-ci , & la  circulation  de  ces  Efpeces 
devenoit  toûjours  plus  grande  , à proportion 
que  leur  nombre  augmentoit  ; comme  pourtant 
on  n’obferva  pas  dans  ces  différentes  Mon- 
noyes une  égalité  exaéte  de  leur  valeur  intrin- 
sèque,on  convintenfin,par  unRefultat  de  l’En> 
pire  de  l’année  1566.  §.  1 51.  que  pour  l’avenir 
& pour  toûjours  8.  Pièces  de  ces  Ecus  en  efpe- 
ce ( & les  moindres  Pièces  à proportion  ) pefe- 
roient  un  marc  du  poids  de  Cologne , & que 
la  valeur  intrinfèque  de  ces  8.  Ecus  en  efpece 
feroit  de  14.  lots  4.  grains  d’argent  fin  ( & 

Î>ar  confequent  d’un  feul  lot  & 14.  grains  d’al- 
iage)  enforte  que  6.  Ecus  contiennent  un  marc 
ou  16.  lots  argent  fin;  & c’eft  ce  qu’on  ap- 
pelle le  Titre  de  la  Monnoye  établi  dans  l’Em- 
pire j &fuivant  lequel  les  Ecus  en  efpece  ont 

été 
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été  confervez  jufqu’à  préfènt,  & que  toutes 
les  autres  fortes  d’Efpeces  doivent  être  ef 
fayées  & eftimées  ; & c’eft  encore  un  grand 
bonheur , qu’on  fe  foit  toûjours  conduit  fui vant 
ce  Réglement  par  rapport  à l’Argent  de  Ban- 
que, puifqu’autrement  ilauroit  été  impoflible 
dans  la  confufion  préfente , de  trouver  avec 
certitude  la  différence  de  la  valeur  entre  le 
bon  & le  mauvais  Argent. 

Par  rapport  à la  Ville  de  Hambourg  en  par- 
ticulier , il  paroît  fuffifamment  par  fon  Recès  de 
l’année  1529.  Art.  37. , avec  quelle  exactitu- 
de elle  a toûjours  tenu  la  main  àl’obfervation 
de  ces  anciennes  & groffes  Pièces  d’ Argent.  On 
y régie  en  même  tems  le  Marc  de  Hambourg , 
& les  petites  Monnoyes  à proportion,  à 16. 
fols , enforte  qu’un  Marc  fait  deux  tiers  d’un  E- 
cu  en  efpece,  qui  valoit  alors  24.  fols:  & 
comme  il  eft  inconteflable , que  les  fonds  de 
terres  & les  Edifices  font  le  premier  fondement 
matériel  de  chaque  Ville  & de  chaque  Pais  \ 
c’eft  aufl}  pour  cela  que  l’on  remarque  dans 
l’Article  mentionné  comme  un  bonheur  par- 
ticulier pour  la  Ville,  que  les  Maifons  y ont 
été  jufqu’à  préfent  payées  avec  ces  groffes 
Efpeces  d’ Argent , ce  qu’on  y ordonne  en  mê- 
me tems  de  continuer  pour  l’avenir,  comme  ef- 
fectivement cela  fe  pratique  encore, & d’ob- 
ferver  la  même  chofe  par  rapport  aux  Capitaux 
d’une  certaine  fomme  confiderable. 

Et  quoique  la  Ville  eût  eu  tous  les  foins  pof- 
fibles  d’obferver  une  jufte  égalité  & propor- 
tion entre  les  Ecus  & leurs  Marcs  de  16.  fols, 
cependant  il  commença  à fe  glifler  dans  l’Em- 
pire une  grande  confufion  dans  les  Monnoyes 
pendant  ce  XVI,  Siècle , dont  il  fallut  nécefiai- 
* m ' re- 
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rement  que  cette  Ville  fe  reflentît,  quoique 
ce  fût  fans  fa  faute  ; & cette  confufion  pro- 
vint de  ce  que  l’Ecu  ne  garda  pas  toûjonrs 
fa  même  valeur  extrinféque  ; car  dans  l’an- 
née 1519.  (qui  fut  la  première  oii  on  com- 
mença à y battre  des  Ecus  ) jufqu’à  1530. , 
l’Ecu  y valut  24.  fols  ; enluite  julqu’à  1560. 
31.  fois;  & jufqu’à  1580.  32.  fols;  & enluite 
jufqu’à  la  fin  de  ce  Siècle,  & plufieurs  an- 
nées après,  jufqu’à  l’an  1609.  il  monta  juf- 
- qu’à  33.  fols. 

Ce  grand  mal,  & la  confufion  qui  le  fui- 
vit,  furent  en  grande  partie  occafionnez  par 
le  grand  nombre  de  Villes  & de  Principau- 
tez  qui  jouiffoient  de  la  Régale  de  la  Mon- 
noye , & qu’il-  n’étoit  pas  fi  facile  de  foû* 
mettre  à une  même  Régie;  que  d’ailleurs  tou- 
tes ces  différentes  Monnoyes , au  lieu  de  ré- 
gler la  qualité  & la  quantité  de  leur  Argent 
monnoyé  fur  le  Titre  établi  par  le  Rccès  de 
l’Empire  de  l’année  1 566.  §.  155. , s’en  éloi- 
gnèrent trop,  & battirent  de  nouvelles  fortes 
d’Efpecès , & en  trop  grand  nombre , qu’on 
transporta  d’un  Pai's  à l’autre  ; & enfin  qu’on 
n’y  obferva  non  plus  aucune  proportion 
dans  les  petites  Efpeces  d’Argent  ( vulgo  Schet- 
dt-Mûntze . ) Enforte , qu’il  n’eft  pas  étonnant 
que  PEcu  confervant  toûjours  la  valeur  in* 
trinféque , & les  petites  Monnoyes  du  Pai's 
devenant  plus  mauvaifes,  on  fut  obligé  de 
changer  la  valeur  extrinféque  de  l’Ecu  ; or 
celui  qui  avoit  des  Ecus , ou  d’autres  gref- 
fes Efpeces , refufa  de  les  changer  pour  des 
petites , à moins  qu’il  n’en  reçût  en  plus  grand 
nombre  qu’à  l’ordinaire;  ce  qui  produifit  u- 
ne  grande  confufion  /incertitude  & perte, 

. • q " tant 
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tant  dans  les  Contrats,  que  dans  toutes  les 
Recettes  publiques  & particulières , & don- 
na en  même  tems  occafion  au  tranfport  des 
Ecus , & des  autres  grofles  Efpeces , hors  de 
l’Empire,  & d’un  endroit  à l’autre,  non  en 
faveur  du  Commerce,  mais  pour  les  réfon- 
dre & en  battre  de  petites  Monnoyes  de 
moindre  valeur;  enforte  que  les  Ecus  de- 
vinrent quelquefois  fort  rares , & étoient 
au  change  au-deffus  de  leur  valeur  intrinfé- 
qtie. 

Quelquefois  on  convint  dans  le  Cer- 
cle de  la  Balle-Saxe,  comme  ailleurs,  qu’on 
ne  battroit  pas  de  petites  Efpeces  pen- 
dant un  certain  tems,  & alors  la  Ville  fit 
ceffer  fon  balancier  avec  plaifir , pour  di- 
minuer ce  mal  autant  qu’elle  pourroit; 
mais  on  ne  cefîa  pas  d’en  battre  alors  da- 
vantage dans  les  autres  P aïs , & de  les  intro- 
duire dans  le  Public  par  toutes  fortes  de  pra- 
tiques. Quelquefois  c’étoit  le  tour  de  la  pe- 
tite Monnoye  de  devenir  rare, ce  qui  chan- 
géoit  également  la  valeur  extrinfeque  de 
l'Ecu,  mais  d’une  autre  manière.  Il  fuflît  de 
remarquer  par  ce  que  nous  venons  de  dire  , 
que  tout  dépend  de  la  jufte  proportion  de  la 
quantité  & de  la  qualité  des  greffes  & des 
petites  Pièces,  fi  on  veut  prévenir  tous  les  in- 
conveniens  qui  refultent  de  l’incertitude  de 
la  valeur  extrinféque  des  Efpeces.  Dans  les- 
Délibérations  qu’on  a fi  fouvent  tenues  fur  ce 
fujet  dans  le  Cercle  de  la  Baffe-Saxe , on  trou- 
va l’expedient  de  battre  6.  marcs  de  groffes 
Efpeces , contre  1.  marc  de  petite  Monnoye  ; 
ce  Cercle,  qui  n’a  jamais  celle  d’avoir  toûjours 
des  foin*  extraordinaires  pour  1a  confervatioii 

des 
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des  bonnes  Efpeces , fit  en  même  tems  tout 
ce  qui  dépcndoit  de  lui , pour  établir  la  valeur 
confiante  de  FEcu  à 32.  fols , mais  ce  fut  tems 
& peines  perdues  : il  étoit  impoffible  de  rédui- 
re l’Ecu  a 32.  fols  dans  le  cours  ordinaire  du 
Commerce  ; la  V ilie  pourtant  eut  foin,  par  rap- 
port à fes  principaux  revenus , comme  de  la 
Douane  &c.  &c. , qu’on  n’y  reçût  FEcu  qu’à 
32.  fols  ; mais  dans  tous  les  autres  cas  il  fut 
impollîble  de  faire  baifler  l’Ecu  de  33.  à 32. 
fols , non-obflant  toutes  les  plaintes  du  Pu* 
blic  & des  honnêtes  gens , qui  ne  prôfitoient 
pas  de  la  confufion  de  la  Monnoye , mais 
bien  au  contraire , qui  en  recevoient  déjà  alors 
des  pertes  confiderables.  ^ 

, Mais  il  parut  que  ce  mal  avoit  déjà  trop 
gagné  le  defïus;on  avoit  commencé  en  diffé- 
* rens  endroits  à donner  les  Hôtels  de  Mon- 
noye en  Admodiation  ; & comme  les  Admo- 
diateurs  étoient  obligez  d’avancer  & de  payer 
de  groffes  fommes , on  ne  pouvoit  naturelle- 
ment prendre  garde  de  fi  près  à leur  manœu- 
vre; ceux  qui  dévoient,  recherchèrent  le  plus 
mauvais  argent  pour  en  faire  leur  payement; 
on  établit  en  plufieurs  endroits  des  Hôtels  de 
Monnoye  qui  n’étoient  pas  permis;  dans 
d’autres  endroits  on  chercha  à gagner  trop  fur 
la  marque  ; les  Particuliers  même  profitèrent 
de  l’avantage  qu’on  tira  de  cette  confufion  ; 
enfin  on  commença  à faire  des  Efpeces  une 
Marchandife , & d’en  établir  un  Commerce , 
au  lieu  que  l’Argent  n’étoit  proprement  defli- 
né  qu’à  la  jufte  eflimation  des  Marchan- 
dées. 

Plusieurs  Etats  de  l’Empire , intéreffez  au 
Bien  public,  defefpèrereijt  prefque  de  pou- 
voir 
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voir  trouver  des  remedes  pour  un  mal  fi  in- 
vétéré, & qui  gagnoit  tant  de  terrein.  La 
Ville  de  Hambourg  n’en  fouffrit  pas  moins 
que  les  autres  ; cependant  elle , & les  autres 
Villes  aflociées,  ne  perdirent  pas  leur  point 
de  vûë  dans  l’affaire  capitale , qui  regardoit 
la  Confervation  des  bonnes  Efpeces  groffes , 
& elles  refterent  toûjours  fermes  dans  les  prin- 
cipes qu’on  avoit  une  fois  fixez  par  le  Recès 
de  la  Ville  allégué  ci-deffus.  C’eft  auflï  parc» 
moyen  que  l’Argent  de  ces  Villes  refta  toû- 
jours par -tout  dans  fon  premier  crédit.  Et 
les  deux  Rois  de  Danemarc  Frédéric  I.  & II. 
comme  Ducs  de  Sleswic-Holftein , le  premier 
l’an  1524.  le  Vendredi  après  l’Afcenfion,  & 
le  fécond  le  5.  d’Oftob.  1564  : confirmèrent 
aux  Etats  du  Païs  le  5.  du  Privilège  déjà  cité, 
en  ces  termes  : „ Qu’ils  ne  feroient  pas  bat- 
,,  tre  d’autre  Monnoye , que  celle  qui  pour- 
„ roit  avoir  cours  dans  les  Villes  de  Lu- 
,,  bec  & de  Hambourg  tc  ; outre  qu’on 
trouve  dans  plufieurs  Chroniques  Danoifes 
de  ce  tems , que  divers  Rois  ont  promis  dans 
leurs  Capitulations,  pendant  que  la  Couronne 
étoit  encore  élettive  „ de  faire  battre  de  la 
„ Monnoye  qui  feroit  conforme  à celles 
„ des  Villes  Vandales. 
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L'Etat  de  la  Monnaye  de  la  Ville  dans  le 
XVII.  Siècle  , jufquà  l'armée  1619, 
&c. 

CEtte  confufion  de  la  Monnoye  ne  con- 
tinua pas  feulement  dans  le  X VIL  Siècle, 
mais  les  inconveniens  qui  en  refultoient 
augmentèrent  encore  de  plus  en  plus. 

L/Ecu  en  efpece  commença  à hauffer  de- 
puis l’an  1609.  jufqu’à  1621  , de  33  jufqu’à 
54  fols  ; & pour  comble  de  malheur , cela 
n’arriva  pas,  comme  autrefois,  peu-à-peu,  mais 
de  mois  en  mois  * & pour  ainfi  dire  tout 
d’un  coup.  On  concevra  aifément , que  cela 
donna  encore  plus  d’occafion  au  publie  & 
aux  particuliers  de  s’en  plaindre  amèrement, 
puifque  chacun  en  reçut  des  pertes  confide- 
rables , & que  tout  le  monde  étôit  dans  une 
incertitude  éternelle  touchant  fes  biens.  Le 
Cercle  de  la  Baffe-Saxe  fe  donna  toutes  les 
peines  pofiibles  pour  fixer  l’Ecu  à 33  fols, 
& comme  il  fut  impofiible  d’exécuter  ce  Pro- 
jet falutaire , on  tacha  de  mettre  fon  prix  fixe 
à 37  fols;  mais  ce  furent  encore  peines  per- 
dues. Les  différentes  fortes  de  fallifications  & 
de  tromperies  dans  les  Monnoyes  étoient  mon- 
tées à un  fi  haut  point,  qu’on  commença  en- 
fin à defefpérer  par-tôut  d’y  pouvoir  remé- 
dier ; les  Monnoyes  défendues  ( Vnlgo  Hecken- 
Müntz)  comme  aufîi  le  nombre  des  Monnoyes 
des  Villes  s’accrûrent  tous  les  jours  : plu- 
fieurs  Princes  de.  l’Empire  s’unirent  pourtant 
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quelquefois  avec  les  Villes  de  Lubec  & de 
Hambourg  pour  la  Confervation  des  bonnes 
Efpeces,  fans  que  cela  apportât  le  moindre 
foulagement  aux  maux  publics. 

Dans  le  Réglement  dp  Cercle  de  la  Baffe- 
Saxe  au  fujet  de  l'Évaluation  de  la  Mon- 
noye  de  l’an  1610. , on  remarqua  comme  le 
remede  le  plus  efficace  (comme  en  effet  il  ne 
s’en  trouva  pas  de  meilleur)  de  ne  battre  de 
ces  petites  Monnoyes  que  dans  un  petit  nom- 
bre de  Villes  , entre  lefquelles  la  Ville  de 
Hambourg  fe  trouva  auffi  ; & que  çes  petites 
Monnoyes  feroient  réglées  par  rapporta  leur 
valeur  intrinféque  fur  le  pied  des  Ecus  de  Ban- 
que ; mais  on  y trouva  la  même  difficulté  & 
la  même  opposition. 

- C’esT  ici  l’endroit  de  donner  un  Extrait  de  la 
-Requête  que  les  Négocians&  les  Marchands, 
tant  étrangers  que  ceux  de  la  Ville,  préfente- 
rent  au  Magiftrat  à ce  fujet  le  10.  de  Janvier 
i6i<5  ; ils  y marquoient  en  termes  très-exprès, 
avec  des  raifons  évidentes 
,,  Que  le  Commerce  de  la  Ville , foit  dans 
fon  intérieur  ou  dans  fon  extérieur , fe 
trouvoit  dans  un  Etat  languiffant,  à caufe 
du  changement  continuel  de  la  valeur  ex- 
trinféque  des  Ecus  de  Banque , ce  qui  ne 
manqueroit-pas  d’occafionner  encore  des 
confequences  beaucoup  plus  pernicieufes 
pour  le  Commerce  ; c’eft  pourquoi  ils  im- 
plproient  le  fecours  du  Sénat,  pour  régler 
la  valeur  des  Ecus,  & taxer  toutes  les 
Monnoyes  courantes  fuivant  le  titre  de  leur 
valeur  intrinféque,  parce  qu’il  n’y  avoit 
pas  d’autre  moyen  de  prévenir  ce  mal  ; 
&c.  &c.  * • 
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Chacun  pourra  faire  ici  en  paflfant  les  re- 
fléxions  & les  applications  néceflfaires  fur 
ce  qui  s’eft  pafie  de  notre  tems  ; & on 
trouvera , que  les  raifons  alléguées  par  les  Né- 
gocians  de  ce  tems-là,  font  d’une  confequence 
infiniment  plus  intérellante  pour  le  tems  d’à 
préfent  : on  fe  referve  d’en  parler  dans  un  au- 
tre § ; cependant  il  paraît  clairement  par  les 
plaintes  des  Marchands  de  l’année  i<5i<5;  que 
la  vérité  refte  toûjours  la  même  , quoique  le 
Théâtre  change  quelquefois  de  décoration. 
Le  Sénat  fit  de  lërieufes  refléxions  fur  les 
jultes  demandes  des  Négocians  dans  une  af- 
faire auffi  importante  ; c’efl  ce  qui  paraît  avec 
évidence  par  fon  Ordonnance  jdu  9.  Février 
1616;  „ où  on  fixe  l’Ecu  à 40  fols,  & où  on 
„ défend  tout  Agio,  fous  peine  de  confifca- 
„ tion;  on  y décrie  toutes  les  mauvaifes  Efpe- 
„ ces  étrangères,  & on  y fait  encore  plu- 
„ fieurs  Réglemens  falutaires  à ce  fujet. 

L’Ordonnance  en  date  du  12.  de  Mars 
de  l’année  i<5i<5,  que  le  Roi  de  Danemarc 
Chrétien  IP.  & le  DllC  "Jean-Adolphe  de  Sles- 
wic-Holftein  , firent  publier  au  fujet  de  la 
Monnoye , fort  peu  de  tems  après  celle  de  la 
Ville , fait  voir  en  même  tems  la  grande  pré- 
caution , & les  foins  infatigables  de  ces  deux 
grands  Princes  , pour  le  foutien  & pour  la 
Confervation  des  bonnes  Efpeces , & la  con- 
fiance entière  qu’ils  mettoient  en  les  deux 
Villes  de  Lubec  & de  Hambourg  à ce  fu- 
jet , & que  leurs  principes  fur  les  Monnoyes 
s’accordoient  parfaitement  avec  ceux  de  ces 
Villes. 

„ Dans  l’Edit  de  ces  deux  Princes  on  corn*- 
,,  men.ce  à détailler  la  vraye  raifon  de  la 
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„ hauffe  des  Ecas  ; le  dommage  que  leurs 
„ Païs  & tous  les  autres  recevoient  de  leur 
,,  valeur  incertaine  & inconftante  ; & enfin 
3,  le  grand  abus  qui  réfultoit  de  ce  qu’on 
3,  fait  hauffer  cet  argent  comme  011  veut, 
3,  dans  l’achat  & dans  la  vente  desMarchan- 
3,  difes;on  y défend  enfuite,fous  peine  de  con- 
3,  fifcation,  non  feulement  d’introduire  ces 
3,  Gros  inconnus  dans  les  Duchez  deSleswic- 
3,  Holftein  , mais  même  de  les  recevoir  en 
3,  payement  ; & pour  réduire  enfin  NB.  l’E- 
33  eu  à 40  fols  & à une  valeur  certaine  & 
3,  fixe , on  y ordonne  de  ne  le  recevoir  fur 
3,  un  pied  plus  haut,  que  jufqu’à  une  Con- 
3,  vention  générale  de  l’Empire  & du  Cer- 
3,  cle;  & de  ne  recevoir  fur  un  autre  pied  les 
3,  autres  grofles  Monnoyes , par  exemple  les 
„ Ecus  Philippins , les  Reales , & les  Marcs, 
3,  que  comme  ils  auroient  cours  dans  les  Vil- 
3,  les  voifines  de  Lubec  & de  Hambourg. 

C’étoit  dans  ce  tems  , que  quelques  mal- 
intentionnez  avoient  donné  une  finiftre  idée 
au  Roi  de  Danemarc  & au  Duc  de  Sles- 
wic-Holflein  des  petites  Monnoyes  Qvulga 
Scbeide-Müntz)  de  la  Ville  de  Hambourg;  ce 
qui  pourtant  y fit  fi  peu  d’imprefiîon , qu’il  ne 
coûta  pas  beaucoup  de  peines  à la  Ville  de 
les  en  faire  revenir  par  l’évidence  de  la  véri- 
té ; c’efl  pourquoi  le  Roi  & le  Duc  écrivi- 
rent au  Magillrat  une  Lettre  fur  ce  fujet , en 
date  du  28.  Février,  <Sc  du  contenu  fui- 
vant. 

,,  Que  l’on  avoit  été  averti,  qu’on  com* 
„ mençoit,  non  feulement  dans  le  Cercle  de 
„ la  Baffe-Saxe,  mais  même  dans  U jvrisdic- 
,,  tion  & fur  'le  territoire  de  U faille , à bat-. 

C 3 , * j3  tre 


Digitiz 


3 S Recueil  Hifiorique  cTÆe*, 

„ tre  de  ces  Gros  d’argent  défendus , & de  le& 
„ introduire  peu-à-peu  dans  les  Païs  voifins  ; 
„ & que  la  Ville  fourmilloit  de  ces  oiauvai- 
,,  fes  Pièces  de  deux  & d’un  fols;  & qu’on 
„ fouffroit  qu’on  les  introduit  & qu’on  les  de- 
„ bitât  dans  la  Ville  ; c’eft  pôurouoi  ils  fe 
trouvoient  obligez  de  prévenir  a tetiis  une 
3,  manigance  fi  pernicieufe  & fi  fouvent 
a,  défendue , pour  que  leurs  fujets  communs, 
33  n’en  fouffriflènt  pas  davantage  ; c’efi:  pour- 
33  quoi  ils  avoient  jugé  à propos  d’exhor- 
33  ter  le  Magiftrat  par  ces  Monitoirés  > de  don-% 
a,  ner  les  ordres  nécefiàires  pour  faire  cefler 
33  de  battre  de  ces  petites  Monnoyes , parce 
,,  qu’il  y en  avoit  déjà  plus  qu’il  n’en  fal- 
3,  loit  pour  le  befoin  du  Public,  &;c. 

Voici  les  termes  & les  expreflions,  dont 
fe  fervoient  dans  ce  tems-là  le  Roi  de  Dane- 
inarc  & le  Duc  de  Sleswic-Holftein , lorf- 
qu’ils  avoient  quelque  chofe  à communiquer 
à la  Ville.  Premièrement  on  s’informoit , fi  ce 
qu’on  avoit  divulgué  à fon  préjudice  étoitvrai; 
<on  demandoit  enfuite  fa  réponfe  & fon  in- 
formation , avant  qu’on  prît  des  Réfolutions 
ultérieures,  defuppofé  que  cette  aceufation 
eut  été  fondée , toute  la  menace , ou  le  re- 
drefiement  des  Griefs, fe  réduifoit  à la  feule 
prohibition  de  ce  mauvais  Argent  dans  les  Paîs 
du  Roi  & du  Duc  ; on  remettoit  alors  le  re  fie  à 
la  décifion  du  Saint  Empire  & du  Cercle  de 
la  Bafie-Saxe , & on  fe  contentoit  feulement 
de  faire  fouvenir  la  Ville  de  fon  devoir  en- 
vers l’Empire  & le  Cercle;  par  confequent 
on  n’y  trouve  pas  la  moindre  ombre  d’une  dé- 
pendance ou  d’une  fujettion,foit  dans  fes  Mom 
noyés  , ou  par  rapport  à fes  autres  Régales 
- iï»- 
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immunitez  ; mais  tout  au  contraire , on  y voit 
par- tout  des  marques  certaines  de  fa  Liberté 
immédiate:  depuis  ce  tems-là  la  condition  de 
la  Ville  n’efl  pas  empirée  , & elle  De  mérite 
pas  un  autre  traitement. 

La  Réponfe  que  là  Ville  fît  au  Refcript 
du  Roi  & du  Duc  le  2 6.  de  Mars  i<5i<5,  ht 
voir  la  fauffeté  de  cette  accufation,  qu'el- 
le ’n’avoit  jamais  fait  un  mauvais  ufage  de  la 
Régale  de  la  Monnoye , & qu’elle  ne  s’étoit 
en  aucune  manière  éloignée  de  fes  premiers 
principes  fondamentaux. 

Cependant  tous  les  Régîemens  qu’on  avoit 
pû  faire  jufqu’â  préfent  dans  le  Cercle  de  la 
Balle -Saxe,  dans  cette  Ville  & ailleurs,  ne 
fuffirerit  pas  pour  prévenir  le  défordre , qui 
s’étoit  déjà  trop  enraciné  dans  les  Mon* 
noyés  ; encore  moins  purent-ils  fixer  à un 
prix  certain  l’Ecu,  qui  malgré  tout  cela  étoit 
déjà  monté  à 41  fols  l’année  1617,  & qui 
haulfa  encore  davantage  dans  les  années  fui- 
vantes. 

La  Compagnie  des  Anglois,  reçue  & établie 
dans  cette  Ville,  Ce  refleurit  de  ce  mal,  & en 
fut  auffi  peu  contente  que  les  autres  Mar- 
chands & Bourgeois  ; c’eft  pourquoi  le  Ma- 
giftrat  s’obligea  dans  l’Article  37.  du  Con- 
trat qu’il  conclut  avec  cette.  Compagnie,  à 
fa  réquifîtion  préalable,  le  2.  de  Juin  1618. 

„ Qu’il  feroit  tout  fon  polfible , pour  que 
les  Efpeces  d’or  & d’àrgent  fûlfent  fixées 
(NB.)  à une  valeur  confiante  & immua- 
ble, & que  perfonne  n’y  pût  contrevenir, 
„ ni  y faire  Je  moindre  changement,  fanspn- 
courir  les  peines  portées  dans  les  Conflitu- 
tions  de  l’Empire  ; I»  verbis  : 
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„ Curabimus  etiam , quantum  in  nobis  ejl , ut 
3,  certain  imnmtabilis  monetarum aurearum  & 
3,  argentearum  valuatio  Jîabiliatur  : quam  fub 
3,  magna  pæna  nulli  licebit  violare  contra  Statu - 
3,  ta  Confiitutiones  Imperii. 

La  Ville  fit  auffi  en  effet  tous  fes  efforts 
pour  effe&uer  fes  promeffes  ; elle  fit  encore 
une.  Convention  particulière  avec  celle  de 
Lubec , & elles  publièrent  dans  la  même  an- 
née un  Mandement  très-rigoureux,  pour  ré- 
duire l’Ecu  à la  valeur  de  40  fols  ; mais  ce 
fut  encore  peine  perdue  dans  ce  tems  ; quoi- 
qu’enfuite  ces  promeffes  fûffent  accomplies 
au  double;  cependant  l’Ecu monta  dans  l’an- 
née 1619  , julqu’à  48  fols,  malgré  toutes  les 
peines  & défenfes  du  Magiftrat  : & il  parut 
que  tout  iroit  fens  deffus  deffous  dans  les  Mon- 
noyes. 

Ét  comme  les  inconveniens  qui  arrivèrent 
au  fujet  de  cette  affaire  dans  le  XVII.  Siècle, 
devinrent  toûjours  plus  fréquens  & plus  é- 
pineux  ; & que , par  confequent , les  remè- 
des dont  on  s’elt  fervi  font  d’autant  plus 
remarquables , il  ne  feroit  pas  bien  pofïible 
d’en  traiter  tout  de  fuite  dans  un  leul  §, 
comme  on  a fait  jufqu’à  préfent , on  les  par- 
tagera en  certains  Articles  avec  toute  la  briè- 
veté pofllble. 
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De  l'Erection  de  la  Banque  de  Hambourg  en 
1619.  & de  fon  Utilité , &jV.  fcîV. 

IL  arriva  enfin,  au  milieu  de  toutes  ces  con- 
fufions , qui  furent  générales  par  tout  l’Em- 
pire , que  la  feule  Ville  de  Hambourg  eut  le 
bonheur  de  mettre  le  fondement  à un  pério- 
de fi  remarquable , que  non  feulêment  elle- 
même,  mais  tout  l’Empire , & les  Nations 
qui  font  en  Commerce  avec  la  Ville,  en  ont 
jufqu’à  préfent  tiré  des  foulagemens  & des 
avantages  très-confiderables , à,  en  tireront 
encore , s’il  plait  à Dieu , dans  la  fuite  du 
tems. 

Il  y avoit  long-tcms  qu’on  avoit  remarqué, 
à n’en  pouvoir  plus  douter,  qu’il  feroit  aoic- 
lument  impofiible  de  combiner  toutes  ocs 
différentes  Ordonnances,  & lesvûës  particu- 
lières qui  fe  rencontroient  dans  l’Empire  au 
fujet  de  la  Fabrique  des  Monnoyes  ; c’clî;  pour- 
quoi il  parut  que  le  remede  le  plus  propre  de 
le  plus  falutaire  pour  prévenir  encore  une 
plus  grande  confufion , feroit  que  chaque  Etat 
& Ville  de  l’Empire,  qui  jouïfioient  de  la  Ré- 
gale de  la  Monnoye,  cherchât  pour  foi-mê- 
me 6 c de  fon  propre  fonds  quelques  expé- 
diens  qui  fûfient  avantageux  pour  le  bien 
commun  de  la  Patrie,  & dont  on  fût  toujours 
en  état  de  rendre  compte  à la  juftice  la  plus 
rigoureufe  ; & ceci  jufqu’à  une  réfolurion 
unanime  & générale  de  la  Diète  de  l’Empire. 
Ç’est  dans  cette  vûë  que  la  Ville  deliam- 
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bourg  avoit  déjà  formé  en  1615.  le  Projet 
d’établir  une  Banque  en  efpeces,  qui  fut  exé- 
cuté l’an  1619.  Elle  fè  trouve  encore  à pré- 
fent  dans  un  état  très-floriffant,  & il  y a lieu 
d’efpérer  qu’elle  fe  confervera  fans  interrup- 
tion , tant  qu’on  aura  à cœur  la  profperité  au 
Commerce  général , & la  Conlervation  des 
bonnes  Efpeces  d’ Argent,  qui  en  cft  infépara- 
ble.  Voici  dans  quelle  vûë  cette  Banque  fut 
établie  par  le  confentement  unanime  du  Ma- 
giftrat  & de  la  Bpurgeoijie , lur  les  inftances 
réitérées  des  Marchands , & dans  la  feule  in- 
tention de  fixer  une  fois  pour  toutes  la  va- 
leur extrinféque  des  Ecus,  & leur  Conferva- 
tion,  & d’empêcher  leur  tranfport  hors  de 
l’Empire.  Et  quoique  l’on  ne  s’apperçut  pas 
d’abord , & avec  tant  d’efficace , de  l’effet 
qu’on  s’en  étoit  promis , cependant  elle  n’a 
pas  laiffé  d’apporter  cnfuite  des  remedes  fort 
falutaires  à ce  mal  incurable , comme  on  verra 
par  la  fuite  de  çette  Deduétion.  Et  perfonne 
de  tous  ceux,  qui  ont  tant  foit  peu  de  con- 
poifiance  de  ce  qui  s’eftpaffé  dans  cette  affai- 
re , & dans  celle  de  la  Monnoye , dans  les  an- 
nées fuivantes,  ne  voudrait  ni  ne  pourrait  nier , 
que  la  bonne  Monnoye  de  l’Empire  ne  fût  de- 
venue d’une  rareté  extraordinaire , parce  que 
tout  le  monde  *cherchoit,  & chercherait  en- 
core à l’enlever  hors  du  Commerce , fi  la  Ban- 
que de  Hambourg  n’y  portoit  pas  obftacle. 

Pour  dire  donc  quelque  chofe  en  paflant 
de  l’établifiement  de  la  Banque , & des  pre- 
miers Ré"lemens  qu’on  y fit:  il  fautfçavoir, 
que  tous  les  Intéreflez  de  cette  Ville  y por- 
tèrent leur  Argent  comme  en  dépôt;  &lorf- 
qu’ils  en  eurent  befoin  dans  le  Commerce , 
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ou  pour  payer  leurs  lettres  de  change , ils  y 
trouvèrent  toutes  fortes  de  commoditez , pour 
faire  tranfporter  le  payement  d’un  compte  à 
un  autre , làns  avoir  befoin  ni  d’ Argent  de  caif- 
fe,  ni  de  perdre  un  moment  dctems.  Toute 
la  Ville  elt  garante  de  l’Argent  qu’on  y 
porte.  Les  Intéreffez  font  alfurez  que  leur 
Argent  s’y  trouve  réellement  & in  natura. 
Chacun  y peut  difpofer  du  lien  comme  il 
veut,  & le  peut  retirer  à fa  commodité,  à 
moins  que  ce  ne  fût  dans  l’intention  de  Je 
tranfporter  hors  de  l’Empire  d’une  manière 
défendue.,  ou  de  l’employer  à en  fabriquer 
des  Monnoyes  mauvailes  et  pemicieufes  ; ce 
qui  ne  pourrait  tendre  qu’à  la  ruine  de  la 
Banque , & renverfer  néceifairement  une  pré- 
caution jufte  & équitable. 

Et  quoiqu’en  effet  on  n’eût  peut-être  eu 
en  vûë  que  la  Confervation  du  Commerce  in- 
térieur de  la  Ville,  & l’avantage  des'  Mar- 
chands qui  y trafiquent  comme  Bourgeois , 
lorfau’on  commença  à établir  la  Banque  ; il 
s’enluivit pourtant,  parla  connexion  du  Com- 
merce en  général,  que  toutes  les  autres  Na- 
tions qui  trafiquent  avec  les  habitans  de 
cette  Ville  n’eurent  pas  moins  de  raifon 
de  s’intéreffer  à la  Confervation  de  la  Ban- 
que de  Hambourg,  & cela  d’autant  plus,  qu’on 
ne  trouve  dans  tout  l’Empire  aucune  Ban- 
que qui  foit  fi  bien  réglée,  ni  qui  ait  tant 
qe  crédit  que  celle-ci. 
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L'Etat  de  la  Monnoye  en  1619.  & dans  les 
années  fuivantes  , jufquà  T année  1622. 
ou  on  fixa  enfin  l'Ecu  à 48.  fols  enEfpeces 
de  Lubec , & comment  la  Ville  de  Ham- 
bourg rejla  toiîjours  ferme  dans  fes  pre- 
miers principes . 

POur  mettre  la  fuite  de  cette  affaire  dans 
un  plus  grand  jour , il  eft  néceflàire  d’a- 
jouter ici  aux  §.  précedens , que  nonobffant 
toutes  les  peines  qu’on  fe  donna , & malgré 
toutes  les  bonnes  Ordonnances  que  la  Ville 
pût  faire,  il  lui  fut  impoflible  de  donner  à 
l’Ecu  une  valeur  fixe  & confiante  ; parce 
qu’il  ne  monta  pas  feulement  en  1619.  a 48. 
fols,  mais  qu’il  haufia  en  1621.  jufqu’à  54. 
fols.  Et  la  Monnoye  parut  alors  être  tom- 
bée dans  un  fi  haut  degré  de  corruption, 
qu’on  defefpéra  tout-à-fait  d’y  pouvoir  trou- 
ver du  remede. 

C’est  pourquoi  le  Roi  de  Danemarc  Chré- 
tien IV. , comme  Duc  de  . Holflein , & les 
Princes  voifins  de  Pomeranie,  de  Mecklen- 
bourg,  de  Holflein  & de  Saxe-Lauenbourg, 
trouvèrent  bon,  avec  les  Villes  Anféatîques 
de  Lubec  , de  Bremen  & de  Hambourg, 
de  faire  bailler  l’Ecu  peu-à-peu  & par  degreV., 
puifqu’il  n’étoit  pas  poffible  de  le  pouvoir 
faire  tout  d’un  coup.  La  Ville  de  ion  côté 
fit  à cefujet  émaner  un  Mandement  le  8.  d’A- 
vril  1622. , dont  le  contenu  étoit  : „ Que  la 
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„ valeur  extrinféque  de  l’Ecu  ferait  fixée  à 
,,  48.  fols,  jufqu’à  un  certain  jour  de  Tannée 
„ 1623.  : mais  qu’après  ce  jour-là  il  ne  vau- 
„ droit  que  40.  fols  ; que  tous  les  gros  paye- 
5,  mens  leroient  faits  en  argent  Banque , & 
3,  que  dans  les  payemens  journaliers  on  ne 
3,  fe  ferviroit  que  de  la  petite  Monnoye 
3,  «fabriquée  dans  la  Ville,  laquelle  on  pour- 
a,  roit  porter  à la  Banque,  pour  en  recevoir 
3,  de  groifes  Efpeces. 

Chacun  trouva  aulli  beaucoup  de  commo- 
dité & d’avantage  dans  cette  fixation  de  l’Ecu 
à 48.  fols , ou  3.  Marcs  de  Lubec,  dont  cha- 
cun valoit  16. “fols;  & le  Public  l’approuva 
unanimement;  puisqu'il  trou  voit  mieux  fon 
compte  dans  la  facilité  de  le  partager  en  dif- 
férentes parties  égales  pour  Tufage  ordinaire, 
que  s’il  etôit  fixé  à 40.  fols-;  d’autres  raifons 
fe  joignirent  à celle-ci,  enforte  que  l’Ecu  eft 
enfin  relié  depuis  ce  tems-là  à 48.  fols  dans 
fa  valeur  extrinféque. 

Ensorte  que  pendant  un  Siècle  l’Ecu  é- 
toit  monté  depuis  24.  fols,  jufqu’à  48.  & par 
confequent  au  double;  & qu’enfin  par  un 
bonheur  extraordinaire , & fuivant  les  oc- 
currences de  ce  tems  malheureux,  on  trou- 
va à la  fin  un  moyen  de  le  réduite  à une  va- 
leur confiante. 

Voila  les  fuites  funelles  auxquelles  on  doit 
s’attendre  lorfqu’on  s’écarte  une  fois  du  bon 
titre  dans  la  Monnoye,  & les  peines  infinies  à 
y trouver  feulement  de  modiques  remedes. 
Car  le  mal  ne  fut  point  encore  guéri  au- 
tant qu’il  auroit  été  befoin  pour  le  public. 
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§•  io. 

jDfX  Confufions  de  la  Monnoye  dans  l'Argent 
Courant , ou  de  CaiJJe , £?  J?  de 

l'Agio  fur  l’Argent  de  Banque. 

Lorsqu’on  fat  enfin  venu  à bout  de  fixer 
l’Ecu  à 48.  fols,  ou  3.  Marcs  d’Efpe ces 
de  Lubec , ce  qu’on  regarda  comme  la  cho- 
fe  la  plus  importante  de  tout  ce  qu’on  avoit 
encore  pû  faire  jufqu’alors,  il  s’y  trouva  en* 
cors  un»  inconvénient  beaucoup  plus  grand  ; 
•c’eftque  les  petites  Efpeces  d’Argent  ne  s’ac- 
cordoient  pas  dans  leur  valeur  intriniëque  & 
extrinféque , qui  dévoient  être  la  régie  de  la 
jufte  Monnoye  de  l’Empire,  & qu’on  chicanoit 
toûjours  du  plus  & du  moins  dans  le  Change. 
C’cft  ce  qui  fit  que  tous  les  premiers  incon- 
veniens  fe  renouvellerent  encore  d’une  ma- 
nière plus  forte , quoique  peu-à-peu , & fur 
un  autre  pied. 

Il  eft  vrai  qu’il  arrivoit  fort  peu , qu’on  ne 
trouvât  allez  de  petite  Monnoye  pour  chan- 
ger un  Ecu,  fans  être  obligé  de  donner  beau- 
coup d Agio.  Cependant  il  fe  trouvoit  prefque 
toûjours  une  fi  terrible  quantité  de  ces  petites 
mauvaifes  Pièces  dans  leur  valeur  intrinféque, 
•&  pour  comble  dé  malheur  de  tant  de  diffé- 
rentes fortes, au’ilfembloit que  les  Ecus  ,par 
leurtrânfport  nors  du.Païs,  & par  leur  meta- 
morphofe  en  petites  Monnoyes , devraient  à la 
fin  tout-à-fait  difparoître.  Ces  petites  Mon- 
noyes , oui  n’étoient  proprement  deftinées  qu’à 
î’ufage  & aux  payeniens  journaliers,  furent 
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peu-à-peu  employez  dans  le  Commerce  au 
payement  des  comptes  de  la  Marchandée. 

C’elt  pour  cela  qu’on  leur  donna  le  nom  d’ Ar- 
gent Courant  , qu’elles  ont  confervé  jufqu’à  pré- 
fentr  Pour  la  brièveté,  on  fe  fervira  aufli  de 
cette  expreflion  dans  la  fuite  de  cette  Déduc- 
tion. 

Il  refultoit  encore  naturellement  un  autre 
inconvénient  de  ces  diverfes  fortes  de  petites 
Monnoyes , ou  de  l 'Argent  Courant  ; içavoir 
qu’on  étoit  obligé  de  donner  plus  ou  moins 
a Agio  au  Change , îorfqu’on  y portoit  de  bons 
Ecus,  fuivant  les  bonnes  ou  les  mauvaifes 
Pièces  qu’on  y recevoir , puifqu’il  étoit  im- 

Ïjoflible  de  trouver  une  connexion  jufte  entre 
es  Ecus  & ces  différentes  Efpeces  de  petite 
Monnoye , & que  toute  l’autorité  du  Magiftrat 
ne  fuffiloit  point  pour  y remedier.  Ce  qui 
donna  aufli  occalion , & ouvrit  la  porte  à tou- 
te la  confufion , & à tout  le  mal  qui  s’eft  en- 
fuite  introduit  dans  la  falflfication  de  ces  pe- 
tites Monnoyes,  & dont  on  trouvera  dans  la 
fuite  de  cette  Deduûion  grand  nombre  d’ex- 
emples , mais  très-defagréables  pour  le  bien  . 
public. 


S-  ii- 

Des  Monnoyes  fabriquées  fur  le  pied  de  Zin- 
nen , de  Leipzic  £?  de  Hambourg  , & 
des  Monnoyes  Courantes  de  Dancmarc. 


IL  eft  notoire,  & nous  en  avons  fait  men- 
tion plus  haut , que  fuivant  le  titre  de  l’Em- 
pire il  faut  qu’il  fe  trouve  dans  9.  Pièces 
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d’Ecus  en  efpeces  ( ou  27.  Marcs  d’Efpeces  de 
Lubec}  fabriquées  fuivant  les  Conftitutions 
Impériales , 16.  lots  d’argent  fin. 

On  fixait  encore , que  l’année  1667.  on  com- 
mença a introduire  la  fabrique  des  Monnoyes 
de  Zinnendans  plufieurs  Pais,  fuivant  lequel 
titre  & Réglement  on  fabriqua  des  Florins  d’Al- 
lemagne , qu’on  appelle  à préfent  les  vieux 
Florins  (vulgà  alte  Drittel ) & dont  iof . Ecus 
(ou  fuivant  notre  manière  de  parler  & de 
compter)  31.  Marcs  8.  fols  courans,  conte- 
noient  un  Marc  d’argent  fin. 

Mais  toutes  les  Monnoyes  défendues,  ou 
Hecken-Müntz , ayant  prefque  enlevé  tous  les 
bons  Florins , & lés  autres  bonnes  Efpeces , il 
n’en  parut  plus  que  fort  peu  dans  le  coure  or- 
dinaire , & par  confequent  l’Argent  fin  de- 
vint toujours  plus  cher.  Plufieurs  Puifiances 
& Etats  dé  l’Empire  s’accordèrent  enfemble 
en  1690. , d’établir  ad  intérim  les  Monnoyes 
furie  pied  de  Leipzic,  fuivant  lequel  les 
grofles  Piéccs,ou  lés  Florins  entiers  d’Allema- 
gne (vulgo  neue  Drittel')  ou  Florins  neufs,  con- 
tîendroient  un  Marc  d’argent  fin,  dans  12. 
Ecus  ou  3 6.  Marcs  courans  de  Lubec. 

Mais  la  Ville  de  Hambourg  a toûjours  ob- 
fèrvé  le  jufte  milieu  entre  ces  deux  titres  de 
Zinnen  & Leipzic,  depuis  qu’011  a commen- 
cé d’introduire  cet  Argent  Courant , & qu’on 
s’en  cftlervi  dans  lesbefoins  journaliers  de  la 
vie  & du  Commerce;  & on  trouvera  toûjours 
1 . Marc  d’argen c fin , dans  1 1 7 . Ecus  ou  34. 
Marcs  de  Lubec , de  leur  Argent  Courant.  Ce 
qu’elle  a toûjours  continué  jufqu’à  l’heure  qu’il 
eft  jenforte  qu’elle  a toûjours  fuivi  le  Titre 

de 


Négociations , Mémoires  6?  Traitez . 49 

de  l’Argent  de  Banque  d’aufïï  près  qu’il  lui  » 
été  poflible. 

L’Argent  Courant  qu’on  fabriqua  dans  ce 
tems , tant  dans  les  Pais  voifins , que  dans  le 
Holftein  même , ne  différoifr  en  rien  de  l’Ar- 

fent  de  Hambourg,  & on  y trouva  la  même 
valuation.  _ : 

^ ‘ “ . ' . * ' * * > 

..:7  , j.  12. 

#»•  •*»'  — I 

De  pîufieurs  autres  Expediens  qu’on  mit’ 
fur  le  tapis  pour  prévenir  la  confufion  \ 
dans-  la  Fabrique  des  Monnoycs  , pendant 
que  la  Fille  de  Hambourg  perfifta  toujours 
dans  fes  principes.  : - .*  / ] 

■ • . ■'  * 

Quoiqu’il  ne  feroit  pas  hors  de  propos  de 
s’étendre  ici  un  peu  au  long  fur  toutes  les 
* différentes  délibérations  de  l’Empire  en 
général,  & du  Cercle  de  la  Baffe-Saxe  en  par- 
ticulier, pour  reftifier  les  affaires  de  la  Mon- 
noÿe,  & fur  leurs  Réfolutions  fi  fouvent  chan- 
gées dans  le  XVII.  Siècle  : Cependant,  comme 
ce  feroit  fe  vouloir  engager  dans  un  labyrin- 
the , & que  cela  n’eft  pas  abfolument  necef- 
faire  pour  le  but  de  cette  Deduâion , on  fe 
contente  de  faire  voir  ici  en  peu  de  mots,  qu’on 
n’a  pas  laiffé  de  penfer  pîufieurs  fois,  & très- 
férieufement , à fixer  la  valeur  intrinféque  & 
extérieure  des  Ecps  de  Banque,  fans  qu’il  ait 
été  jamais  poflible  de  le  mettre  en  pratique. 
On  n’a  pas  manqué  non  plus  de  fouhaiter , 

& même  de  faire  tout  ce.  qui  étoit  humaine- 
ment poflible , en  confervant  les  Ecus  de  Ban- 
que , pour  rectifier  l’argent  courant  fur  le  pied. 
Tome  X.  D de 
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;^te  là  Banque  y & de  rejettér  lés 

mauvaises  Monnoyes,  ou  du  mbiés  de  pro- 
portionner leur  quantité  fufvâht  14  Valeur  de 
FEéü'k  On  a encore  fôrmé  plUfiéUtS  déférés 
projets  fal  ut  aires  dans  tes  divérfeS  éofifë- 
îëitees  qtivôin  a tenues  {IiT  té  fttjetj  & oti 
la  Ville  de  Hambourg  eut  toûjourSl^ermëUr 
d’aflifter  par  fes  Députez.  On  y rencontra 
toûjours  tant  de  difficulté  dans  l’exécution, 
qu’il  ne  fut  jamais  pofiible  d’établir  une  uni- 
formité’ jufte  & égale  entre  e es  diyerfès 
Moftnoyès;  C’eft  pourquoi  chaque  Etat  & 
Vifté  qui  jouilîoit  de  la  Régalé  de-,  la  Mon- 
noyé , fût  obligée  d’y  remédier  èn  fon  parti- 
culier, autant  qu’il  Mfût  poffible. 

Ce  que  la  Ville  de  Hàffibourg  fut  obligée 
de  faire  également , fi  elle  vouloit  conler- 
Ver  l'Et'àf  formant  dé  fon  Commercé.  ; cé 
ôU’elte  a âuffi  jûfqu’à  «réfènt  exécuté,  quoi- 


iëfté  mébraUîable  dans  fes  premiers  ptmcv- 
fies  au  fujet  de  la  Mohnoyé  , a*  grand 
contentement  des  PuiÏÏanées  VéifMéfr , de 
toàt  l’Empire  , & particulièrement  du  Cër- 
clë  de  là  Bâfife-Sàxes.  dont  elle  éft  membre. 
£t  par  la  grâce  de  Dieu  $ elle  relié  & ref- 
tërâ  toujours  fermé  dâfts  ces  mêmes  prî^ 
bèS , nonobffant  plüdeurs  malheurëufes  es* 
taftrepkes  qui  lui  font  fütVénues  à pilent, 
& qu’elîe  cfa  pas  méritées. 


J 
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DeduÏÏwn  freinte  de  la  Connexion  des  Ptin* 
tipts  dé  la  Pille  au  fujet  des  Momoyes^  juf- 
tpi  à ta  fin  du  XPïI.  Siècle* 


POür  donner  au  Public  une  idée  encoré 
plus  fuccinte  des  principes  fondamentaux 
de  la  Ville  par  rapport  à la  F abriqué  des  Mon- 
iioyes  ; il  faut  Ravoir  que  le  principe  fonda- 
mental de  Hambourg,  & fur  lequel  tous  fes 
Réglemens  , fes  avions  & fes  Ordonnances 
pat  rapport  à laMonnoye  font  fondez  , con- 
gfte  en  ceci  : Que  la  bonne  Monnoye  de  PÊm- 
pire  & de  la  Ville,  & le  bon  Argent  Courant 
des  autres  Princes  jjfoit  toujours  confervé , au- 
tant qu’il  fe  peut,  À quoi  apartient 
L L’Âghat  des  Maifons  dans  la  Ville  (dont 
on  a déjà  parlé  §.  6.  ) & l’Argent  qu’on  prêté 
fur  ces  Maifons  fub  bypotbecâ  publie i , que  * 

f>our  plus  grande  fureté , on  fait  noter  dans 
es  Regîtres  de  la  Ville  : tout  cela  fe  doit 
payer  en  Argent  dé  Banque , à moins  que 
lés  Parties  contractantes  n’en  conviennent 


autrement , d’un  confentement  réciproque- 
Les  Propriétaires  de  ces  Maifons  font  auiïï 
pbügefc  de  payer  en  Êcus  de  Banque  lee 
Taxes , à proportion  de  leur  valeur. 

IL  Lès  principaux  Droits  de  la  Douane  font 
payez  en  Argent  de  Banque. 

III.  Le  payement  des  grottes  Lettres  dé 

Change.  & desMardhandiîes  en  gros,  fefait 
en  cet  Argent.  » 

IV.  Les  autres  Taxes  & Contributif»* 
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Déniers  qui  entrent  journellement  dans  la 
Chambre  des  Finances  , les  Rentes  ordinai* 
res  & les  Louages  des  Maifons , & enfin  ce 
qu’on  eft  oblige  de  payer  tous  les  jours  pour 
Je  befoin  réciproque  des  Marchandées  ; tout 
cela  fe  paye  en  Argent  Courant  de  Hambourg, 
fi  les  Parties  contrariantes  n’en  conviennent 
pas  autrement. 

V.  Personne  n’eft  obligé  de  prendre  en 
payement,  contre  Ton  confentement  & malgré 
lui,  dps  Efpeces  étrangères. 

VI.  On  défend  abfolument  le  cours  de'  ces 
mauvaifés  Efpeces,qui  font  fabriquées  dans  les 
Monnoyes  défendues  & clandeftines, (//«•*«/- 
Müntzj  & on  régie  & publie  l’évaluation 
des  autres  Monnoyes  qui  ne  s’accordent  pas 
abfolument  avec  la  valeur  intrinféque  de  l’Ar- 
gent Courant  de  Hambourg.  Enfin  on  veille 
particulièrement  & avec  exattitude  au  trans- 
port des  bons  Ecus  de  Banque , & on  cherche 
a le  prévenir  autant  qu’il  eft  poflible  , quant 
à la  Ville,  &c.  &c. 

Pour  mettre  fous  les  yeux  de  tout  le  mon- 
de la  .vérité  de  tout  ce  que  nous  avons  allé- 
gué de  la  vigilance  & des  foins  infatigables 
du  Magiftrat  de  la  Ville  de  Hambourg,  il  fuffit 
d’alieguer  ici  quelques-unes  de  fes  Ordonnan- 
ces , qui  feront  voir  que,  d’un  tems  à l’autre, 
il  eft  toûjours  refié  ferme  •&  inébranlable  dans 
fes  principes:  Voici  la  lifte  des  principales,  de 
l’année  1623,  du  1.  de  Decemore  1(545.  , de 
l’année  1655.,  du  30.  d’ Avril  165(5.,  du  24. 
Juillet  1659. , du  2.  d'Ottobre  de  la  même  an- 
née, du  3.  d’Ottobre  1669.  , du  14.  Juillet 
1673. , du  12.  Sept,  de  la  même  année , du  1 ï . 
d’Août-  ï6 76, , du  3$.  de  Mai  1677. , du  3.  -de 
~ ^ Mai 
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Mai  1678. , du  31.  de  Décembre  de  la  même 
année,  du 23.  de  Juillet  1680. , du 22. Janvier 
1683. , du  23.  de  Sept.*  1691. , du2j.  & du  27. 
de  Juillet  de  l’année  1692. 

* «. 

5- 14- 

Que  k bon  Ordre , la  Vigilance  9 6?  les  Conflï- 
tutions  du  Magijlrat  de  Hambourg  pen- 
dant tout  le  XVII.  Siècle , ont  mérité  Tcf- 
■ time  & l'approbation  de  tout  le  Public * 

C’Est  par  ces  Ordonnances,  & par  un  plus 
grand  nombre  d’autres,  que  le  Magifttat 
de  Hambourg  ne  fit  pas  feulement  émaner  pu- 
bliquement , mais  en  même  tems  exécuter  ri- 
goureufement , qu’il  conferva  encore  la  Fabri- 
que delaMonnoye  de  la  Ville  dans  une  fitua- 
tion  paflablement  heureufe , nonobftant  tou- 
tes les  traverfes , confiions  & malverfations 
qu’on  rencontra  par-tout , foit  dans  la  Ville 
même,  ou  du  dehors.  Le  Voifmage,  tout 
l’Empire,  & tous  ceux  qui  font  en  relation 
avec  la  Ville  par  rapport  au  Commerce , fe 
font  reflentis  du  bien  qui  en  eft  provenu. 

C’est  aufli  par-là  que  cette  Ville  a mérité 
l’approbation  & des  louanges  de  plufieurs 
grands  Potentats , & de  leurs  premiers  Minif- 
■tres  ; ce  qu’on  pourrait  prouver  par  des  Docu- 
mens  incontelt^bles  dont  elle  a été  hono- 
rée de  leur  part,  & particulièrement  vers  la 
fin  du  XVII.  Siéclç.  La  Ville  , qui  fe  con- 
noît  trop  bien  pour  en  vouloir  tirer  une  vai- 
ne gloire,  efpere  que  le  Public  permettra, 
pour  la  juftifiçatioû  de  fes  bonnes  intentions* 

D 3 & 
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& même  de  la  réalité  de  Tes  foins  continuels* 
Qu’elle  puiffe  donner  ici  un  petit  extrait  de 
ce  qu’on  lui  dit  à ce  fujet. 

Dans  ces  différentes  Lettres  que  la  Vil|e  a 
reçu  à différentes  fois,  bien  loin  qu’on  lui  dif- 
pute  cette  gloire , on  lui  donne  plutôt  des  té- 
moignages réels  , que  c’eft  par  fes  bonnes 
Ordonnances , par  fon  Commerce , & par  fa 
banque,  que  la  bonne  Mpnnoye  de  l’Empire 
s’eft  encore  confervée  en  partie;  qu’elîe  a 
prévenu  la  perte  & la  ruine  totale  de  la  Mon- 
noye  ; qu!on  ne  pourroit  en  aucune  manière 
lui  imputer  la  falfification  des  Efpeces  ; & 
enfin , qu’elle  avoit  toûjours  eu  une  conduite 
fans  reproche  dans  tout  ce  qui  regardoit  la 
Fabrique  de  fon  Argent.  On  eut  encore  dans 
cetems  la  graeieufe  confideration  pouffa  Vil*, 
le,  de  déclarer  expreffement,  que  par  rapport 
à l’Empire , on  la  pou  voit  conüderer  comme 
le  centre  de  tout  le  Commerce  de  l’Europe, 
& qu'il  feroit  difficile  d’effe&uer  quelque  cho- 
fe  de  réel  dans  les  affaires  de  la  Mormoye 
fans  fon  fecours. 

S-  n- 

Conclufion , connexion  avec  ce  qui  fuit-, 

F Ar  tout  ce  qu’on  vient  d’alleguer  dans  ce 
Chapitre,  & ce  qu’on  a prouvé  par  des 
témoignages  autentiques , il  paroît  clair  com- 
me le  jour,  que  la  Ville,  depuis  le  toms 
qu’elle  a obtenu  la  Régale  de  la  Monnoye, 
jufqu’à  la  fin,  du  XVII.  Siècle,  4 toûjours  çon- 
jfervé  & exercé  le  libre  exercice  4e  battre 

Mon- 
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Monnoye  ; qu’elle  n’a  jamais  celTé  de  battre 
de  bon  Argent,  d’une  même  bonté,  & d’un 
même  alloi , qui  a été  en  tout  tems  approu- 
vé par  tout  l’Empire , $ fpécialepiept  de  la 
part  du  Roi  de  Danemarc  , comme  Duc  de 
& enfin  qu’elle  a tqfijqurs  con- 
servé inviolab.lement  & fans  aucun  repro- 
che le  fleuron  de  l’Immédiateté  de  l’-Ëmpi- 
re , dont  elle  elt  un  membre  incontefia- 
file. 

Offs  verra  dans  le  Chapitre  fuiyant , que 
la  Ville  ne  s’en  eR. éloignée  en  aucune  ma- 
nière dans  les  années  fuivantes  , & qu’elle 
! point  varié  dans  fes  principes  établis; 
j c’eR  ce  q^i  fournira  fans  doute  au  Public 
I unejufte  raifon  de  s’étonner,  & de  ne  pouvoir 
| pas  comprendre  , comment  la  Ville  a été 
i exppfée  a tant  de  traverses  au  fujet  d’yne 
i affaire  fi  juRe  & aufïï  claire  que  le  jour. 
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C H A P I T R E IL 

Du  Changement  qui  arriva  Tan  1710. 

dans  la  Monnoye  du  Holftein  Danois, 
. par  rapport  aux  nouvelles  Efpeces  d’Ar- 

fent,  & comment  la  Ville  de  Hambourg 
it  enfin  obligée  en  1 725.  de  faire  un 
* nouveau  Réglement  pour  la  Fabrique  de 
fes  Efpeces  , fuivant  le  Titre  ufité , ôç 
fuivant  fes  premiers  principes  ; les  di- 
vers inconveniens  auxquels  elle  a été  ex- 
pofée  à caufe  de  fes  bonnes  intentions , 

' depuis  1710.  jufqu’en  1726. 

g.  1. 

Que  l'Argent  Courant  s'eft  encore  trouvé  dans 
me  fttuation  pajjable  jufqu’à  V année  17 10., 
où  il  ètoit  a 16,  pourcent  contre  T Argent  de 
Banque.  “ 

L’Etat  & la  Fabrique  de  l'Argent  Courant 
de  la  Ville  & des  Principautez  voifmes 
fe  trou  va  fur  la  fin  du  Siècle  paffé  dans  un  état 
aflez  paflable , comme  nous  l’avons  fait  voir 
daüs  le  Chapitre  précèdent , & il  y continua 
tranquillement  jufqu’à  l’année  1710.  L'Argent 
Courant  qu’on  fabriqua  jufqu’alors  dansleHol- 
jftein  Danois , dedans  les  Pals  voifin  s de  Ham- 
bourg ayoit  à-pey-près  la  valeur  intrinféque  de 
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TÀTgent  Courant  de  la  Ville  , c’eft-à-dire  fur 
le  pied  de  34.  Marcs  de  Lubec , & on  le 
reçut  fans,  conteftation  dans  le  cours  jour- 
nalier des  Achats  & des  Ventes  ; fon  Agio 
contre  l’Argent  de  Banque  ne  changea  pas 
conliderablement  pendant  dix  ans  confecu- 
tifs , que  de  14.  a 16.  pour  cent , fuivant 
le  cours  du  Commerce  , ou  de  plusieurs  au- 
tres circonftances  ; enforte  qu’on  étoit  toû- 
jours  alfûré  dans  ce  tems  de  trouver  10a. 
Ecus  de  Banque  pour  116.  Ecus  d 'Argent 
Courant. 

- On  ne  penfa  pas  non  plus  dans  ce  tems 
à chicaner  à la  Ville  la  Régale  de  la  Mon- 
noye , ni  aucune  de  fes  Immunitez , qui  re- 
gardent fa  Liberté  immédiate  de  l’Empire; 
tout  au  contraire , elle  relia  fur  ce  fujet  dans 
une  tranquilité  raviflante  ; le  Commerce  de 
la  Ville  fleurit,  & tout  s’y  trouva  dans  une 
fituation  heureyfe. 


5- 


Des  Pièces  de  6.  fols  , que  le  Roi  de  Dane- 
'■  marc  fit  battre  en  1710.  qui  étoient 
de  13,  pour  cent  de  moindre  valeur  in- 
trinféque  que  les  autres  , & de  la  con- 

fufion  que  cela  occafionna  dans  /'Agio, 
; & dans  le  Négoce  journalier , puifque  cet 

Argent  nouveau  fit  monter  l’Agio  jufqu  à 
£5.  pour  cent , jufqu  à d'année  17 1 7. 


Ans  le  tems  marqué , c’eft-à-dire  l’aji 
1710.  il  arriva  une  circonftancç , qui  par 
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les  fuites  fâçheijfes  qu’elle  eut , démontra  à 
vûë  d’œil  les  grands  inconveniens , 4ç  la  ter- 
rible confufion , qui  refulte  ordinairement 
pour  le  Public , lorfqu’on  s’écarte  du  Titre 
.établi  dans  la  Monnoye. 

0{î  commença  dans  et  te  ms  , dans  les 
Monnoyçs  du  Sleswic-Hqlftein  Danpjs,  de 
fabriquer  une  nouvelle  forte  de  Monnoye  d? 
12.  fols  Danpis , ou  de  6.  fols  de  tubpç  (fcns 
parler  des  autres  Efpeces  d’une  valeur  înfe^ 
rieure)  & ce  fut  à un  titre  infiniment  pli# 
léger  qu’on  n’avoit  jamais  fait  dans  ce  Pais. 

Au  lieu  qu’on  s’étoit  toujours  réglé  jqfqp’à 
çréfent  dans  la  Fabrique  de  l’Argent  Courapt^ 
lur  le  pied  établi  de  34.  Marcs  de  Lubpç^ 
foit  dans  les  Monnoyes  de  la  Ville,  oudanç 
celles  de  Holftein  & des  autres  Païs  vpifins,  Iç 
Roi  de  Danemarc  trouva  bon  de  faire  mpm 
noyer  dans  le  Holftein  des  Pièces  de  6,  fols  dç 
Lubec , fur  le  pied  de  40.  Marcs  de  Lufiec  „ & 
telles  que  jufqu’à  préfent  on  n’en  avoit  pas  en- 
core vû  de  pareilles , foit  dans  leur  valeur  çxr 
trinféque  ou  intrinféque , puifqu’on  les  avoit 
-fait  monnoyer  à raifon  de  40.  Marcs  de  Lu- 
îec,  & que  par  eonfequont  40.  Marcs  de 
Lubec  de  ces  nouvelles  Efpeces  4c  6,  fpl$  de 
3a Monnoye  Danoife  de  Holftein,  ne  cppte- 
poient  qu’un  Marc  d'argent  fip,  ay  licu.qu’ap- 
trefois  on  trouva  toûjours  ce  Marc  fin  dans 
34.  Marcs  de  Lubec  de  l’anciepne  Fabrique  ; 

& il  s’enfuivit  naturellement , que  , fuivant 
leur  évaluation,  elles  fe  trouvèrent  de  I7||. 
jufqu’à  18.  pourcent  plus  légères  que  l’Arr 
;gent  Courant  de  la  Ville  & des  autres  Païs, 
qui  jufqu-à  préfent  avoit  eu  cours  dans  ceçte 
"Ville  ; voici  le  calcul  , * „ 1 | 

.(34  ; 
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On  ne  s’apperçut  pas  d’abord  d’un  changement 
fi  çpnûderable  dans  le  cours  ordinaire  delà  vie 
& du  Commerce , d’autant  qu’on  fe  contenta 
au  commencement  d’en  fabriquer  une  petite 
quantité,  & d’augmenter  leur  nombre  de  tems 
en  tems,  afin  de  trouver  plus  de  facilité  à les 
introduire  dans  le  Public  pour  l’ufage  ordinai- 
re ; c’eft  pourquoi  le  bon  & vieux  Argent , & 
çe$  nouvelles  Efpece$,eurent  pendant  quelque 
tems  même  cours  & même  Agio  ; mais  au’fîi* 
tôt  que  ees  Pièces  de  6.  fols  commencèrent 
à fe  multiplier,  & que  leur  véritable  valeur 
intrinféque  fe  découvrit;  au  Public , leur  Agi* 
commença  b haufler  peu-à-peu,  & fe  trouva 
déjà  fan  1710.  à 20.  pour  çent,  & daps  l’an- 
née 1717.  il  monta  encore  de  21.  jufqu’à 
25.  pour  cent;  & nonobftant  toute  la  hauf- 
fe  de  XAgh  de  ce$  mauvaifes  Pièces , ils 
fonferyerent  pourtant  leur  cours  dans  le 
Publie  avec  le  vieux  & bon  Argent , pep* 
dant  les  premiers  mois  de  cette  année. 

Ix  n’eîl  pas  difficile  de  comprendre , que* 
tous  les  Officiers  & intércfiez  dans  la  Fabrique 
de  ces  fortes  d’Efpeces, comme  lesAdmodia* 
teurs,  les  Cpmmdfaires,  les  Livrançiers,  les. 
Courtiers,  & d’autres , y trouvèrent  leur  comp- 
te, & une  grande  facilité  de  profiter  de  cette 
occaüon  ; de  parce  que  toute  forte  d’ Argent , 
bon  pu  mauvais , avoit  un  même  cours  dans  le 
payement  & dans  la  recette,  & qu’on  trou- 
va pourtant  18.  pour  cent  d’argent  fin  de  plus, 
dans  les  vieilles  Efpeees  que  dans  ces  nm~. 

velfes  » il  fallut  b,ie.u  <m  te ho»  ÀW&  fM  fe-- 
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Jjtieftré , & enlevé  hors  du  Public , qu’il  s’éclip- 
ât  enfin  tout-à-fait,  & rentrât  dans  le  creu- 
fet,  pour  revenir  entre  les  mains  du  Public 
fous  une  autre  forme  : le  bon  Argent  devint 
donc  toûjours  plus  rare,  & on  le  remplaça 
enfin  par  une  quantité  prodigieufe  decesnou- 
velles  Efpeces. 


Des  Confequences  pernideufes  qui  ref ulcè- 
rent de  ces  changement  dans  la  Mounoye , 
ce,  qui  occafiotma  l'an  1717.  une  hau[Jc 
extraordinaire  dans  /’ Agio  ; du  Régle- 

ment de  la  Ville  pour  prévenir  la  Fraude 
& la  Fonte  des  bonnes  Monnoyes  &c. 


^T^Oute  la  Ville  fe  refleurit  enfin  des  effets 
de  ce  mal;  & le  Magiftrat,  pour  l’ero- 
' pêcher  autant  qu’il  lui  fut  poflible,  tacha  de 
prévenir  une  fraude  fi  pernicieufe , & la  fuj> 
preflion  des  bonnes  Elpeces,  par  le  Mande- 
ment qu’il  fit  publier  le  30.  d’Avril  1717. 
quoiqu’en  effet  il  ne  fût  pas  encore  fiiffifant 
pour  guérir  le  mal  entièrement. 

Ceux  de  la  Bourgeoifie  qui  avoient  la  di- 
reélîon  des  revenus Cameraux  de  la  Ville,  ne 
cclferent  pas  de  fe  plaindre  amèrement  de  la 
haufle  & du  changement  fubit  de  Y Agio  ; & 
de  ce  que  le  bon  Argent  s’éclipfcit  de  plus  en 
plus  ; enforte  qu’ils  étoient  obligez  de  recevoir 
toutes  fortes  de  Monnoyes , bonnes  ou  mau- 
vaifes,  au  lieu  qu’auparâvant,  de  fùivant  les 

Con* 
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Oonftitutions  de  la  Ville,  tout  y étoit  payé  en 
bonnes  Efpeces  fabriquées  dans  la  Ville  mê- 
me-; ce  gros  Agio  en  effet  ne  laiffa  pas  de 
caufer  une  perte  confiderable  aux  revenus  de 
cette  Chambre  ; parce  qu’au  lieu  qu’elle  n’é- 
toit  obligée  de  recevoir  qu’une  certaine 
-quantité  d 'Argent  Courant , elle  eft  à préfent 
obligée,  avec  une  perte  confiderable,  de  fe 
pourvoir  d’ Argent  de  Banque  à 25.  pour  cent, 
au  lieu  de  16.  qu’il  avoit  été  auparavant,  pour 
acquitter.les  obligations  des  Particuliers , lors- 
qu'ils en  demandent  le  payement,  par  la  rai- 
fon  qu’on  avoit  eu  la  précaution  en  fournif- 
lant  cet  Argent  à la  Chambre , de  ftipuler  en 
même  tems  le  remboursement  en  Argent  de 
Banque  ; & quoiqu’on  tachât  de  prévenir  la 
perte  des  revenus  de  la  Chambre  par  plufieurs 
oons  Réglemens , cependant  elle  n’en  reçut 
pas  grand  foulagement,  parce  qu’il  ne  fe  trou- 
va plus  que  fort  peu  de  bon  Argent,  & que 

Y Agio  étoit  monté  à un  degré  trop  haut. 

LEsNégocians,aufîi-bienque  les  gros  Ren- 
tière de  la  Ville,  commencèrent  aufli  à s’en 
reffentir,  & à prendre  mieux  garde  à la  gran- 
de différence  de  la  valeur  intrinféque  de  ces 
différentes  fortes  d 'Argent  Courant  , & à la 
hauffe  continuelle  qu’elles  occafionnoient 
dans  Y Agio  ; entre  lefquels  par  exemple,  ceux 
qui  faifoient  venir  certaines  Marchandifes 
d’Angleterre , & qui  étoient  obligez  de  payer 
les  Lettres  de  Change  eu  .bon  Argent  de  Ban- 
que , perdirent  beaucoup  ; parce  qu’en  les  ven- 
dant ici , ou  dans  les  Pais  étrangers  à terme.,  & 
ayant  réglé  la  valeur  des  Marchandifes  luivam 

Y Agio , comme  il  étoit  tempore  Contrains  ; il 
monta  quelquefois  plus  haut  jufqu’au  tems  du 
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payement , qui  tardait  fouveht  plufieufs  afL 
fiées. 

Les  Rentiers  ( vulgo  à Hambourg  Capital 
Ufies  ) qui  recevoient  leurs  Rentes  en  Argent 
Gourant , en  foudroient  les  mêmes  pertes  $ 
lôrfqü’ils  chattgeoient  cet  Argent  contre  ce- 
lui de  la  Banque  ; foit  pour  l’employer  à aug- 
menter leur  Capital  & pour  en  faire  enfuite 
leur  profit  ; ou  pour  payer  eux^rîiêmes  cer- 
taines dettes  en  Argent  dé  Banque  » & dont 
leurs  Maifofis  étoient  chargées. 

Et  enfin  ce  fut  par  différentes  voyes  qué 
chacun  Commença  à ouvrir  les  yeuit  , & à 
jfëCôhfiOÎtre  la  différence  de  la  Monhoye  ; de- 
là cêüx  qui  fe  trouvèrent  encore  fournis  d’u- 
fie  certaine  quantité  de  bonnes  Efpeces  * re- 
fuferent  abfolument  dé  les  changer  contre 
lés  ifiaüvaifes,  à moins  que  de  gagner  encore  ufi 
Agio  plus  fort  qu’à  l’ordinaire:  «St  perfonne 
tl’y  pouŸoit  trouver  rien  à redire  * pitifque 
rien  n’étoit  plus  conforme  à la  raifon  & à lâ 
jûfticê.  L’rfgio  ne  dépendoit  dans  ce  tems 
que  de  la  volonté  réciproque  des  ContraCtans  j 
de  la  pfefte  qu’il  y avoit  à avoir  de  bonnes 
Efpeces  * des  conjonctures  du  Commerce,  & 
d’un  grand  nombre  d’autres  circonftances  \ 
éhfin  il  fut  impoffible,  fuivant  la  fituatiôn  dé 
èe  tems , d’afiujettir  ces  Monnoyes  à la  di- 
rection du  Magiftrat. 

On  avoit  aufii  la  coûtume  , fans  que  le 
Magiftrat  s’en  mêlât,  de  publier * par  maniéré 
d’avis  hiftorique , le  Cours  <3c  la  différence  dé 
l 'Ag  io9  dans  des  Billets  Courant  imprimez* 
foii  oh  marquoit  le  prix  de  toutes  les  Efpeces* 
fuivant  que  les  ContraCtans  en  étoient  convé* 
feus  à la  Bouffe  j & fuivant  la  notice  que  les 
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Courtiers  en  av oient  donné  à l’Imprimeur; 
& comme  / par  les  circonftances  déjà  rappor- 
tées, il  nepouvoit  pas  manquer  que  les  Pié- 
ées  Danôiles  de  6.  lois  ne  le  diftingualfent  à 
là  fin  d’elles-mémes  & réellement  des  autres 
fërtes  d’Efpeces , il  étoit  naturel  de  les  met- 
tre auffi  dans  ees  Billets  imprimez,  & de  leur 
donner  une  rubrique  particulière;  quoique 
dans  ce  tems  leur  différence  n’y  fût  pas  mar- 
quée auffi  grande  qu’elle  étoit  réellement 
fuivânt  leur  valeur  intrinféque;  & lorfqu’il 
arrivoit  que  ces  Pièces  de  6.  fols  n’avoient 
point  de  cours  fixe  inter  pares  à la  Bourfe 
on  étoit  obligé  de  laiffer  leur  rubrique  en 
blanc  i puifqu’on  étoit  alors  hors  d’état  d’y 
marquer  leur  prix  dans  le  Commerce. 

5-  4- 


Du  rejfetitment  de  la  Cour  Royale  de  Danc- 
màrc , de  ce  qu’on  avoit  inféré  la  diffé- 
* rence  des  Pièces  de  6.  fols  avec  F autre 
Argent  Courant,  dans  les  Billets  impri- 
mez ; & de  ce  qui  s’en  efi'cnfuivi , &c. 

QUoique  la  Ville  de  Hambourg  ne  fût 
coupable  en  aucune  manière  dé  tout  ce 
qui  s’étoit  paiTé  jufqu’à  prélént  au  fuj'et 
de  céS  Pièces  de  fixfols,  foit  à la  Bourfe , dans 
le  Commerce,  ou  dans  les  Billets  imprimez; 
cependant  elle  eut  le  malheur  d’encourir  la 
diigraee  de  la  Cour  de  Danemarc.  Tout  ce 
que  la  Ville  put  alléguer  de  fes  droits,  de  fes 
régale»  le  de  les  immunités,  & principale- 
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ment  de  la  perte  confiderable  que  fon  Comv 
merce  fouftroit  par  le  changement  du  Titre 
établi  des  Monnoyes,  enfin  de  la  eonfufton 
qui  en  provenoit , &c.  ne  fut  point  du  tout 
écouté.  On  s’imagina  même  que  la  Ville 
n’étoit  plus  la  même,  qu’elle  avoit  tout-à- 
fait  changé  de  face  depuis  17.  ans,  & qu’elle 
■ ne  jouifloit  plus  des  mêmes  Régales , ni  des 
mêmes  immunitez  dont  elle  avoit  eu  la 
Jouiflance  depuis  plufieurs  Siècles,  comme 
nous  l’avons  vu  dans  le  Chapitre  précèdent  ; ce 
que  le  Refident  de  Sa  Majefté  de  Danemarc 
déclara  enfin  en  ces  termes  très-exprès  le  7.  de 
Juin  de  la  même  année. 

Quoiqu'on  ne  peut  pas  difconvenir, 
„ que.  les  Pièces  de  fix  fols  ont  été  fabriquées 
„ à raifon  de  40.  Marcs  de  Lubec , comme 
,,  pourtant  la  conduite  de  la  Ville  à ce  fujet 
„ eft  tout-à-fait  contraire  aux  vûës  & à Tin- 
„ térêt  de  Sa  Majefté  de  Danemarc;  elle 
demande  abfolument,  que  pour  l’avenir  on 
„ ne  fafle  plus  inférer  cette  différence  des  Ef- 
„ peces Danoifes  dans  les  Billets  imprimez, 
„ &NB.  qu’on  les  reçoive  furie  pied  qu’on 
les  fait  battre,  tant  dans  les  Caiffes  pu- 
„ bîiques  , que  dans  le  cours--ordinaire  du 
Commerce , & dans  le  payement  des  Let- 
très  de  Change;'  & en  cas  que  Ja  Ville 
5>  ne  fit  pas  de  férieufes  refléxions  fur  ces 
„ propofitions , & qu’elle  continuât  de  préju- 
7,  dicier  aux  intérêts  de  Sa  Majefté  Danoi- 
fe,il  étoit  chargé  d’annoncer  à la  Ville 
y,  les  Reprefailles  de  la  part  de  fon  Roi , & 
il  attendoit  une  Réponfe  catégorique; 
j,  & qui  ne  fût  pas  mêlée  de  beaucoup  de 
„ raifonnemens.  •«  - 

* . Cet- 
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Cette  Déclaration  très- vive , que  le  Xli- 
niflre  de  Danemarc  fut  obligé  de  faire  à la 
Ville  au  nom  defon  Principal,  fit  voir  à cel- 
le-ci clair  comme  le  jour , que  la  Cour  de 
Danemarc  ne  vifoit  qu’à  lui  enlever  la  Ré- 
gale de  la  Monnoye,  & la  liberté  d’y  pour- 
voir pour  le  bien  du  Commerce , comme 
l’ame  de  la  Ville  ; qu’on  cherchoit  à lui  en- 
lever en  même  tems  fes  autres  immunitez , 
& que  ce  feroit  le  dernier  des  maux  de  l’in- 
troduélion  des  mauvaifes  Efpeces,  & par 
confequent  la  ruine  totale  de  la  Ville. 

Si  la  Ville  eft  obligée  de  recevoir  les  nou- 
velles Efpeces  de  Danemarc  en  payement 
public  & particulier,  fur  le  pied  qu’il  plai - 
ra  à cette  Cour  de  fixer  leur  valeur  intrin- 
féque  ; il  s’enfuit  naturellement , que  ces 
Elpeces  doivent  être  confiderées  comme  l’Ar- 
gent fabriqué  dans  la  Ville  même,  & par 
confequent  la  Monnoye  de  la  Ville  cefferoit 
bien-tôt,  par  la  grande  quantité  qu’on  intro- 
duirait de  ces  Pièces  Danoifes  de  6.  fols , dans 
le  Commerce  réciproque.  S’il  n’eft  pas  per- 
mis de  faire  connoître  au  Public,  la  grande 
différence  qui  fe  trouve  entre  l’Argent  mon- 
noyé  de  la  Ville  & ces  nouvelles  Pièces, 
qui  fe  trouvent  à 18.  pour  cent  de  moindre 
valeur,  & qui  ne  fervent  qu’à  engloutir  les 
Efpeces  de  la  Ville,  elle  feroit  bien-tôt  hors 
d’état  de  continuer  la  Fabrique  des  Mon- 
noyes  au  bon  Titre,  & fuivant  fes  principes 
ordinaires.  Enfin  toute  la  Conftitution  & 
la  profperité  de  la  Ville  dépendrait  toûjours 
& uniquement  de  ceux  dont  elle  feroit  obli- 
gée de  recevoir  les  Monnoyes , foit  qu’elle’s 
fulTent  bonnes  ou  mauvaifes,  & qu’ôn  les  fa- 
- Tmc  X.  E bri. 
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briquet  au  Titre  établi  ou  à un  Titre  nou- 
veau a & fui  vaut  l’intérêt  de  ceux  qui  les  fe-' 
roient  battre.  Il  eft  impoffible  d’exprimer 
ici  les  fuites  lunettes  que  la  Fabriqué  de 
ce$  nouvelles  Ffpeces  légères  caufa  , tant 
dan»  k Commerce  que  dans  le  Public  ; 
d’autant  qu’on  ne  permet  pas  même,  que 
ceux  qui  en  ont  fouffert , & qui- y ont  per- 
du û- eonfiderablement  depuis  tant  d’années,- 
ipfent  feulement  s’en  plaindre,  & y oppofer 
leur»  juft.es  remontranees). 

Mais  comme,  malgré  tous  les  defaftresr 
qui  étoient  tombez  fur  la  Ville  comme  au- 
tant de  coups  de  foudre,  elle  re.fta  toûjours 
dans  lies  premiers  principes  au  fujet  de  la  Fa- 
brique des.Monnoyes,  elle  jugea  auffi  conve- 
nable de  répondre  en  termes  convenables  à 
la  proportion  du  Minifire  de  Danematc  ; ce 
qu?elje  fit  lé  \6.  du  même  mois  de  Juin,  & 
dent  voici;  le  contenu. 

Qu’m  étoit  abfplument  néceflaire , pour 
,,  prévenir  la  ruine  certaine  de  cette  Ville, 

i,  d’avoir  une  attention  continuelle  fur  la  va- 
„ leur  intrinféque  des  différentes  fortes  d’Ar- 

gent  Courant , & que  par  confequent  on 

j,  ne  pouv  oit  abfolument  pas  s’empêcher,  de 
les  faire:  noter  dans  les  BUletajournaliers  & 

„ imprimez , fuivant  leur  cours  à la  Bourfe  : 
qu’on -ne  refufoit  pas  de  recevoir  ces  Pièces 
„ Pânoifes  de  fix  fols$;  mais  qu’il  étoit  im* 
poffible  de  leur  donner  un  cours  plus 
5,  haut  que  fuivant  leur  valeur  intrinféque  , 
. êc  comme  lés.  particuliers  en  convenoient 
ù entre  eux  ; que  jufqu’à  prëfent  on  n’avoit 
/,  pas  encore  cherché'  leur  évaluation , & 
,,  qu’OBL permettait  que  chacun  les  reçût. 
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„ ou  les  refufât  en  payement;  qu’il  n’étoit 
,,  pas  raifonnable  non  plus , de  vouloir  for- 
3,  cer  la  Ville  à recevoir  cette  Monnoye  au 
33  grand  préjudice  des  Revenus  publics  qui 
3,  entrent,  tant  dans  la  Chambre  des  Finan- 
3,  ces,  que  dans  le  Tréfor  de  la  Ville;  au 
„ lieu  qu’on  y avoit  toûjours,  & en  tout 
iy  tems , porté  en  payement  desElpeces  bon- 
3,  nés  & recevables  ; que  la  Ville  enfin  ne 
„ travaillait  qu’à  prévenir  fa  perte,  fans  a- 
3,  voir  là  moindre  intention  de  faire  là 
,,  moindre  chofe  au  defavantage  de  Sa  Ma- 
,3  jefté  Danoife. 

„ Que  néanmoins  perfonne  ne  pou  voit 
„ l’obliger  à relier  les  bras  croifez,  & à 
„ regarder  tranquillement  fa  propre  rui- 

ne  ; qu’il  étoit  encore  moins  permis  à un 
3,  plus  puiflant  , d’opprimer  tout-à-fait  un 
,,  inférieur  en  forces,  en  le  voulant  obli- 
,,  ger  de  recevoir  les  Elpeces  à une  plus 
,,  haute  valeur,  que  celle  qu'elles  ont  in- 
„ trinféquement.  C’ell  pourquoi  là  Ville 
„ étoit  bien  éloignée  de  pouvoir  feulement 
„ s’imaginer , què  Sa  Majellé  le  Roi  de 
„ Danemarc  voulût  fe  fervir  de  Reprefailles 
3,  contre  une  Ville  innocente , fans  avoir 
3,  des  raiforts  légitimes , & qui  fûflent  ap* 
„ prouvées  du  monde  raifonnable» 
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Des  Reprefailles  de  la  Cour  de  Danemarc 
contre  la  Ville  , par  ïenlevement  de  fes 
Vaiffeaux  fur.  l’Elbe , au  mois  de  Septem- 
bre 1 717  ; des  Raifons  que  F on  allégua 
du  coté  de  Danemarc  pour  cet  effet  ; & 
comment  ces  Vaiffeaux  furent  enfin  relâ- 
chez dans  le  mois  de  Novembre , fur  les 
inter  c efftons  de  plu  fleur  s autres  Puiffances. 

CEtte  réponfe  très-fôûmife  & bien  fon- 
dée dans  tous  les  points  de  fon  contenu  , 
que  la  Ville  donna  au  Refident  de  SaMajefté 
Danoife,  ne  mérita  d’autre  confideration  ni 
d’autre  répliqué,  que  celle  du  plus  fort,  c’eft- 
à-dire  qu’on  commença  par  l’exécution  , & 
qu’on  fit  arrêter' fur  l’Elbe,  (dont  la  libre  Na- 
vigation dépend  uniquement  de  la  feule  dif- 
pofition  du  Saint  Empire , ) plufieurs  Vaiffeaux 
Marchands  de  Hambourg,  richement  char- 
gez , qu’on  mena  à Gluckflad. 

Les  raifons  de  ces  Reprefailles  , datées  k 
Copenhague  le  16.  d’Oâobre,  ne  furent  pas 
préfentées' à la  Ville  même,  mais  aux  Minif- 
tres  publics  qui  réfideat  ici  de  la  part  des 
Puiffances  Etrangères,  & qui  les  communi- 
quèrent enfin  au  Magiflrat  de  cette  Ville  ; 
c’efl  pourquoi  elle  trouva  à propos,  d’ad- 
dreffer  auflfi  la  réponfe  & la  répliqué  à ces 
raifons  alléguées,  aux  Maîtres  de  ces  Mi- 
niftres  qui  leur  av oient  communiqué  cette 
Déduétiom 
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Toutes  les  plaintes  de  Sa  Majefté  Danoife 
fe  reduifoient  à 5.  points  ; dont  le  premier 
regardoit  une  Convention  faite  l’année  1712. 
entre  le  Roi  & la  Ville  s où  la  Ville  fut  obli- 
gée, dans  ces  conjonctures  très-difficiles, de 
mettre  du  lien,  pour  fe  débaralfer  feule- 
ment; un  autre  de  ces  griefs  conliffcoit  in  me- 
ns gener alibus , & fans  aucune  fpecification 
ou  détail,  enforte  qu’il  fut  impolfible  de  de- 
viner ce  qu’il  lignifioit  ; deux  autres  points 
concernoient  la  Judicature  & les  Jurisdiétions 
de  la  Ville;  mais  le  IL  point,  comme  le  plus 
important , contenoit  en  fubftance. 

„ Que  le  Magiftrat  de  la  Ville  de  Ham- 
,,  bourg  avoit  pris  la  liberté  de  s’en  prendre 
3,  à la  Régale  de  la  Monnoye  de  Sa  Majefté 
,,  Danoife,  en  ce  qu’il  avoit  fait  émaner  plu- 
3,  fieurs  Ordonnances  préjudiciables  au  fujet 
3,  des  Pièces  de  6.  fols,  & d’un  fol,  qu’on 
3,  avoit  fait  fabriquer  à Rensbourg  & à 
3,  Gluckftad  ; & que  ces  Pièces  de  6.  fols  n’a- 
„ voient  pas  été  feulement  diftinguées  de  l’au- 
3,  tre  Argent  Courant  par  des  Ordonnances  pu- 
3,  bliques  du  Magiftrat;  mais  qu’on  les  avoit 
3,  même  défendues  & feparées  par  unePatente 
33  paiticuliere  de  1 autre  Argent  Courant  ^ dans 
3,  le  teins  même  que  l’achat  des  barres  d’ar- 
3,  gent  fin  étoit  le  plus  en  vogue  à Ham- 
„ bourg,  & qu’on  étoit  au  plus  fprt  de  la 
„ fabrique  de  la  Monnoye  en  Danemarc; 
„ que  tout  cela  n’avoit  été  fait  par  la  Ville* 
,,  qu’en  vûë  d’empêcher  une  fois  pour  toutes 
„ le  cours  de  ces  Pièces , de  les  décrier  dans 
3,  le  monde , & de  s’oppofer  à leur  circula- 
3,  tion,  s’il  lui  avoit  été  poffible.  Pour  pré- 
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a,  venir  donc  le  mal  qui  en  pouvoir  retom- 
3,  ber  fur  la  Monnoye  Danoife , &pour  don- 
,,  ’ner  cours  à ces  Efpeces , d’autant  qu’on 
,,  n’avoitpas  feulement  attaqué  ouvertement 
„ la  Régale  de  la  Monnoye  Danoife , mais 
qu’on  avoit  encore  attaché  à ces  Efpeces 
v un  blâme  prémédité,  dont  lesfujets  de  Sa 
„ Majellé  Danoife  avaient  reçu  une  perte  & 
„ un  dommage  conllderable  dans  leur  Com- 
„ merce  ; elle  fe  trouvoit  néceffit^ed’en  prcn- 
„ dre  une  fatisfa&ion  proportionnée  aü  mal 
3,  qu’on  lui  avoit  fait. 

La  Ville  , qqoiqu’innocente  de  tout  ce 
dont  on  l’açcufoit,  comme  il  a paru  par  la 
Déduftion  précédente,  fut  pourtant  obligée 
de  fouffrir  avec  patience  toutes  ces  différen- 
tes avanies.  Cependant,  dans  une  nécefïïté 
aufii  urgente,  elle  s’addrefïa  non  feulement  à 
Sa  Majefté  Impériale , comme  Chef  & Protec- 
teur naturel  de  tous  les  Membres  de  l’Empi- 
re ; mais  en  même-tems  à toutes  les  autres 
PuifFances  qui  fe  trouvoient  intéreflees 
dans  le  libre  Commerce  fur  ,1a  Riviere  de 
l’Elbe,  oii  elle  juftifia  fi  bien  fà  conduite*, 
qu’on  lui  promit  tout  fecours  & affiftance  ; 
Sa  Majefté  Britannique  entr’autres  & bien 
ipecialement,  donna  les  ordres  néeeffaires  à 
fon  Miniftre  qui  relidoit  alors  à Copenha- 
gue , d’y  infifter  d’une  manière  très-efficace 
fur  le  relâchement  des  Vaiffeaux  arrêtez , & 
avec  cette  Déclaration  exprefle,  que  le  Roi 
ne  manquerait  pas  de  foutenir  la  Ville  dans 
une  caufe  fi  jufte. 

' L’effet  de  ces  inftances  fut,  que  Sa  Ma- 
içfté  Danoife  fit  déclarer  à la  Ville  par  un  P** 
* " Me, 
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Afemori * de  fon  Refident , en  date  du  il.  de 
Novembre  , quoiqu’en  termes  encore.  un 
■peu  forts  : 

„ Que  Sa  Majefté  Danoife'  étoït  très-gr^.- 
„ cieufement  intentionnée  dé  pardonnera  la 
„ Ville  lès  fautes  paffées , cependant  fous  Cet- 
„ te  condition  onereufe , é.  trop  dure  pour 
3,  l’innocence  & pour  la  Liberté  de  la  Ville  , 
„ qu’elle  donnerôit  des  promefles  de  des  af- 
3,  lurances  politives,  avant  queleCôüriér  de 
3,  Mardi  fuivant  partît  pour  Copenhague  -,  de 
„ vouloir  non  feulement  fe  foütnettrô  entier 
„ rement , mais  même  envoyer  incontinent 
3,  fes  Députez  à Copenhague , pour  y donne* 
3,  une  latisfa&ion  proportionnée,  tant  dès 
3,  Griefs  püflèz , que  de  ceux  qui  étoiehten- 
3,  core  furvenus  dans  le  tems  prefent  ; faute  de 
3,  quoi  on  ne  manqüeroit  pas  de  confifquér 
3,  les  Vailîeaux  & les  effets  arrêtez. 

Comme  il  étpit  impolîlble  à la  Ville  de  lè 
réfoudte  à une.  foûmiffton  ft  étenduë , de  dé  fe 
confefTer  en  mêmé-tèttis  Coupable  de  fautes 
dont  elle  n'avoitpàs  lâ  moindre  connoiflahee  ; 
plie  réfolut  décrire  à Sa  Majefté  le  Roi  de 
Danemarc,  le  23.  de  Novembre,  en  termes 
très-foûmis,  & elle  ejmpfa  : ^ 

,,  Qu’elle  fe  répofoit  entièrement  fur  fa 
,,  bonne  conduite,  lur  fon  innocence,  & fur 
„ le  témoignage  de  fa  bonne  confcience , de 
3,  n’avoir  jamais  rien  fait  qui  pût  lui  attirer 
,3  le  reflèndment  de  Sa  Majefté  ; enforte  qu’on 
„ ne  pouvoir  prétendre  avec  juftice , qu’elle 
„ fe  déclarât  elle-même  coupable  de  digne  de 
,,  Rcprefailles*,  d’autant  que  tes  anciens  Griefs 
,,  avoient  été  déjà  îèdrafez  par  Ié^  Traité  de 
3,  l’année T71 2.  j fit  qu’ils  lui  avoient’ coûté 
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,,  affez  cher;  & qu’outre  cela  on  n’avoit  àéJ 
3,  taillé  aucun  des  nouveaux  Griefs  qu’on  lui 
,,  im  pu  toit  à préfent;  comme  donc  il  falloi’t 
„ abfolument;que  quelques  mal-intentionnez, 
3,  & ennemis  de  la  Ville,  eûflent  donné  ces 
33  mauvaifes  imprefiions  à Sa  Majefté,  elle 
33  prenoit  auflî  fon  très-humble  recours  au  Roi 
a,  même,  à cet  amour  pour  la  juftice  , & 
,3  à cette  générofité  qui  étoit  fi  propre  à Sa 
„ Majefté. 

Cette  très-humble  remontrance  de  la  part 
de  la  Ville,  étant  accompagnée  des  intercef- 
fions  des  autres  Puiflances,  qui  continuèrent 
toûjours  en  fa  faveur,  eut  enfin  cet  heureux  ef- 
fet, qu’on  déclara  à la  Cour  de  Copenhague 
le  2 6.  de  Novembre  , qu’on  enverroit  à 
Gluckftad  les  ordres  néceflaires  pour  relâ- 
cher les  Vaifleaux  de  la  Ville  ; ce  qui  fut  aufti 
effectivement  exécuté  le  jour  fuivant.  Le  Mi  • 
niftre  de  Sa  Majefté  Danoife  qui  refide  en 
cette  Ville,  ne  manqua  pas  non  plus  de  don- 
ner cette  agréable  nouvelle  à la  Ville  le  pre- 
mier de  Décembre , & de  l’affûrer  de  la  con- 
tinuation des  bonnes  grâces  de  fon  Roi;  à 
quoi  pourtant  il  ajouta  cette  claufe  un  peu 
équivoque. 

„ Qu’on  rendroit  à l’avenir  une  prompte 
3,  juftice  aux  fujets  de  Sa  Majefté  Danoife , 
„ & qu’on  difcontinueroit  du  côté  de  la  Vil- 
,3  le , de  s’oppofer  aux  intérêts  du  Roi , com- 
,,  me  on  avoit  fait  jufqu’à  préfent. 

La  Ville  , pour  marquer  la  reconnoifiance , 
écrivit  à ce  fujet  au  Roi  une  Lettre  très-foû- 
mife  de  remercîment,-  en  date  du  7.  de  Dé- 
cembre,- 011  elle  marqua  fa  douleur 

,3  De  ce  qu’il  paroifloit  par  la  Déclaration 

„ très- 
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„ très-gracieufe  de  Sa  Majefté,  comme  s’il 
„ manquoit  encore  quelque  chofe  à l’inno- 
„ cence  reconnue, & au  parfait  dévouement 
,,  de  la  Ville  ; d’autant  qu’elle  n’avoit  ja- 
„ mais  manqué  jufqu’à  préfent,  de  rendre 
,,  toûjours , & en  tout  tems , avec  une  exaéti- 
,,  tude  irréprochable , la  plus  prompte  juflice 
,,  aux  fujets  du  Roi  , lorfqu’ils  s’étoient  pré- 
,,  Tentez  devant  Ton  Tribunal;  ce  qu’elle 
,,  ne  manqueroit  pas  non  plus  de  faire  dans  la 
„ fuite  du  tems  : qu’au  relie , elle  ne  fe  fou- 
,,  venoit  pas  d’avoir  jamais  fait  la  moindre 
,,  chofe  qui  auroit  pû  préjudicier  aux  in- 
,,  térêts  du  Roi. 

Voila  de  quelle  manière  la  Ville  fe  tira, 
par  les  intercédions  de  certaines  Puiflances 
étrangères,  d’une  Affaire  aufii  épineufe,  qui 
ne  lui  étoit  furvenuë  que  par  le  change- 
ment de  la  Fabrique  ordinaire,  & une  fois 
établie,  des  Efpeçes  Danoifes,  dont  la  va- 
leur intrinféque  fe  trouvoit  alors  à 18.  pour 
cent  de  moindre  valeur  que  les  autres 
Efpeces  courantes  ; & parce  que  la  Ville , non- 
obllant  tous  ces  changemens , relia  toûjours 
ferme  & inébranlable  dans  fes  anciens  prin- 
cipes , pour  la  confervatiôn  des  bonnes  Mon- 
noyes , fuivant  fes  Régales  & fon  Immédia- 
teté  légitimement  obtenue  ; cependant  le 
mal  , qui  jufqu’à  préfent  avoit  refai- 
te de  ces  changemens  de  la  Monnoye , bien 
loin  d’avoir  été  difîipé  à l’avantage  du  Pu- 
blic, augmenta  de  plus  en  plus,  comme  on 
verra  bien-tôt  par  ce  qui  fuit. 
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Comment  /’Agio  des  Pièces  Danoifcs  de  fisc 
fols  baujja,  depuis  Van  1717.  juf qu’en 
1724  , de  2 5.  jufqu’à  33.  pour  cent $ 
fcf  çzfon  commença  enfin  à battre  de  mau- 
vaises Pièces  de  la  valeur  de  fix  deniers , 
gu;'  s’introduifirent  pas  feulement  dans  le 
Public , wuwV  on  commença  même  à 
* /*  fervir  pour  payer  les  Lettres  de  change  , 
enfoi’te  que  la  Fille  fut  à la  fin  obligée  dç 
’ les  décrier . 

NOus  avons  déjà  fait  voir  fur  la  fin  du 
premier  §.  Chapitre  II.,  qu’en  1717. 
Jes  Pièces  Danoifes  de  6.  fols  commencèrent 
à monter  dans  leur  Agio  à 25.  pour  cent;  mais 
dans  les  années  fuivantes  elles  hauflerent  toû- 
Jours  de  plus  en  plus;  & on  voit  par  les  Billets 
de  la  Bourfe , quelles  ne  haulferent  pas  d’an- 
née en  année  , ni  de  mois  en  mois  ; mais 
.d’un  jour  à l’autre,  & pour  comble  de  mal- 
. heur,  qu’elles  entraînèrent  encore  le  bon  Ar- 
gent Courant  fur  le  même  pied  de  leur  Agio  ; 
oc  comme  on  continua  fans  ceffe  de  fabriquer 
de  ces  fortes  de  Pièces  de  fix.fols , & qu’elles 
fe  difperferent  de  plus  en  plus  dans  le  Public  ? 
& particulièrement  en  cette  Ville , elles  mon- 
tèrent l’année  1724.  à 33.  pour  cent  contre 
l’Argent  de  Banques  chacun  en  fut  étonné , 
& perfonne  n’étoit  allez  habile  pour  pouvoir 
prévoir  , comment  à la  fin  on  pourrait  reme* 
4ier  à un  mal , qui  ne  tendoit  qu’à  la  ruine 
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totale  du  Commerce  , & par  confequent  de  la 
Ville  même.  ■>' 

Cependant  on  découvrit  dans  ce  tems  un 
inconvénient  encore  plus  grand , & qui  juf- 
qu’à  préfentétoitrefté  comme  en  embufcade, 
qui  pourtant  fervit  à faire  à la  fin  ouvrir  les 
yeux  au  Public , & à finir  d’une  certaine  ma- 
nière un  période  fi  malheureux. 

C’est  qu’on  commença  alors  dans  quelques 
endroits  à faire  battre  des  Pièces  de  6.  de- 
niers ou  des  demifols,  dont  173.  jufqu’i  193- 
Écus  n’avoient  pas  plus  de  valeur  intrinféque 
que  cent  Éçus  de  Banque.  On  en  fit  fabri- 
quer uné  quantité  fi  prodigieufe  , & on  eut 
l’adrefie  de  les  introduire  ici  par  des  ufuriers 
en  fi  grand  nombre  x qu’on  s’en  fervit  com- 
me de  la  bonne  Monnoye  courante,  même 
pour  en  faire  les  payemens  ordinaires. 

Les  gens  in  téreffez  y trouvèrent  leur  comp- 
te & un  profit  vifible  , parce  que  pour  cent 
Ecus  de  Banque  ils  trouvoient  au  Change  un 
nombre  infini  de  ces  Pièces  d’un  demi  fol, 
dont  ils  pouvoient  contenter  les  Ouvriers , les 
Artifans,  les  Fabriqueurs  , & même  payer  les 
Lettres  de  Change,  qui  ferapportoient  à l’Ar- 
gent de  Caille,  ou  Courant.  Le  commun  ne 
s’apperçut  pas  d’abord  & afiez-tôt  de  cette 
grande  tromperie,  de  del’adrefle  avec  laquel- 
le on  avoit  içû  le  payer  avec  ce  mauvais  Ar- 
gent , parce  qu’on  fut  d'abord  ébloui  par  la 
nouveauté,  & par  l'apparence  extérieure  de 
ces  nouvelles  Pièces;  dont  quelques-uns- fu- 
rent fi  charmez,  que, plufieurs  tachèrent  de 
les  confèrver  dans  leurs  Coffres- , comme  un 
Tréfor  nouveau. 

Mais  lorfqu’on  commença  à s’appercevoir 
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dans  le  Public  du  mauvais  alloi  de  ces  petL> 
tes  & miférables  Pièces,  & que  chacun  vit 
clairement  les  pertes  qu’il  en  fouffroit  en  fou 
particulier,  le  préjudice  qui  néceflairement 
en  refulteroit  dans  la  fuite  du  tems  pour  le 
Public  , & que  d’un  mal  il  en  naîtroit  toû- 
jours  un  plus  grand , jufqu’à  ce  qu’on  parvint 
enfin  à voir  revivre  dans  cette  Ville  le  Siècle 
desMonnoyes  de  plomb  & de  fer;  on  com- 
mença enfin  à fe  remuer,  & à crier  au  fer  & 
au  feu.  Mais  les  Gens  de  condition , & les 
bons  Bourgeois  de  la  Ville  fe  contentèrent  de 
fouhaiter  lérieufement  qu’on  y trouvât  quel- 
que remede  fuffifant. 

Quoiqu’on  commençât  de  décrier  ici  ces 
Pièces  d’un  demi  fol , & de  défendre  par  un 
Mandement  du  Magiftrat,  du  23.  de  Juin  1724. 
& même  fous  de  rigoureufes  amendes , de  les 
distribuer  & de  s’en  fervir  dans  le  commerce 
journalier , cependant  les  autres  maux  & la 
confufion  , qui  n’étoient  que  trop  enracinez 
dans  la  fabrique  de  laMonnoye,  n’en  furent 
pas  redreflez,  & il  parut  enfin  qu’il  étoittems 
de  penfer  férieufement  à y mettre  ordre. 

.$•  7- 

Des  Difficultés  qui  s’oppoferent  continuelle- 
ment aux  foins  & aux  bonnes  intentions  de 
la  Ftlle , pour  remedier  à la  confufion  qui 
syétoit  gliffée  dans  Y Argent  Courant. 

P Lus  les  difficultez  , pour  réparer  le  mal 
& la  confufion  dans  les  Monnoyes,  paru- 
rent invincibles  par  rapport  à une  feule  Ville, 

plus 
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plus  on  y trouva  une  néceflité  abfolue  de  fur- 
monter  tous  les  obftacles  qui  fe  pourroierit 
préfenter,  fi  on  ne  vouloit  pas  à la  fin  voir 
tout-à-fait  tomber  le  Commerce  & le  Crédit 
de  cette  Ville. 

La  bonne  Monnoye  de  la  Ville  & des  autres 
Païs  avoit  été,  comme  nous  venons  de  le  mar- 
quer , prefque  engloutie  par  les  nouvelles  & 
mauvaifes  Pièces  ; & il  s’en  falloit  beaucoup, 
qu’on  pût  trouver  dans  la  Ville  aflez  de  bon 
Argent  , feulement  pour  la  circulation  la  plus 
néceflaire.  La  Ville  avoit  été  obligée,  par  les 
raifons  alléguées , de  laifler  repofer  fes  Balan- 
ciers depuis  long-tems , puifaue  dans  ces  cir- 
conftances  011  la  corruption  étoit  générale,  il 
auroit  été  , & fuperflu,  & dangereux  pour  el- 
le , d’y  faire  fabriquer  de  bon  Argent  à fon  or- 
dinaire, ou  de  fe  régler  fuivant  le  nouveau  Ti- 
tre établi  dans  le  Voifinage,  & qui  fut  caufe 
de  tout  ce  defordre.  D’oii  il  fe  feroit  incontef- 
tablement  enfuivi , que  dans  le  premier  cas, 
toute  la  nouvelle  & bonne  Monnoye  auroit  été 
abfolument  enlevée  de  nouveau , & abforbée 
par  le  mauvais  Argent,  fans  que  le  Public  en 
eût  tiré  le  moindre  avantage.  Et  fi,  de  l’autre 
côté,  la  Ville  avoit  fait  battre  fon  Argent  fur 
un  Titre  particulier  , pour  peu  qu’il  eût  été 
de  meilleur  alloi  que  ces  méchantes  Pièces 
étrangères  (ce  qui  pourtant  11’eft  jamais  tom- 
bé dans  l’el prit  de  la  Ville)  il  eft  certain 
qu’elle  auroit  encore  eu  plus  de  maux  & 
plus  de  reproches  à efluyer.  Si  d’un  autre  côté 
la  Ville  avoit  adopté  tout-à-fait  le  Titre  in- 
troduit dans  le  Voifinage , & qu’elle  eût  réglé 
fa  Monnoye  fur  la  chétive  valeur  de  cesEfpe- 
ces , elle  le  feroit  certainement  jettée  dans  un 
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gouffre  de  malheurs , dont  elle  ne  feroit  ja- 
mais fbrtie  à l’égard  de  la  Monnoye , de  l’in- 
térêt  de  fon  Commerce  & du  bien  public 
parce  qu’elle  auroit  toûjôurs  été  obligée  enfui- 
te  de  luivre  dans  fa  Monnoye  le  plan  de  Tes 
Vûififls,  lorfqu’il  leur  eût  plù  de  battre  de 
l’Argent  (pour  ainfi  dire)  de  cuivre.  Il  n’efl 
pas  moins  certain  encore  * que  fi  la  Ville  a- 
voit  fait  le  moindre  faux  pas  pendant  ce  tems 
critique  & plein  de  confufion , au-lieu  d’ob- 
tenir le  fecours  des  Puiflances  dont  elle  à 
imploré  la  compafliort  & la  protection  dans 
une  caufe  fi  jufte , elle  n’en  auroit  pû  attend 
dre  que  de  juftes  reproches  , & des  mena- 
ces, pour  s’être  éloignée  de  fes  anciens  prin- 
cipes, qui  en  tout  tems  avoieiit  été  approu- 
vez. 

• La  Ville  ne  fut  pas  non  plus  allez  ftupide 
pour  ne  pas  prévoir,  qu’elle  auroit  à efluyer 
les  mêmes  traverfes  & les  mêmes  oppofî- 
tions  de  certains  mal-mtëntionnez,  dès  qu’el- 
le commenceroit  feulement  à fonger  à fon  fa- 
îut,  & àfe  tirer  d’une  ruine  inévitable  ; com- 
me jufqu’à  préfent  cela  n’avoit  pas  manqué 
de  lui  arriver  dans  toutes  les  occafions,  & 
dafos  les  cireoiïftances  les  plus  innocentes. 

Et  voilà  la  raifon  véritable  , pourquoi  là 
Ville  , malgré  toutes  fes  pertes , ne  fê  remua 
pasfeulément  pendant  tant  d’années , & qu’el- 
le les  fouffrit  avec  la  plus  grande  patience  * 
dans  la  feule  efpérance,  que  peut-être  les  con- 
jonctures préfentes  pourraient  changer  à fort 
avantage.  Mais  comme  ce  mal  commença  à 
empirer  tous  les  jours,  & que,  par  l’iatroauc- 
tion  continuelle  de  ce  mauvais  Argent,  on  lui 
mit , pour  ainfi  dire  * le  couteau  fur  la  gorge , 
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4311e  fe  trouva  contrainte  de  fe  fervir  des 
moyens  légitimes  qu’elle  pouvoit  employer 
par  le  Droit  divin,  & par  les  prérogatives 
qu’elle  avoit  obtenues  depuis  fi  long-tems; 
d’autant  qu’il  n’y  avoit  plus  de  remede  à at- 
tendre de  l’endroit  où  cette  confufion  prenoit 
foh  origine.  Elle  ne  perdit  pas  en  même  tems 
toute  elpérance  que , pourvû  qu’elle  ne  fît 
rien  dans  cette  Affaire  au  préjudice  d’un  au- 
tre , & qu’elle  fuivît  toûjours  fes  premiers 
principes,  qui  àvoient  été  en  tout  tems  ap- 
prouvez , à la  fin  la  vérité,  la  juftice,  l’équi- 
té, & l’utilité  publique  fe  déclareraient  en  fa 
faveur.  C’efl:  pourquoi  elle  ne  tarda  pas  plu* 
long-tems  à mettre  la  main  à l’œuvre. 

S-  s- 

Èxptfition  dis  Moyens  dont  la  Vilk  fe  fer- 
vit , pour  remédier  aux  maux  & à la 
confufion  que  le  marnais  Argent  y avoit  ’ 
caufé  , qui  ét oient  conformes  à fes  pre- 
miers principes.  Le  nouvel  Argent  qui  y 
fut  battu , étant  au  Titre  ancien  ordi- 
naire de  34.  Marcs  , qui  ètoit  fixé  à 16. 
pour  cent  de  Banque.  De  la  nouvelle  Ban- 
que d' Argent  Courant , & de  l'Edit  de  ht 
Fille  à ce  fujet  , arrêté  le  2 5.  de  Janvier 
I725- 

LA  première  chofe,  & lajfius  nécefiaire 
pour  l’exécution  d’un  deflein  filàlutaire  , 
fut  aue  la  Ville  fefervit  de  fes  Régale*  incon- 
teftables  de  la  Montjoye  , qu'elle  u’avoit  ob- 
tenus. 
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tenus,  & qui  ne  dépendoient  abfolument  que 
de  S.  M.  Impériale  & du  St.  Empire , (com- 
me nous  l’avons  fait  voir  Cbap.I.  §.  2.  ô55-); 
& de  remplacer  la  perte  de  fon  vieux  Argent 
Courant,  par  la  Fabrique  de  nouvelles  Eme- 
ces  de  la  même  valeur , & en  quantité  iuf- 
fifante.  Ce  qui  demandoit  pourtant  beau- 
coup de  tems  avant  que  de  pouvoir  l’effec- 
tuer, parce  qu’il  y avoit  long -tems  qu’elle 
ne  s’étoit  fervi  de  fes  Balanciers. 

On  pofa  enfuite  pour  fondement,  de  fabri- 
quer de  ces  nouvelles  Efpeces,  depuis  les  Piè- 
ces de  32.  fols  jufqu’aux  Pièces  de  2.  fols  inclu- 
fivement,  fuivant  l’ancien  Titre , & à raifon  de 
34.  Marcs  de  Lubec,  portant  la  valeur  intrin- 
léque  d’un  Marc  de  fin  ; afin  que  perfonne  ne 
pût  accufer  la  Ville  de  quelque  nouveauté. 

On  trouva  en  même  tems  néceffaire  , & 
conforme  aux  intérêts  eflentiels  de  la  Ville, 
de  fuivre  fes  anciennes  Conftitutions  (Voyez 
Cbap.  I.  §.  13.)  & d’ordonner,  que  pour 
l’avenir  tous  les  habitans  feroient  obligez  de 
payer  en  Monnoye  de  la  Ville  les  contribu- 
tions, les  taxes,  & en  un  mot  tous  les  impôts, 
dont  les  payemens  étoient  réglez  en  Argent 
Courant  depuis  plusieurs  années  ; & que  les  au- 
tres payemens,  tant  publics  que  particuliers , 
qui  pour  l’avenir  fe  feroient  en  cette  Ville,  ne 
pourroient  abfolument  fe  faire  qu’en  Argent 
neuf  de  la  Ville  ; à moins  que  les  deux  Con- 
traftans  n’en  fûlfent  convenus  d’une  autre  ma- 
nière, foit  expreffement  ou  tacitement,  & en- 
fin que  perfonne  ne  ferait  plus  obligée , & 
ne  pourrait  plus  être  contrainte,  de  recevoir, 
contre  fon  gré , d’autres  Efpeces  étrangères. 
Ce  qui  ne  s’accorde  pas  feulement  avéc  le 
1 Droit  9 
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Droit  & avec  toutes  les  loix  du  monde,  ou  il 
eft  permis  à chaque  Communauté  qui  jouit 
de  la  Régale  de  la  Monnoye,  de  mettre  pour 
fondement  des  payemens  inter  pares,  l’ufage 
de  fes  propres  Monnoyes  ; mais  que  ce  ne  îe- 
roit  que  pour  la  forme  , par  manière  d’ac- 
quit , & pour  fa  propre  perte , fi  on  s’amufoit 
à faire  fabriquer  une  Monnoye  de  meilleure 
valeur  intrinféque , & que  néanmoins  on  ’ 
permît  que  l’Argent  étranger  eût  le-  même 
cours,  & qu’il  fût  toûjours  préféré  dans  le 
Commerce  au  fien  propre,  & que  par  confe- 
quent  on  le  reconnût  de  cette  manière  tacite- 
ment pour  le  fien  ; ce  qui  ne  pourrait  man- 
quer , n on  permettoit  aux  Débiteurs  de  fe  fer- 
vir  dans  l’acquit  de  leurs  dettes  de  telle  Mon- 
noye qull  leur  plairait,  parce  que  c’efl:  leur 
ordinaire  de  s’y  fervir,  pour  leur  profit,  dtl 
plus  mauvais  Argent  qu’ils  peuvent  trouver. 

Mais  la  chofe  la  plus  effentielle  dans  une 
affaire  auffi  importance  fut , de  donner  au  nou- 
vel Argent  Courant  de  la  Ville  un  Agio  certain 
& raifonnable , 6t  qui,  s’il  étoit  poflible,  fût 
fixé  une  fois  pour  toûjours.  C’efl  pourquoi , a- 
près  plufieurs  délibérations , & après  avoir  fait 
le  compte  ëxadl  du  cours  de  l’argent  fin , & 
des  fraix  de  la  Monnoye , on  trouva  qu’il  étoit 
absolument  impoflible  de  fixer  Y Agio  ni  plus 
haut,  ni  plus  bas,  qu’à  1 6.  pour  cent;  (ce 
qu’on  s’engage  de  prouver  toûjours  en  cas  de 
befoin.  ) Par  bonheur  cet  Agio  de  i <5.  pour 
cent  fe  rencontra  d’autant  plusjufle  & raifon- 
nablc , qu’il  s’accordoit  parfaitement  avec  ce- 
lui de  l’année  1710.,  lorfque , fuivant  le  §.  1 . 6c 
feqq : , le  cours  du  bon  Argent  étoit  encore  fur 
le  pied  ordinaire,  6c  avant  qu’on  eût  commen- 
• Tome  X , F c^ 
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cé  à l’alterer  d’une  manière  fi  fenfible.  Et 

f ar  cpnfequent  la  Ville  s’étoit  déjà  difculpée 
./avance  de  toutes  les  chicanes  qu’on  aurait 
pû  lui  faire  fur  ce  fujet. 

Cependant  il  refta  encore  à furmonter  un 
obftacle , qu’on  trouva  le  plus  difficile , mais 
qu’il  falloit  néceffairemept  lever  fi  on  vour 
loit  réuffir  dans  ce  projet,  C’étoit  de  fixer  l'Ar- 
gent Courant  de  la  Ville  contre  l’Argent  de 
ïjanque,  par  un  Agio  confiant  & immuable; 
ce  qu’en  effet  on  avoit  toû jours  regardé  jufqu’à 
prêtent  comme  une  çhofe  impraticable.  Il 
fut  facile  de  prévoir,  que  fi  le  nouvel  Argent 
Courant  étoit  une  fois  liyré  entre  les  mains 
des  particuliers , enfprte  qu’ils  en  eûffent  la 
difoofitkm  libre , fans  qu’il  fût  foùmis  à une 
dilpofition  régulière  ; il  ne  ferait  pas  feulement 
Ùnpofiiblç  de  fixer  pour  l’avenir  un  Agio  im- 
muable par  les  loix  les  plus  rjgoureufes  qu’on 
pourrait  encore  faire  à ce  fujet,  ( dont  on  a 
vû  pluficurs  exemples  au  tems  pafi'é , fuivant 
Jes  §.  6.  & 7.  du  premier  Chapitre)  inais  mê- 
me on  verrait  une  confufion  infiniment  plus 
grande,  & des  confequences  plus  pernicieu- 
les  pour  le  bien  public,  qui  ne  manqueraient 
pas  d’en  refulter.  On  ne  trouva  donc  aucun 
moyen  plus  efficace  pour  prévenir  cet  in- 
convénient, que  de  charger  le  Public,  &la 
Ville  même,  des  foins  de  toute  cette  entrepri- 
fe,  & de  faire  eniorte  que  chacun  pût  toû- 
jours  trouver  avec  commodité  u<5.  Ecus 
Argent  Courant  de  la  Ville  pour  100.  Ecus 
de  Banque,  & vice  vtrfd.  Et  pour  exécuter 
ce  projet,  il  fut  nécefiàire  d’établir  une  Ban- 
que Courante  & publique  de  la  propre  Mon- 
naye de  la  Ville , parce  qu’il,  lui  étoit  impoffi- 
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ble  de  répondre  de  la  Monnoye  étrangère, 
qui  non  feulement  ne  dépendoit  defadifpofi* 
tion  en  aucune  manière , mais  qui  étoit  fujette 
à un  changement  continuel  de  la  Fabrique 
étrangère , quoique  cette  Banque  Courante  fût 
combinée  avec  les  vieilles  Efpeces  de  l’Em- 
pire. Et  ce  fut  par  ce  moyen  feul  qu’on  pue 
efpérer  de  donner  à l’Argent  Courant  de  la 
Ville  un  Agio  confiant  de  16.  pour  cent. 

On  fe  contente  de  laifler  ici  à la  décifion 
du  Pubic , quel  avantage  il  revient , non 
feulement  à la  Ville,  à fon  Commerce,  &à 
tous  fes  habitans , par  la  fixation  de  l'Agio  à 
1 6.  pour  cent , & par  le-  moyen  que  cela 
donne  inconteftablement  d’introduire  de  la 
bonne  Monnoye , au  lieu  des  mauvaifes  Pièces 
de  tout  genre;  quel  profit  toutes  les  Nations 
en  retireront  en  leur  particulier , pour  autant 
qu’elles  fe  trouvent  en  relation  de  Commerce 
avec  cette  Ville;  outre  que  toutes  ces  difpofi- 
tions  fi  néceflàires , ne  lont  que  conformes  à 
la  derniere  rigueur  de  la  juflice  & de  l’équité, 
enforte  que  perfonne  ne  peut  avec  raifon 
s’en  plaindre,  ni  en  recevoir  le  moindre  mal. 

Voila  le  précis  de  la  Convention  qui  fut 
faite  le  25.  Janvier  1725.  entre  leMagiftrat& 
la  Bourgeoific  de  Hambourg,  & qui  donna 
lieu  enfuite  au  fameux  Réglement  de  la  Mon- 
noye, après  plufieurs  délibérations  ultérieu- 
res. On  prit  en  même  tems  la  réfolution 
d’y  expofer  aux  yeux  de  tout  le  monde  le 
véritable  état,  & la  vraye  valeur  intrinféque 
de  ce  nouvel  Argent  Courant,  fans  s’amuferà 
décrier  ces  Pièces  de  6 fols,  mais  pourtant  de 
faire  connoître  au  Public  leur  valeur  véritable 
fuiYant  le  Titre  établi  dans  la  Mojoysoye , & de 
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ïaiffer  à un  chacun  la  liberté  de  les  recevoir 
ou  de  les  refufer,  & même  de  régler  leurs 
Contrats  fuivant  ces  Pièces.  : 

On  laiflè  encore  à la  décifion  la  plus  ri- 
goureufe  de  toute  la  terre  impartiale  j fi  dans 
une  affaire  aufli  importante,  & oh  il  s’agif- 
foit  du  falut  de  la  Ville,  on  pouvoit  y remé- 
dier d’une  manière  plus  jufte,' plus  équitable, 
& plus  utile  pour  le  bien  public,  & qui  s'ac- 
cordât mieux  avec  les  prérogatives  de  la  Vil- 
le. Et  fuppofé  même  que  l’un  ou  l’autre, 
qui  que  ce  pût  être,  trouvât  à redire  aux  Or- 
donnances préfentes,  il  lui  faudrait  néceifai- 
rement  prouver  auparavant:  i.  Que  la  Ville 
n’avoit  jamais  jouï  de  la  Régale  de  laMonnoye; 
si.  Qu’elle  s’étoit  fervi  à préfent  d’un  Titre 
fius  bas  que  ci-devant  dans  laFabrique  .de 
:es  nouvelles  Efpeces;  3.  Que  bien  loin  qu’il 
! ui  fût  permis  de  fe  fervir  de  fon  propre  Ar- 
gent, & de  le  faire  valoir  dans  le  Public, 
elle  étoit  au  contraire  obligée  de  fe  régler  fui- 
vant  le  bon  ou  le  mauvais  Titre  des  Mon- 
noyes  étrangères  ; 4.  Qu’elle  avoit  réellement 
abandonné  toutes  fes  premières  & très-falu- 
taires  Conftitutions,  fes  Privilèges,  & cette 
Liberté  précieufe  dont  elle  jouifioit  incontef- 
tablement;  5.  Qu’elle  étoit  à préfent  moins 
en  droit  d’établir  une  Banque  de  fon  propre 
Argent  Courant,  qu’elle  n’avoit  été  au  tems 
palfé  d’en  établir  une  des  Efpeces  de  l’Em- 
pire ; 6.  Que  la  Banque  Courante  n’étoit  pas 
pour  le  préfent  d’une  aufli  grande  utilité , que 
celle  des  Efpeces  de  l’Empire  avoit  été  dans 
ce  tems-là;  7.  Que  Y Agio  établi  & fixé  étoit 
injufte  & pernicieux , & qu’un  Agio  fixe  n’é- 
tsit  pas  d’une  plus  grande  utilé , que  celui  qui 
: ■ ~ - chq#- 
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change  & varie  à' chaque  moment  ; Et.  8* 
enfin  que  le  bon  Argent,  qui  réitérait:  toujours 
bon  fbivant  les  Conftitutions  & le  bon  or- 
dre qu’on  y avoit  établi,  ne  ferait  pas  préfé- 
rable à l’Argent  de  moindre:  alLoi  > & qui 
change  prefque  toujours. 

Comme  il  eft  donc  humainement  împoflî- 
ble  de  prouver  ces  points  en  partie  ou  en  gé- 
néral. Chacun  aura  d’autant  plus  de  railoiï 
de  s’étonner , & de  plaindre  la  Ville  d’avoir 
été  fujette  depuis  tant  de  tems  à tant  de  chi- 
canes & de  traverfes.,  & qui  continuent  &; 
augmentent  encore  tous  les  jours.  Et  cela 
d’autant  plus  , que  la  jufte  raifon  qu’elle  a de 
fe  plaindre  n’a  pas  tout -à-fait  été  defapprou-, 
vée  par  le  Parti  contraire  s comme  nous  ver- 
rons dans  le'  §.  fuivant.  , 

Comment  on  reduifit , du  coté  de  Danemarc a 
le  15.  Juillet  172 6.  fes  Pièces  de  6.  fols 
à 5.  y & le  31.  Juillet  les  autres  petites 
Pièces  à proportion  ; & que  par- là  on  re- 
garda les  querelles  avec  la  Ville  de  Hambourg 
comme  non  avenues . 

LOrs  donc  que  , fuivant  la  Convention 
faite  entre  le  Magillrat  & la  Bourgeoifie 
de  la  Ville  de  Hambourg,  on  eût  publié  le 
nouveau  Réglement  pour  la  Monnoye,  en  date 
du  25.  Janvier  1725  ; & qu’a  ce  fujet  on  eût 
fait  tous  les  préparatifs  néceiTaires,  enfbrte 
qu’on  fe  trouvoit  même  dans  le  plus  fort  de  la 
Fabrique  de  la  Monnoye,  quoiqu’il  s’en  fallût 
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beaucoup  que  la  quantité  néceflaire  de  Y Ai* 
gent  fût  fabriquée;  on  vit  paroître,  au  mo- 
ment qu’on  s’y  attendoit  le  moins , un  Man- 
dement Royal , en  date  du  15.  Juillet  1726, 
qui  fut  fuivi  d’un  autre  du  31.  du  même  mois 
& de  la  même  année  ; fuivant  lefquels  lés 
Pièces  Danoifes  de  6.  fols , & lés  autres  moin- 
dres fortes  à proportion , furent  réduites  à 5. 
fols,  à compter  immédiatement  depuis  le  15* 
de  Juillet,  & par  confequent  fans  y donner  le 
. moindre  tems  à ceux  qui  en  étoient  pourvûs 
abondamment,  de  pouvoir  s’en  défaire  fans 
une  perte  totale. 

Dans  ce  Mandement  Royal  du  15.  Juillet 
* (ce  qui  eft  bien  à noter)  on  reconnoît  en 
termes  exprès: 

„ Que  la  HauflTe  exceflive  de  Y Agio  de  ces 
,,  Pièces  de  6.  fols  avoit  été  très-préjudicia- 
„ ble  aux  propres  fujets  de  Sa  Majefté  & au 
„ Commerce,  & avoit  même  donné  lieu  à 
„ la  Haufle  des  autres  Monnoyes , parce  que 
„ ces  nouvelles  Pièces  Danoifes  ne  fe  trou- 
„ voient  pas  à beaucoup  près  d’une  fi  bonne 
„ valeur  intrinféque  que  les  Pièces  Danoifes 
„ avoient  été  autrefois. 

Il  eft  donc  évident , qu’on  y trouve  les  mê- 
mes raifons  que  la  Ville  avoit  allégué  pour 
fa  juftification  en  1717. , & qu’on  trouva  alors 
bon  de  qualifier  d'un  mauvais  blâme , 
d'un  attentat  énorme  & prémédité  contre  les 
hautes  Régales  de  la  Monnaye  de  Sa  Majejlé 
Danoife , qui  fujjifoit  pour  Vautorifer  à commen- 
cer les  Reprefailles , £?  arrêter  les  Vaijjeaux 
marchands  de  la  Ville.  Ce  font  encore  les 
mêmes  raifons  que  la  Ville  allégua  dans  fon 
souveau  Réglement  du  25.  Juillet  1725.  & 

qui 
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qui  l’obligerent  de  fe  réfoudre  à la  fin  à la 
F abrique  de  fon  nouvel  Argent  Courant  ; c’efl- 
à-dire  de  remedier,  pour  le  bien  des  particu- 
liers & du  Commerce,  à ce  changement  con- 
tinuel & ruineux  de  la  valeur  intrinféque  de 
l’Argent  Courant,  ou  du  Titre  établi  de  la 
Monnoye;  & pour  fixer  en  môme  tems  YAgio 
à un  prix  certain  & immuable.  Et  ainfi  la  Ville 
n’aura  pas  befoin  d’alleguer  pour  l’avenir  des; 
raifons  plus  fortes  & plus  intéreflantes  que 
celles-là,  qui  s’accordent  parfaitement,  &qui 
font  même  foutenues  par  celles  de  Sa  Majefté 
le  Roi  de  Danemarc  ; lefquelles  font  d'autant 
plus  concluantes,  que  la  Ville  ne  s’efi  en  au- 
cune manière  écartée  de  fes  premiers  principes 
par  rapport  à la  Fabrique  de  fon  nouvel  Argent 
Courant,&  qu’elle  a trouvé  le  moyen  d’en  fixer 
Y Agio  confiant  à 16.  pour  cent , au  lieu  que, 
par  le  grand  abus  précèdent , il  était  monté  à 
33.  au  grand  préjudice  du  Publie. 

Il  faut  encore  remarquer,  par  rapport  à la 
réduction  des  Pièces  Danoifes  de  6.  35.  fols; 
que  cela  approuve  tacitement,  tant  le  vieux 
que  le  nouveau  Titre  de  Y Argent  Courant  dé  la 
Ville;  parce  que , par  cette  réduction  de  6 . à j. 
fols,  on  approche  la  valeur  intrinféque  de  ces 
Pièces  d’aufil  près  qu’il  a été  poffible  de  la 
bonne  Monnoye  de  la  Ville.  Ces  Pièces  Da- 
noifes de  6.  fols  avoiént  été  nionnoyées  à raîfon 
de  40.  Marcs , au  lieu  de  34.  Marcs  fuivânt 
l’ancien  Titre  Quid.  §.  IJr y où  on  en  convient 
le  7.  de  Juin  17 17.  ) Si  donc  ces  Pièces  de  6. 
lois  dévoient  être  réduites  précisément:  à Fan- 
cien  Titre  de  34.  Marcs  de  Lubec  , chaque 

Pièce  auroitvalu  fols  , ou  5.  fol»  Aé- 

F 4 nier; 
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nier; ce  qu’il  auroitété  impoflible  de  réalifer 
dans  la  Fabrique  de  la  Monnoye  , & encore 
moins  dans  l’ufage  journalier  de  ces  petites 
Pièces.  C’eft  pourquoi  il  ctoit  abfolument 
néceflaire  de  les  régler  fur  un  nouveau  Ti- 
tre, fçavoir  à 33 \ Marcs,  ou  à 33.  Marcs  5. 
fols  & 4 déniers. 

(40  34.  6.  facit  5f0  fols) 

(40. — 33f — <5.  facit  5.  fols) 

Ce  qui  prouve  avec  évidence , que  lorfqu’on 
s’écarte. une  fois  du  Titre  ufité  & établi  de 
la  Monnoye  , on  y rencontre  tant  d’incon- 
veniens , qu’il  eft  prefque  impoflible  d’y  re- 
médier. 

5*  *0* 

‘ Des  Suites  fâcheuf es  que  la  fabite  Réduction 
des  Pièces  de  fix  fols , faite  le  if  de  Juil- 
let 172 6,  caufa  ici  dans  /'Agio,  & des 
remèdes  que  la  Ville  y oppofa  ; Du  Règle- 
ment de  la  Ville  au  fujet  de  la  Monnoye , du 
15.  à' Août  de  lad.  ann. , qui  fut  effective- 
ment introduit  le  15.  de  Novembre. 

G Et  Arrêt  de  Réduction  de  Sa  Majefté  le 
Roi  de  Danemarc , en  date  du  15.  de 
Juillet  1726,  parut  dans  le  tems  que  la  Ville 
étoit  juftement  le  plus  occupée  à la  Fabrique 
de  fon  nouvel  Argent,  & qu’on  en  avoit  dé- 
jà monnoyé  une  grande  partie  , quoiqu’il 
n’y  eût  pas  encore  la  quantité  qu’il  falloit 
pour  les-  juftes  intentions  de  la  Ville. 

Cha-1 
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"Chacun  fut  terriblement  frappé  de  cette 
Réduction  fubite  ; & les  Pièces  de  iix  fols  n’eu- 
rent prefque  point  de  cours  ordinaire  le  23.  & 
le  26.  de  Juillet  de  lad.  ann.  ; mais  le  30.  du  * 
même  mois  leur  Agio  monta  jufqu’à  38.  , &. 
peu  de  tems  après  jufqu’à  40. 

. Ce  qui  donna  plus  d’une  raifon  d’y  faire  de 
férieufes  réflexions  ; parce  que  la  Ville  fc  trou- 
va comme  inondée  d’une  quantité  prodigieu- 
fe  de  ces  Pièces  de  6.  fols  ; & fi  on  avoit  vou- 
lu d’abord  fuivre  ce  jfian,  & les  faire  bailler 
tout  d’un  coup  de  6.  à 5.  fols , tous  les  habi- 
tans  auroient  aufïi-tôt  perdu  la  fixième  partie 
de  leur  bien,  ou  17.  pour  cent  en  valeur  ex- 
trinféque,  & toute  la  Ville  auroit  incontinent 
perdu  une  fomme  confiderable. 

La  Ville  fit  encore  une  refiéxion  férieufe 
fur  les  confequences  pernicieufes  qui  pour- 
raient en  refulter  contre  elle  , en  le  fouve- 
riant  de  ce  qui  lui  étoit  déjà  arrivé  le  17.  de 
Juin  1717.  (vid.  §.  4.)  & qui  ne  manquerait 
pas  certainement  d’arriver , fi  elle  y donnoic 
tête  baiflee. 

Il  parut  encore,  que  cette  réfolution  n’é- 
toit  prife  que  pour  contrecarrer  celles  de  la 
Ville  ; ce  qui  l’auroit  toujours  expofée  à 
toutes  les  confufions  précédentes  , & aux 
mêmes  incertitudes , & enfin  l’auroit  mife  hors 
d’état  de  fe  fervir  pour  jamais  de  fes  pro- 
pres droits  & prérogatives. 

C’est  pourquoi  le  Sénat  & la  Bourgeoifie 
s’unirent  encore  plus  étroitement ,.  éc  réfo lu- 
rent dans  leur  afiemblée  du  1.  d’Août , que 
leur  Edit  de  la  Monnoye  feroit  imprimé  6c  ren- 
du public  le  15.  d’Aout;  & qu’il  leroit  effe&i- 
vcment  introduit  & exécuté  dans  la  Ville 
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le  15.  Novembre  fui  vaut:  Que  néanmoins  le 
Magiftrat  & la  Ville  nomine  püblico  ne  pren- 
draient aucune  part  à ces  Pièces  de  6.  fols,  & 
leur  laifleroient  leur  cours  ordinaire  , jufqu’à 
ce  que  les  Particuliers  fe  fûflent  accommodez 
entr’eux , & les  reçûflent  à 5.  fols.  Ce  qui  ar- 
riva auffi  peu  de  tems  après,  quoique  chacun 
y perdit  la  fixième  partie  de  fon  bien. 

Ce  fut  ainfi  que , pendant  16.  ans  entiers 
cette  bonne  Ville  eut  h eflfuyer  un  deftin  aùflî 
rude.  Et  quoiqu’elle  eût  auffi  peu  contribué  k 
la  diminution  des  Efpeces  Danoifes  qu’à  leur 
amelioration , il  arriva , par  une  fatalité  ex- 
traordinaire , qu’elle  eut  une  part  confidera- 
ble , & en  plus  d’une  manière , dans  les  con- 
Icquences  pemicieufes  qui  erirefulterent.  Pen- 
dant tout  le  tems  que  la  diminution  de  la  Mon- 
noye  fubfifta,  elle  fut  obligée  de  fouffrir  la 
perte  de  fon  bon  Argent  Courant , & d’être 
expofée  à une  incertitude  confiante  dans  la 
valeur  extérieure  des  Efpeces,  & dans  le  Com- 
merce, & enfin  à une  perte  confiderable  de 
fon  bien,  accompagnée  de  plufieursinconve- 
niens  qui  fe  fuivoient  d’une  année  à l’autre. 
Par  la  Réduction  de  la  Monnoye  Danoife,  el- 
le fe  trouva  encore  expofée  à perdre  la  fixiè- 
me partie  de  fon  bien , & , ce  qui  efl  encore 
plus  que  tout  l’or  & l’argent , une  bonne  par- 
tie de  fon  Commerce,  & des  Prérogatives 
qu’elle av oit  obtenues  légitimement,  & qu’el- 
le avoit  confervées  jufqu’à  préfent  ; & pour- 
quoi ? Parce  qu’elle  ne  put  fe  réfoudre  fi  fa- 
cilement à s’accommoder  de  ce  changement 
& de  cette  métamorphofe  fubite  de  ces  Piè- 
ces de  6.  fols.  Ce  qu’on  verra  avec  évidence 
par  ce  qui  fuit. 
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Que  la  Patente  Royale  de  Danemarc  , en 
date  du  14.  à' Août  1726.,  donna  occafion 
aux  Pièces  de  fix  fols  d’augmenter  ici  fi 
prodigieufement  ; que  cela  empêcha  pour 
quelque  tems  leur  baijfe  à 5.  fols.  Rcponfe 
de  la  Fille  au  Minifire  de  Danemarc  par  / 
rapport  à V acceptation  de  la  Réduction. 

ON  a fait  voir  dans  Je  §.  précèdent,  que 
la  Ville  trouva  bon  & convenable  au 
bien  public , le  1.  d’Août  17 26. , de  laiffer 
aux  Pièces  de  6.  fols  leur  cours  ordinaire. 

La  Cour  de  Danemarc  fit  publier  là-deffus 
un  Mandement , en  date  du  14.  d’Août  de 
lad.  ann. , 011  il  fut  fait  une  différence  no- 
table (ratione  folutionis ) de  ces  Pièces  de  6. 
fols,  qui  pourtant  avoient  été  réduites  fans 
aucune  condition  le  15.  de  Juillet.  C’efl 
que  toutes  les  Marchandifes  (entrp  lefquel- 
les  celles  de  Hambourg  furent  principale- 
ment comprifes)  que  les  fujets  Danois  a- 
voient  achetées  à crédit,  &a  condition  de 
les  payer  en  Argent  qui  avoit  cours  au  tems 
de  l’achat,  devraient  être  payées  en  Pièces 
de  <5.  fols  en  plein  ; mais  qu’au  refte  ces  Piè- 
ces refteroient  fur  le  pied  de  la  Réduction.  Il 
eft  facile  de  comprendre  , que  cela  fit  en- 
core entrer  dans  la  Ville  une  plus  grande 
quantité  de  ces  Pièces  de  6.  fols  qu’il  n’y  en 
avoit  encore  jamais  eu  ; puifque  tous  les  fu- 
jets  du  Roi  j qui,  luivant  l’ufage  ordinaire  du 
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Commerce,  avoient  acheté  des  Marchandftcs: 
à erédit,&  dont  le  payement  avoit  quelquefois; 
retardé  pendant  quelques  années,  ne  manquè- 
rent pas  de  profiter  de  cet  avantage  pour  fedé* 
taralîer  fans  perte  de  cet  Argent,  & qu’ils  fe 
préfenterent  en  foule  pour  s’acquitter  de  leurs 
dettes.  H s’enfuivit  encore  de-là  néceflaire- 
ment , que  ces  Pièces  en  refterent  plus  long- 
tans  dans  leur  valeur  entière  de  6,  fols- 
On  a dit  ci-devant , qu’il  avoit  été  réfolu 
d'introduire  l’Edit  de  la  Ville  pour  le  nouvel 
Argent  le  15.  de  Novembre  : Mais  quelques. 
Jours  auparavant,  Çavoir  le  <5.  de  ce  mois,  le 
Refident  de  Sa  Majefté  Danoife  préfenta  au 
Magiftrat  un  Mémoire , oii  il  fe  plaignit  par 
ordre  exprès  de  fa  Cour , que  l’on  avoit  atta- 
ché audit  Edit  une  Table  qui  contenait  la 
Valeur  intrinféque  du  nouvel  Argent  de  la  Vil- 
le, & de  quelques  Efpeces  étrangères  qui 
jufqu’à  prêtent  avoient  eu  cours  dans  la  vil- 
!e:  Que  cela  ne  pouvoit  être  regardé  que 
comme  une  délenfe  & un  décri  de  la  Mon- 
noye  Danoife,  & qu’il  demandoit  unerépon- 
fè  cathégorique  fur  cette  queftion  : 

„ Si  la  Ville  avoit  intention  de  recevoir 
„ & de  faire  rouler  la  Monnoye  Danoife  fur 
,,  le  pied  nouvellement  reformé  ? 

La  Ville  lui  répondit  par  écrit  le  13.  de  No- 
vembre; elle  y expofa  avec  beaucoup  defbû- 
miffion,  de  douceur  & de  folidité: 

,,  Les  Prérogatives  de  la  Ville,  fes  Ordon- 
„ nances , & la  perte  confiderable  qu’elle  avoit 
,,  IbufFerte  par  les  dernieresEfpeces  deîaMon- 
„ noycDanoife,qu’il  avoit  plû  à Sa  Majefté  eî- 
Ie-même  de  reformer  à préfent,  & dont  la 
„ ViHe  fe  reftentiroit  encore  long-tems.  Qu’el- 

« te 
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T,  te  efpéroit  que  Sa  Majefté  ferait  plutôt- 
fentir  fa  jufte  indignation  aux  Auteurs  de 
y,  cette  confulion,  qu’à  une  Ville  innocente, 
„ qui  n’avoit  jamais  eu  d’autre  part  dans  cet- 
„ te  affaire,  que  par  la  grande  perte  de  fou 
„ bien  & de  fon  Commerce.  Quant  à la 
„ queftion  propofée;  que  -comme  la  Ville 
n’avoit  pas  défendu  dans  fon  Edit  publié 
„ le  cours  des  Pièces  de  6.  fols , elle  fe 
„ conformeroit  pour  l’avenir  à ce  ftyet  aa 
cours  du  Commerce , à la  convenance  des 
,,  Contra&ans , & aux  autres  circonftances, 
„ & que  cela  s'accommoderait  fans  difficulté 
„ & de  foi-même  Cette  ' foûmifllon  de  la 
Ville  eut  pourtant  un  effet  tout  contraire  à 
ce  lui  qu’on  en  avoit  attendu- 

$•  12- 

Comment,  après  V introduction  réelle  de  T Edit 
de  la  Monnoye  de  la  Ville  le  15.  Novem- 
bre 172 6.  le  Roi  de  Danemarc  défendit 
à tous  fes  fiijets , par  un  Mandement  du 
10.  de  Décembre  de  lad.  am.  d'entretenir 
le  moindre  Commerce  avec  la  Ville. 

LA  Ville  n’eut  pas  plutôt  introduit  fon  Edit 
le  15.  de  Novembre  1726,  au  fujetdelbn 
nouvel  Argent  ; qu’elle  relfentit  une  marque 
nouvelle  & très-lenfible  de  l’indignation  Ro- 
yale; puifqu’il  fut  défendu  à tous  les  iujets 
du  Roi , par  un  Mandement  de  Sa  Majefté,  en 
date  du  10.  Décembre  de  lad.  ann.  & fous  de 
groffes  peines,  d’acheter  la  moindre  marchan- 
dée des  JUabitans  de  cette  Ville*  ou  d’intra- 
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duire  dans  les  Pais  qui  dépendent  de  Sa  Ma- 
jelté  le  nouvel  Argent  de  la  Ville. 

On  fe  contente  volontiers  de  ne  pas  s’arrê- 
ter à ce  dernier  article  ; mais  il  s’en  trouve 
plufieurs  autres  dans  ce  Mandement,  qu’on  ne 
peut  pas  s’empêcher  d’examiner  ici , pour  l’é- 
clairciflement  de  cette  affaire , avec  tout  le 
refpeft  pofiible. 

I.  On  y convient  encore , comme  on  étoit 
déjà  tombé  d’accord  dans  les  deux  précéden- 
tes Patentes  Royales  du  15.  &du  31.  de  Juill- 
,,  Que  le  bon  Argent  Courant,  lorfqu’il  étoit 
„ monnoyé  au  vieux  Titre  établi , faifoit  le 
„ bonheur  & la  profperité  d’un  pals,  & qu’il 
„ avançoit  le  Commerce. 

Il  s’enfuit  donc , que  le  contraire  efl  très- 
pernicieux  : Et  c’efl  ce  que  la  Ville  a en  tout 
tems  confideré  comme  le  fondement  de  fon 
falut  & de  fa  confervation  ; elle  a encore  fou- 
tenu  ce  même  principe  dans  fon  Edit , & elle 
fait  tout  au  monde  pour  ne  s’en  éloigner 
jamais. 

II.  On  y convient  encore,,,  Que  l’Argent 
„ de  Danemarc  a été  autrefois  monnoyé  à 
,,  raifon  de  34.  Marcs  de  Lubec  ” ; ce  qui 
paraîtra  bientôt  avec  plus  d'évidence. 

Il  eft  donc  vrai  qu’on  a hauflé  le  Titre 
nouveau  de  la  Monnoyé  Danoife  à 40.  Marcs, 
& à 17 \l7  pour  cent  de  moindre  valeur  intrin- 
féque  : Ce  qui  n’eft  aiïiirement  pas  la  faute  de 
la  Ville,  qui  cependant  en  a fouffert depuis- 
plufieurs  années. 

III.  On  y remarque  auffi  „ Que  les  Pièces 
,,  Danoifes  de  6.  lois,  & les  autres  petites 
„ Pièces  à proportion , étoient  améliorées  juf- 
„ qu’à  2.  pour  cent  au-delà  du  vieux  Titre 

par 
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y , par  la  derniere  Réduction  ; & que  par  con- 
„ fequent  leur  valeur  intrinféque  étoit  pour 
„ le  préCent  de  2.  pour  cent  plus  haut  que  le 
5,  nouvel  Argent  de  Hambourg , depuis  les 
y.  Pièces  de  32.  jufqu’à  celles  de  2.  fols  in- 
„ clufivement. 

La  Ville  accorde  cela,  fuivant  la  derniere 
Réduction , & le  Titre  rétabli  dans  la  Mon- 
110 ye  Danoife;  elle  convient  auffi  du  calcul 
■de  fa  valeur  intrinféque , fait  fur  ce  princi- 
pe. Mais  parce  qu’en  battant  ces  Pièces  de  <5. 
lois,  on  n’a  pas  obfervé  une  égalité  de  poids; 
que  d'ailleurs  les  meilleures  ont  déjà  dilparu 
depuis  long-tems,  il  ferait  très-difficile  d’y 
trouver  pour  le  prélènt  cette  amelioration  dç 
a.  pour  cent. 

Mais  pour  ne  pas  s’écarter  de  l’affaire  mê- 
me , telle  qu’elle  devoit  être  fuivant  la  régie 
ordinaire , il  faut  avouer  qu’il  étoit  impoffible 
que  ces  Pièces  Danoifes  ne  gagnaffent  2.  pour 
■cent  dans  le  calcul , fi  on  vouloit  les  réduire 
4e  6.  à 5.  fols.  Nous  avons  déjà  prouvé  plu? 
haut,  & à la  fin  du  §.  9.,  que  lonqu’on  veut 
réduire  6.  à 5.  dans  le  cours  de  la  Monnoye  , 
il  efl:  abfolument  néceffaire  d’établir  le  Titre 
de  la  Monnoye  à 33-^  Marcs.  L’ancien  Titre  de 
la  Monnoye  Danoife  ayant  donc  été  de  34. 
Marcs,  & égal  à celui  de  la  Ville,  avant 
qu’on  introduifit  en  Danemarc  un  Titre  nou- 
veau & plus  haut , il  s’enfuit  naturellement., 
que  par  la  Réduction  le  Titre  Danois  devint 
meilleur  de  f Marcs , ou  de  10.  fols  8.  déniers, 
& par  confequent  de  2.  pour  cent. 

^33^  — f*  — 100.  fac • 2*  Pour  cent.) 

ce  nouveau  Titre  établi  ex  pvft- 

fa c- 
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£afîo , qu'on  n’avoit  point  du  tout  fuivi  dan£ 
le  tcms  de  la  Fabrique  de  ces  Pièces  de  fix 
fols  , &à  l'amelioration  duquel  tous  les  PolTef- 
feurs  de  cet  Argent  furent  encore  obligez  de 
contribuer  le  iixième  de  leur  bien , ne  pou- 
rvoit pas  être  mis  avec  jufticefur  le  compte  de 
la  Ville;  encore  moins  pouvoit-on  exiger 
d'elle  de  fuivre  ce  nouveau  plan  , d’autant 
que  perfonne  n’a  aucun  lieu  de  craindre  la 
moindre  diminution  ou  Réduction  dans  fon 
nouvel  Argent , aufii  peu  qu’on  l’a  vû  arri- 
ver dans  le  vieil. 

On  ne  s’amufera  pas  au  refte  à répondre  ici 
à la  comparailon  qu’on  y fait  en  même  tems 
des  nouvelles  Pièces  d’un  fol,  de  6.  & de  3. 
déniers  de  la  Ville,  avec  la  Monnoye refor- 
mée de  Danemarc , parce  que  cela  nous 
meneroit  trop  loin,  qu’on  en  a déjà  parié 
plus  haut,  & que  d’ailleurs  il  ne  s’agit  ici  prin- 
cipalement que  de  l’Argent  qu’on  peut  por- 
ter à la  Banque  Courante , & qu’on  y reçoit. 

Mais  l’Article  principal  de  cette*  Patente  , 
dont  la  Ville  fouffre  le  plus , & pour  l’éclair- 
ciflèment  duquel  on  a été  obligé  de  s’étendre 
un?  peu , eft 

„ IV.  Qu’on  a fait  ceffer  entièrement  le 
„ Commerce  entre  les  lujets  de  Danemarc. 
„ & de  cette  Ville;  parce  que  la  Ville  refufoit 
„ l’Argent  du  Roi  fur  le  pied  du  Titre  refor- 
„ mé,  quoique  fa  valeur  intrinfcqtie  foit  de 
„ 2.  pour  cent  meilleure  que  celle  du  nou- 
„ vel  Argent  Courant  de  la  Ville. 

Cf.  n’eu  pas  ici  l’endroit  de  répondre  à 
l’expreffion  de  fujettion  héréditaire , dont  on 
fe  fert  dans  la  Patente  Royale  en  queftion , & 
dans  celle  qui  fuivit  bientôt  après  ; parce  que 

ni 
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ni  SaMajefté  Impériale  & le  S.  Empire,  ni  la 
Ville  même  ne  reconnoiflent  pas  ce  prédicat; 
outre  qu’on  y a déjà  répondu  ailleurs , * & en- 
fin que  fon  état  préfent  eft  reconnu  de 
tout  l’Empire.  Et  quant  à ce  qui  regarde  l’a- 
melioration de  2.  pour  cent  de  la  Monnoye 
Danoife , nous  avons  déjà  remarqué  plus  haut 
ce  qui  en  eft.  Mais  ce  n’etoit  pas-là  la  raifon 
véritable  du  reflentiment  de  la  Cour  Danoi- 
fe ; on  y étoit  fâché  contre  la  Ville , de  ce 
qu’elle  ne  voulut  pas  incontinent  admettre  la 
réduction  des  Efpeces  Danoifes  dans  les  re- 
cettes & dans  les  débourfemens  publics  & 
particuliers , comme  011  avoit  déjà  prétendu 
en  1717.  ( vid . §.  4.)  nireconnoître  la  Mon- 
noye Danoife  comme  la  lienne  propre,  au  Ti- 
tre qu’elle  avoit  été  fabriquée , & fuivant  le 
changement  arbitraire  de  ce  Titre,  foit  qu’il 
fût  bon  ou  mauvais , vieux  ou  nouveau , re- 
formé ou  non  reformé;  ou  plutôt,  on  pré- 
tendoit  abfolument  que  la  Ville  caflat  l’Edit 
de  la  Monnoye  & fa  Banque  Courante , & par 
confequent  qu’elle  facrifiât  fa  Régale  de  la 
Monnoye , fes  Conftitutions  & la  précieu- 
fe  Liberté. 

Pour  parvenir  à ce  but,  on  ne  crut  rien  de 
plus  propre  que  de  défendre  tout  Commerce, 
& de  faire  fouffrir  la  Ville  par  cette  fufpenfion 
du  Négoce, plus  qu’elle  n’avoit  encore  fouf- 
fert auparavant;  puifqu’autrement , lorfqu’au 
commencement  de  l’année  fuivante  les  Piè- 
ces de  6.  fols  fe  réduilirent  d’elles-mêmes  à 5. 
fols  tacito  confenfu  Privatorum , la  défenfe  du 

Com- 

* Dans  une  Dr duéfion  fur  la  Liberté  i?  C IsnmtdtMHt  dt 
Hambaurg  , qui  fuivia  cdlc-ci. 
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Commercé  auroit  dû  cefier  en  même  tems.'  jj 
C’est  pourquoi  la  Ville  relia  toûjours  fer-  ^ 
me  clans  le  maintien  de  fes  Conllitutions , & 
fut  obligée  de  foufr'rir  avec  patience  cette  fuf- 
penfion  du  Commerce  avec  le  Danemarc.  Et 
quoiqu’il  y allât  de  fon  intérêt  à coriferver 
& entretenir  tout  Négoce  profitable , elle  n’i- 
gnoroit  pourtant  pas,  que  le  bon  Commerce 
ne  va  jamais  mieux,  que-quand  on  le  fait  a- 
vec  du  bon  Argent,  &qiiieft  d’une  valeur  fi- 
xe. Elle  fçavoit  encore,  que  ces  deux  chofes  • 
ne  pouvoient  être  mieux  confervées  qu’en 
maintenant  en  même  tems  fes  Régales , fa  Li- 
berté & fes  Privilèges.  Elle  fçavoit  certaine-  j 
ment,  que  le  Commerce  de  cette  Ville  avec 
les  lujets Danois  portoit  à ceux-ci  autant  d’a- 
vantage, que  les  habitans  de  la  Ville  en  tiroient 
de  profit  de  leur  côté.  Elle  étoit  encore  per- 
fuadée,  ce  dont  tout  le  monde  conviendra, 
que  lorfqu’une  partie  fouffre  , l’autre  ne  relie 
pas  fans  s’en  reffentir  en  même  tems. 

Et  afin  que  le  Public  foit  exaélement  infor- 
mé de  toutes  les  fuites  de  cette  affaire , que 
nous  expofons  ici  expreflement  devant  les 
yeux,  & qu’il  puille  même  être  perfuadé  que 
cette  Ville,  comme  la  partie  la  plus  foible  v 
malgré  fon  innocence  & fon  droit , n’a  rien 
omis  pour  recouvrer  la  précieufe  Grâce  & la 
Bienveillance  de  Sa  Majefté  Danoife , pour 
autant  que  cela  ne  fut  point  préjudiciable  à 
fes  Privilèges  ; nous  allons  les  rapporter , & 
nous  le  ferons  voir  avec  exactitude  & par 
des  preuves  iüconteffables  dans  le  Chapitre- 
iuivant.  . 3 
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CHAPITRE  III. 

Suite  du  Différend  de  Sa  Majefté  je  Roi 
de  Danemarc  avec  la  Ville  de  Ham- 
bourg , an  fujet  du  nouvel  Argent  & 
de  la  Banque  Courante  de  la  Ville , juf- 
qua  l’année  1734. 

$• 

'Connexion  avec  Iç  Chapitre  -précèdent , &?  In- 
troduction à la  fuite  de  ! Affaire, 

C|0 MME  la  Ville  étoit  très-perfuadée  , que 
fes  Ordonnances  par  rapport  è la  Mon- 
noyé , dont  nous  avons  fait  voir  la  conne- 
xion dans  le  Chapitre  IL  , étoient  irrépro- 
chables ; & qu’elle  avoit  été  indifpenfable- 
ment  obligée  de  remedier  , en  vertu  de  fes 
Privilèges  & Régales , à tous  les  inconve- 
niens  par  rapport  à laMonnoye,  qui  avoient 
déjà  duré  fi  long-tems  , & dont  elle  avoir 
reifenti  les  funeltes  Cuites  plus  que  pcrfonne; 
elle  efpéra  en  même  tems  avec  raifon,.  que 
par  fes  foûmifiions , & par  une  ouverture  nn- 
cere  & véritable  , elle  obtiendrait  à la  fin 
de  la  Cour  de  Danemarc  cette  gracieufe  fa- 
veur, qu’on  y leveroit  la  défenfe  du  Com- 
merce entre  les  fujecs  de  ce  Royaume  & les 
habitans  de  la  Ville. 

Elle  ne  s’étoit  éloignée  en  aucune  manière 
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dans  fon  Edit  de  fes  anciens  principes , ni 
dans  la  Fabrique  de  fon  nouvel  Argent  de  l’an- 
cien Titre  établi , & dont  même  on  étoit  con- 
venu au  tems  paffé  avec  le  Danemarc  ; elle 
n’avoit  pas  non  plus  eu  la  moindre  intention 
de  porter  aucun  préjudice  à qui  que  ce  fût  de 
fes  Illuftres  Voifins  ; tout  au  contraire , elle 
avoit  plutôt  tâché,  autant  qu’il  avoit  étépof- 
fîble,  de  donner,  tant  à fes  Voifins,  qu’à  tou- 
tes les  Nations  qui  font  en  Commerce  avec 
fes  habitans , cette  importante  fureté  & affu- 
rance,  qu’ils  ne  peuvent  jamais  être  trompez 
dans  leur  Commerce  avec  les  habitans  & les 
Bourgeois  de  cette  Ville , & encore  moins 

J)erdre  dans  les  payemens, pourvû  qu’ils  vou- 
ulfent  feulement  profiter  du  grand  avantage 
qu’on  leur  offroit. 

Cependant  la  Ville  eut  le  malheur,  que 
toutes  fes  très-humbles  remontrances,  qu’on 
réitéra  à différentes  fois  , ne  furent  d’aucun 
effet,  quoiqu’elles  fûffent  accompagnées  par 
une  expérience  réelle  de  plus  de  8 années , 
qui  prouva  , plus  que  toutes  les  paroles  du 
monde,  la  vérité  du  fait  , & l’utilité  de  fes 
, difpofitions  ; ce  qui  avoit  déjà  paru  dans  le 
Commerce  par  fa  connexion  avec  ce  nou- 
vel Argent,  & lui  avoit  attiré  l’approbation 
de  toutes  les  Nations  qui  trafiquent  avec  la 
Ville. 


i 


S-  2. 


Digilized  by  Google 


Négociations,  Mémoires  & Traitez.  103 

* ■ ■ i . • ^ 

w S*  2- 

La  Ville  s'addrejfo  au  Roi  de  Danemarc 
Frédéric  IV.  de  glorieufe  mémoire  , -par 
deux  Lettres  très-Joümi/es , en  date  du  3. 
Janvier  & du  7.  Février  1727.  BV.  &c. 
Des  Pièces  de  6.  fols  B*  ^ Agio  con- 
tre F Argent  de  Banque,  depuis  1727.  juf- 
quà  1734. 

AUssi-tot  que  la  Patente  Royale  pour  dé- 
fendre le  Commerce  entre  les  lujets  de 
Danemarc  & la  Ville , dont  on  a fait  men- 
tion §.  nlt.  cap . pr<cced.  commença  à paraître 
dans  le  public,  la  Ville  ne  tarda  pas  un  mo- 
ment à s’addrelfer  dire&ement  à oa  Majelté 
Danoife  Frédéric  IV.  de  glorieufe  mémoire, 
par  une  Lettre  très-foûmife  , en  date  du  3. 
Janvier  1727;  o'u  l’on  fit  voir,  par  des  rai- 
fons  évidentes , „ que  toutes  les  malheureu- 
,,  fes  fuites  n’étoient  arrivées  dans  les  affaires 
,,  des  Monnoy es,  que  par  les  deux  raifons 
que  la  Ville  avoit  pris  la  liberté  de  démon- 
,,  trer  par  avance  l’année  1717,  quoique  cela 
,,  lui  eût  attiré  dans  ce  tcms-là  la  difgrace 
, , Royale  & l’arrêt  de  fes  VailTeaux:  Que  néan- 
,,  moins  la  Déclaration  de  Sa  Majellé  pour 
,,  la  Reduétion  des  Efpeces  Danoifes  decla- 
,,  roit  elle-même  ces  deux  raifons  , comme 
,,  les  principaux  fondemens  de  toute  la  coq  - 
,,  fufion;  fçavoir,  que  l’ancien  Titre  de  la 
„ Monnoye  avoit  été  changé,  d’ohs’étoiten- 
,,  fuivi  la  hauffe  confiderable  de  l'Agio,  & 
v G 3 „ en- 
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3,  enfuite  la  perte  & la  fonte  de  tout  le  bon, 
„ Argent,  ce  qui  n’avoitpû  manquer  decau- 
3,  fer  enfin  la  ruine  entière  du  Commerce;. 
„ on  en  tira  les  confequences  nécefiaires  pour 
3,  la  Ville,  qU’elle  avoit  été  iridifpcnfablement 
obligée  de  fjubiier  fon  iiouvél  Ëdit  pour 
„ la  Monnoye  ; de  donner  un  Agit  cef tain  &. 
3,  perpétuel  à fon  nouvel  Argent  j fabriqué  fur 
„ l’ancien  Titre;  & de  le  fixer  pour  toujours 
„ par  une  Banque  Courante fi  on  ne  vouloit 
3,  attendre  la  ruine  totale  du  Commerce  & 
3,  de  la  Ville,  qui,  par  la  confufiôrt  dans  la 
3,  Monnoye , ne  s’étoit  déjà  que  trop  decla- 
rée;  on  y prouva  l’utilité  & là  réalité  des 
,,  vûës  de  la  Ville  pour  la  fureté  des  Contrats 
entre  les  Habitans  de  la  Ville  & entre  les 
„ Etrangers,  & qui  bien  fpécialement  en  re- 
3,  fuîteroit  pour  les  fujets  de  Sa  Majefté  Da- 
j,  noife , qui  n’avoient  pas  moins  perdu  que 
3,  les  autres  dans  le  change , par  le  change- 
,3  ment  fubit  & variable  de  Y Agio.  On  va-. 
3,  jouta,  au  fujet  delà  Monnoye  réduite  de  Da- 
;;  nemarc , qu’on  n’avoit  pas  abfoîument  dé- 
,3  fendu  fon  cours  dans  la  Ville,  mais  qu’on 
s’étoit  contenté  de  laifler  aux  particuliers 
3,  leur  liberté  là-defius , en  pourvoyant  feule- 
„ ment  à la  contrainte  dans  les  payemens,  qui 
3,  île  s’accordoit  ni  avec  les  loix,  ni  avec  le 
,,  Commerce  libre  ; que  Y Agio  par  rapport  à 
3,  ces  Pièces  de  6 fols  s’accommoderait  de 
loi-même , dès  que  la  première  confufion, 
que  cette  fubite  redudion  avoit  caufé,  fe- 
3,  roitpafîêe,  & lorfque  la  Ville  ne  ferait  plus 
y,  comme  inondée  de  l’excefiive  quantité  de 
3,  ces  Pièces,  qu’on  y avoit  introduit  par  dif- 
3,  fér entés  portes  de  moyens  & d’endroits; 
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que  ni  l’Edit -de  la  Ville  pour  la  Monnaye, 
ai  la  Banque  Courante , qui  n’avoit  derap- 
3,  port  qu’à  ion  propre  Argent,  n’y  a-vbient 
contribué  en  rien  ; parce  que  leur  Agio 
étoit  déjà  monté  prefoue  Rulfî  haut  avant 
la  Publication  de  cet  Édit  ; ( nid.  c.  II.  §. 
6.  & •§.  10.  ) au  lieu  que  les  Couronnes  de 
DanemarCç,  qui  valent  32  fols  de  Banque 
en  argent  hn , çc  qui  n’avoient  pas  befoin 
de  réduction , parce  qu’elles  étoient  reliées 
furi’ancicnTitr.c.,fe  trouvèrent  dans.cetems 
à un  Agio  beaucoup  plus  avantageux  qu’el- 
les ne  font  à préfent  par  rapport  g -ces  Piè- 
ces de  lix  fols , à caule  qu’elles  ne  fo  trou- 
vèrent pas  en  h grande  -quantité.;  ce  qui 
certainement  ne  ieroit  pas  arrivé,,  il  la 
Banque  de  la  Ville  ipouvoit  contribuer  au 
profit  de  'l’Agio  des  Eipeces  étrangères.  Qn 
y remontra  l’impoffibilité  de  fe  conformer 
aux  demandes  de  Sa  Majefté  Royale  , & 
de  donner  aux  6 fols  un  cours  égal  à colui 
de l’ArgenoCourant  de  la  Ville  .,  parce  qu’on 
n’étoit  pas  maître  de  l’Argent  étranger 
comme  du  lien  propre , qu’on  ne  pouvoit 
pas  recevoir  non  plus  l’Argent  de  Banque 
pour  les  Pièces  de  6 fols , comme  pour  l’Ar- 
gent Courant  de  la  Ville  ; & que  par  con- 
ièqivcnt,  comme  ]a  Banque  Courante  11C 
fubfiftoit  uniquement  que  de  l’Argent  que 
les  Marchands  y portoient,  & que  la  Ville 
ne  pouvoit  pas  efpércr  avec  fureté  un  en- 
gagement réciproque  avec  les  Païs  de  Sa 
Majefté  par  rapport  à leur  Argent , il  étoit 
aufîi  impolfibie  d’y  faire  la  moindre  chofc 
automate  .publiai  en  faveur  de  laMonnoye 
Danoife  ; c’eft  .pourquoi  on  fupplioit  très- 
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,,  humblement  Sa  Majefté,  de  vouloir  réta- 
blir le  Commerce  défendu,  puifque  tant 
qu’il  avoit  fubfifté , les  fujets  Danois  avoient 
toûjours  trouvé  auprès  des  Habitans  & des 
Marchands  de  la  Ville  leur  bourfe  ouverte , 
& le  Crédit  d’un  an,  & même  davantage, 
fans  qu’ils  eûflent  été  obligez  de  payer  leur 
dette  avant  qu’ils  fe  fûnent  défaits  des 
Marchandées  achetées,  & qu’on  leur  en 
eût  envoyé  d’autres  fur  le  même  Crédit; 
enforte  que  les  fujets  Danois  y perdoient 
aufii-bien  que  les  Marchands  de  Ham- 
bourg, par  la  connexion  mutuelle  du 
Commerce,  &c.  &c. 

La  fuite  du  tems  fit  encore  connoître  la  vé 
ri  té  de  ce  qu’on  avoit  dit  par  avance  dans 
cette  Lettre  du  3.  dé  Janvier,  & ce  qu’on 
avoit  répété  dans  la  fuivante  du  7.  Février, 
fçavoir,  que  Y Agio  de  l’Argent  réduit  du  Hoi- 
ftein  Danois  ( qu’on  avoit  abandonné  à un  li- 
bre cours  à la  Bourfq  & dans  le  Commerce 
par  les  raifons  alléguées  Ch.  IL  §.  10.)  fe  re- 
mettait de  foi-meme  , & qu’on  s’accoûtu- 
meroit  bien-tôt  à leur  valeur  extrinféque  de 
5.  fols  ; & que  par  confequent  la  Monnoye  du 
Holftein  Danois  avoit  reçu  aufli  peu  dé  pré- 
judice, que  toutes  les  autres  Efpeces  étrangè- 
res , de  l’Etablifièment  de  la  banque  Courante  , 
qui  n’étoit  deftinée  que  pour  le  feul  Argent 
Courant  de  la  Ville. 

On  ne  pouvoit  pourtant  pas  trouver  étran- 
ge, que  quelques  mois  pour  le  moins  fe  paf- 
aflènt  avant  que  le  monde  pût  s’accoûtu- 
mer  à débourfer  ces  Efpeces  à 5 fols , après 
avoir  été  obligé  fi  peu  de  tems  auparavant  de 
Jes  recevoir  encore  à 6 fols,  parce  que  lçs 
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Débiteurs  s’étoient  hâtez  de  profiter  de  leur 
première  valeur  dans  les  acquits  de  leurs  det- 
tes; & la  grande  quantité  de  cet  Argent,  qui, 
à caufe  de  cette  réduction  même , Ç'vU»  fupra 
Ch.  II.  §.  10.  fcf  12.  )étoit  entrée  dans  la  Vil- 
le de  tous  côtez , ne  porta  pas  moins  d’ob- 
ftacle  à ce  que  Ton  Agio  contre  l’Argent  de 
Banque  pût  être  réglé  fi- tôt  à la  Bouri'e  fui- 
vant  fa  valeur  intrinféque , qu’il  avoit  reçu 
par  réduction  ex  poft  de  6 a 5 ; cependant 
ces  deux  chofes  ne  tardèrent  pas  long-tems 
à arriver;  car  aufli-tôt  que  les  Poffefieurs  de 
ces  Pièces  de  6 fols  fe  furent  un  peu  remis 
de  la  première  confufion,  & qu’ils  commen- 
cèrent à oublier  la  perte  du  fixième  de  leur 
bien , qui  avoit  été  caufée  par  le  dernier  paye- 
ment, puifqu’il  n’y  avoit  plus  d’efpérance 
d’y  remedier;  on  commença  peu-à-peu  de 
foi-même  3 non  feulement  à fc  fervir  de  ces 
Pièces  à raifon  de  5 fols  dans  les  petits  achats 
& dans  les  befoins  ordinaires  de  la  vie , mais 
même  dans  le  gros  du  Commerce  ; on  con- 
traéta  plus  dans  cet  Argent , que  dans  celui 
de  la  Ville  même,  parce  qu’il  ne  s’en  trou- 
voit  pas  une  fi  grand?  quantité  ; ce  qui  fut 
aufli  la  caufe  que  Y-Agio  des  Efpeces  Danoi- 
fes  fe  remit,  enforte  qu’il  fc  trouva  déjà  dans 
le  mois  d’Août  1727,  à 19  pour  cent,  & 
qu’il  changea  enfuite  entre  17,  18  & 19;  il 
bailla  encore  dans  le  mois  d’Odlobrc  julqu’à 
iô|  & 1 6-3  dans  les  années  fuivantes,  juf- 

qu’à  prêtent , il  cil  prefque  toûjours  relié  entre 
17,  18  & 19  pour  cent. 

Il  eft  même  certain , que  l’Argent  Royal* 
auroit  gagné  un  cours  égal , & peut-être  en- 
core plus  favorable,  avec  celui  de  la  Ville, 
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Ville  n’y  avoit  mis  obftacle,  & fi.  la  défenfe 


du  Commerce  encre  les  fujets  Danois  & la  1 
Ville,  n’avoic  pas  écé  principalement  caule 
qu’on  ne  pût  mieux  s en  fervir  &s’en  défai- 
re peu-à-peu. 


§.  2.  n'ont  pas  eu  un  bon  effet  j & que 
Sa  Majeftè  Danoife  fit  émaner  l'an  1727. 
des  Ordonnances  encore  plus  févères. 


A Ville  ne  reçut  pas  la  moindre  réponfe 
aux  deux  Lettres  dont  on  a fait  mention 


§.  2 , quoiqu’on  fût  convaincu  peu  de  tems 
après  de  la  vérité  de  leur  contenu  ; le  Seigneur 
de  Hohenmühle , Refident  de  Sa  Majefté  en 
cette  Ville,  déclara  aufli par  avance,  lorfque 
la  Lettre  du  3.  Janvier  lui  fut  préfentée  pour 
l’envoyer  à la  Cour: 

„ Qu’il  ne  pouvoit  en  promettre  rien  de 
bon , &c.  &c.  que  Sa  Majefté  étoit  d’ail- 
„ leurs  très- irritée  contre  la  Ville  ;c’eftpour- 
quoi  il  pourrait  peut-être  arriver,  que  le 
Roi  lit  arrêter  les  déniers  que  ceux  de 
Hambourg  avoient  encore  à prétendre  dans 
,,  fes  Païs,  pour  s’indemnifer  du  tort  & du 
„ dommage  qu’il  avoit  reçu  de  la  Ville  ; 
,,  qu’un  Corps  de  1 2000  hommes  des  Troupes 
de  Norwegue  viendrait  bien-tôt  camper 
„ au  voifmage  de  la  Ville,  & que  fans  dou- 
te  on  ne  pafleroit  pas  fi  légèrement  la 
„ Ville  & fon  territoire,  &c.  &c. 


§•  3- 


Oue  les  deux  Lettres  de  la  Fille  mentionnées 
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Cette  menace,  comme  on  peut  croire , fut 
d’autant  plus  fenüble  au  Sénat  & à la  Ville, 
qu’elle  n'avôit  rien  à fe  reprocher , ni  par  rap- 
port à la  Monnoye , ni  par  rapport  au  domma- 
ge qu’on  l’âcculbit  d’avoir  caufé  à la  Cour 
de  Danemarc;  & qu’elle  avoit  toujours  at- 
tendu avec  la  derniere  patience  le  retablilîe- 
rnent  de  la  bonne  harmonie , non-obftant  tous 
les  defaftres  qu’elle  avoit  fouffertsen  1712  & 
en  1717.,  par  le  changement  de  laMonnoye 
Danoife,  & même  par  la  fubite  reduftion , 

|ui  lui  avoit  fait  perdre  des  lommes  immen- 

CS. 

Cependant  il  n’étoit  que  raifonnable  aufîï 
d’y  faire  des  refléxions  d’autant  plus  lërieufes  , 
que  toute  l’Europe  fe  trouvoit  alors  dans  une 
certaine  crifc  qui  n’étoit  pas  trop  avantageu- 
fe  pour  la  Ville;  & on  craignit  avec  railon,. 
que*  s’il  arrivoit  une  rupture  ouverte  entre 
les  Puiffances  Alliées  & la  Partie  contraire, 
on  établiroit  le  Théâtre  de  la  guerre  dans  le 
voifinage  de  la  Ville , comme  il  y avoit  toute 
apparence.  Le  fouvenir  des  tems  paflez , oh 
la  Ville,  dans  les  mêmes  conjonctures , Cepen- 
dant les  marches  & contre- marches  des  Trou- 
pes étrangères , avoit  été  non-fculcment  beau- 
coup harcellée , mais  même  obligée,  faute 
de  tccours , de  payer  des  fommes  immenfes 
pour  prévenir  fa  ruine  totale,  & la  Déclara- 
tion d’un  Mini  lire  Danois,  qui  fans  doute 
étoit  bien  informé  de  la  volonté  & des  inten- 
tions de  fon  Augufte  Maître,  & qui  n’avoit 
parlé  que  fuivant  les  Inftruétions  quil  en. 
avoit  reçu  ; tout , en  un  mot , faifoit  croire  „ 

que  ces  menaces  feroient  effectivement  execu- 
1 tees 
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tées  contre  la  Ville  à la  première  occa fion 
qui  fe  préfenteroit. 

La  Cour  de  Copenhague  continua  en  mê- 
me tems  de  déclarer  aux  yeux  de  toute  la 
terre,  que  ion  reflentiment  au  fujet  des  affai- 
res de  la  Monnoye  étoit  encore  monté  à un 
point  plus  haut. 

La  défenfe  du  Commerce  de  la  Ville  avec 
îes.  fujet  s Danois  & réciproquement,  fut  con- 
firmée, & déclarée  irrévocable  par  une  nouvel- 
le Patente , datée  à Fridrichsbourg  le  21.  Fé- 
vrier 1727  ; & dans  un  autre  Mandement  par- 
ticulier émané  le  même  jour,  & qui  s’addref- 
fbdt  à toutes  les  Régences  & aux  autres  Offi- 
ciers du  Roi  dans  les  deux  Duchez  de  Sles- 
wic  & de  Holltein , ,,  la  défenfe  du  Com- 
3,  mcrce  fut  étendue  jufqu’à  la  correfponden- 
3,  ce  &Taddrefleindireâ:e  des  Marchandifes , 
3>  avec  des  défenfes  févères  d’y  conniver  ab- 
3>  folument,  ni  d’accorder  des'pafleports  ; on 
„ y ordonna  de  confifquer  toutes  les  Marchan- 
3,  difesqu’ony  avoit  déjà  introduit,  & d’exé- 
3,  cuter  exattement  les  ordres  du  Roi , fous 
3,  peine  de  la  perte  des  charges , & d’autres 
„ arbitraires; on  y défendit  particulièrement 
3„  aux  habitans  d’Altona  toute  correfpon- 
3,  dance  avec  ceux  de  cette  Ville , pour  au- 
5>  tant  qu’elle  regarderait  Tachât  ou  la  fabri- 
3,  que  des  Serges , des  Rayes , des  Draps , &c. 
?>  &c.  qu’on  avoit  autrefois  envoyez  en  cette 
„ Ville;  il  fut  même  défendu  aux  habitans  de 
3,  Hambourg,  non-obftant  qu’ils  eû lient  des 
,,  Maifons  ou  un  Capital  en  Argent  comptant 
„ àAltona,  de  trafiquer  dans  les  Duchez,  & 
,,  autres  P aïs  du  Roi. 

’ Le  12.  Décembre  de  lad.  arm.  il  parut  encore 
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«ne  autre  Ordonnance , oh  „ il  fut  défendu 
à tous  les  fujets  de  Sa  Majefté , lous  peine 
de  confifcation  & d’autres  amendes  pécu- 
niaires, de  faire  même  venir  deLubec,& 
des  autres  endroits , aucunes  autres  Mar- 
chandées que  celles  de  leur  crû , & qui  y 
avoient  été  réellement  fabriquées  ;&  il  leur 
fut  exprefiement  enjoint,  d’acheter  & de 
faire  venir  toutes  les  Marchandées , quelles 
qu’elles  pûéent  être , de  la  première  main» 
c’eft-à-dire  de  l’endroit  ou  port  deMeroli 
•elles  étoient  effeêlivement  tombées , & a- 
voient  été  fabriquées  ; & de  produire  en 
même  tems  des  Certificats  autentiques , que 
ces  Marchandées  n’étoient  pas  achetées  de 
la  deuxième  main,  & encore  moins  d’une 
fabrique  de  Hambourg , ou  dans  la  Ville 
même,  &c.  &o. 

C’est  julques-là  que  s’étendit  le  reéentiment 
de  Sa  Majelté , que  les  propres  fujets  du  Roi 
furent  obligez  d’abandonner  le  Commerce 
qu’ils  avoient  entretenu  fi  long-tems  avec  les 
habitansde  la  Ville  de  Hambourg,  & qui  leur 
avoit  été  toûjours  très-favorable , par  le  Crédit 
qu’ils  y avoient  trouvé,  & que  les  habitans  de 
la  Ville  même  furent  encouragez  par  la  mê- 
me Patente,  à tranfporter  leur  domicile  de 
cette  Ville  dans-  une  autre  , & d’y  établir 
leur  Négoce  ; c’eft  ce  qui  donna  âufli  à là 
Ville  des  chagrins  d’autant  plus  fenfibles, 
qu’elle  avoit  toûjours  conferve  une  conduite 
innocente  & irréprochable , & dont  les  Ptü's 
de  Sa  Majefté  Danoife  avoient  toûjôu&.-tiré 
des  profits  confiderables.  Mais  on  n’en  relia 
pas-là  : de  plus  grands  malheurs , qui  jufqu’à 
préfeat  étoient  encore  relié  cachez , fe  decou- 
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vrirent  infenfiblement , & il  fut  aifé  de  re~ 
connoître , qu’ils  tiroient  également  leur  ori- 
gine de  la  défenfe  du  Commerce,  & fem- 
bloient  prendre  la  place  de  la  vengeance 
dont  nous  étions  menacez , mais  qu’on  n’a- 
voit  pû  exécuter  par  le  changement  des 
circonftanees  du  tenjs. 


5-  4- 

One  les  Officiers  & les  fujets  du  Roi  n’ exé- 
cutèrent pas  feulement  fes  ordres  dans  tou- 
te leur  étendue  y au  grand  préjudice  de  U 
Fille , mais  qu’ils  lesfurpajferent  encore  ?*  ce 
qui  donna  occafion  à plusieurs  voyçs  de  fait. 


LEs  Officiers  & les  fujets  du  Roi  obéirent 
fidèlement  à fes  ordres,  & ne  manquèrent 
pas  de  les  exécuter  à la  derniere  rigueur  $ les 
derniers  manquant  au  commencement  tk  de 
Crédit  & des  connoilfances  pour  achetter  les 
Marchandifes  de  la  première  main , gardèrent 
pour  cet  effet  l’Argent  qu’ils  dévoient  encore 
aux  Hambourgeois , fi  ceux-ci  ne  vouloient 
ou  ne  pouvoient  leur  procurer  le  Crédit  & les 
nouvelles  counoiffances  dont  ils  avoient  be- 
foin  ; ou  ils  employèrent  cet  Argent  à fe  pro- 
curer eiix-mêmes  l’un  & l’autre , îaiflant  atten- 
dre leurs  Créanciers  d’autant  plus  long-tems. 

Ceux  de  Hambourg  ayant  donc  abiolument 
perdu  toute  occafion  d’envoyer  pour  l’avenir 
de  leurs  Marchandifes  dans  les  Pars  du  Roi; 
& les  fujets  mêmes  du  Roi  fe  voyant  hors 
d’état  d’avoir  plus  de  Commerce  avec  fes  ha- 

bitans 
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i;:i  bitans  de  Hambourg , s’ils  ne  vouloient  fe 
:)t  rendre  coupables  de  félonie  ,&  s’expofer  aux 
,4,  peines  les  plus  rigoureufes  ; il  fe  trouva  bien- 
ay  tôt  quelques  Monopolises,  & quelques  au- 
r/j  très,  tant  Juifs  que  Chrétiens,  que  leur  con- 
j fcience  n’embarafià  pas  beaucoup  dans  cette 
occafion , dont  ils  profitèrent  d’autant  mieux, 
qu’ils  trouvèrent  bien  les  moyens  de  lé  met- 
tre à couvert  de  la  rigueur  des  loix.  Ceux 
des  Marchands  de  Hambourg , dont  le  prin- 
cipal Commerce  rouloit  dans  les  Pais  de 
jji!  Danemarc  & de  Sleswic-HolSein,  n’en  fen- 
jrj|  tirent  pas  feuls  les  effets  pernicieux  ; le  plus 
, : grand  nombre  des  fujets  Danois  en  furent  é- 

gaiement  accablez;  ceux-ci  fouffroient  déjà 
*•.  beaucoup  par  les  Impôts  qu’on  avoit  mis  fur* 
il  les  quatre  efpeces  de  Denrées , fçavoir  le 
Vin,  Je  Brandevin,  le  Sel  & le  Tabac,  & 
jjes  qui  avoient  été  ajugez  privativement  à la  Ville 
cf  de  Copenhague , par  les  Ordonnances  Roya- 
ïj  les  du  premier  Juin  & du  2.  d’Août  1726; 
g.  enforte  que  tous  les  Sujets  & Marchands  des 
jtl  autres  Vil  les  étoient  obligez  de  les  tirer  de-là 
jgj  à un  prix  beaucoup  plus  haut.  Cet  inconve- 
5(1  nient  fut  encore  fuivi  d’un  autre,  puifqu’ils 
I#  furent  obligez  de  tirer  la  plupart  des  autres 
Ü Marchandises  de  ces  mêmes  Monopoliftes, 
& de  les  acheter  d’abord  Argent  comptant, 

• de  quelle  condition  que  ces  Marchandifes 
!tJ  fe  trouvalTent,  & quoiqu’ils  ne  pûflênt  trou- 
ver chez  ces  gens -là  leurs  différens  affor- 
$ timens  : au  lieu  que  les  Marchands  de 
Hambourg  leur  avoient  fourni  les  mêmes 
ÿ Marchandifes  à Crédit  pour  un  an , & 
quelquefois  pour  plus  long-tems , & leur 
avoient  encore  permis  de  prendre  de 

toute 
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toute  forte  d’aflortimens , autant  qu’il  leuf 
convenoit. 

On  eut  même  dit,  vû  la  conduite  des  Of- 
ficiers du  Roi , que  la  défenfe  du  Commerce 
leur  paroifloit  une  guerre  déclarée  entre  les 
Pai's  voifins  de  Sa  Majefté  & cette  Ville  ; & 
que  cette  défenfe  pouvoit  juftifier  tout  ce 
qu’il  leur  plairoit  de  faire,  même  la  violation 
du  Droit  naturel  & commun , & tous  les  égards 
ordinaires  & établis  par  la  bienféance. 

Nous  nous  contenterons  de  rapporter  feu- 
lement ici  quelques-uns  des  plus  importans 
cas  qui  arrivèrent  à ce  fujet,  jufqu’à  ce  que 
la  néceffité  demandera  de  les  expofer  aux 
yeux  de  tout  le  monde.  Au  mois  de  Juillet 
1727 , la  Ville  fit  reparer  un  certain  Reiervoir 
( vulgo  Nobis  - Teich  ) qui , quoique  proche 
d’Altona,  eft  pourtant  inconteftablement  fî- 
tué  fùr  le  territoire  de  la  Ville,  le  Comte 
de  Reventlaw , qui  étoit  alors  premier  Pré- 
sident d’Altona,  y envoya  un  détachement 
de  Soldats,  pour  empêcher  par  force  la  con- 
tinuation du  travail.  Prefque  dans  le  même 
tems  on  fit  couper  pendant  la  nuit  tous  les 
Tuyaux  qui  conduiloient  l’eau  de  fontaine 
dans  quelques  - unes  des  maifons  de  Ham- 
bourg; & qui,  quoiqu’ils  fe  trouvent  fur  lé 
territoire  du  Roi , apartiennent  pourtant  aux 
intéreflez  de  Hambourg,  parce  qu’ils  ne  les 
ont  pas  feulement  acquis  T'itulo  ouerofo  , & 
par  manière  de  Contrat,  mais  qu’ils  en  ont 
été  en  polfeflion  au-delà  d’un  fiécle  & de- 
mi. Ce  qui  fut  exécuté  avant  que  le  Sé- 
nat pût  répondre  aux  Monitoires  du  Com- 
te, qu’il  n’avoit  reçus  que  le  jour  précè- 
dent ; les  excufes  de  ces  violences , qu’on 

ex- 
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expofa  dans  une  Lettre  ultérieure , en  date  du 
24.  de  Juillet , quoique  contra  evidentiam  fa- 
fii , Te  reduifirent  à ceci: 

„ Que  la  conceflion  des  Tuyaux  de  la 
„ Fontaine  n’avoit  été  jufqu’à  préfent  qu’un 
,,  Officiant  humanitaùs  ; que  le  Comte  s’étoit 
„ cru  d’autant  plus  en  droit  de  le  faire  cef- 
„ fer  , que  NB.  toute  la  Scène  avoit  pour 
,,  le  préfent  changé  de  face  par  rapport  à la 
„ Ville  , qui  faifoit  tout  au  monde  , quoi- 
„ qu’envain  , pour  porter  tous  les  préjudi- 
,,  ces  imaginables  à Sa  Majefté  Royale  , & 
„ opprimer  fes  fujets. 

On  chercha  encore  à colorer  tous  ces  cas, 
de  la  défenfe  du  Commerce,  qu’on  étendit  fi 
loin,  que  lorfqu’un  Vai fléau  de  Hambourg, 
chargé  de  toutes  fortes  de  Marchandées  pour 
la  foire  de  la  Ville  de  Hufum,  fituée  dans  le 
Duché  de  Sleswic,  partit  d’ici  dans  le  mois 
de  Novembre,  on  le  fit  arrêter  proche  d’Al- 
tona  fur  le  fleuve  de  l’Elbe , qui  ne  dépend 
abfolument  que  du  Saint  Empire  , & par 
confequent  avant  que  les  Marchandées  fûf- 
ient  arrivées  dans  le  lieu  de  leur  deftination. 
On  déclara  toute  la  charge  confifcable , & on 
la  vendit  réellement  le  26.  du  même  mois, 
après  l’avoir  fait  annoncer  préalablement 
dans  les  Gazettes  d’Altona. 

On  s’abftient  de  parler  ici  de  toutes  les  ri- 
goureufes  procedures  qu’on  a entrepris  cette 
année  & les  fuivantes  contre  la  Ville  & con- 
tre fes  habitans , par  des  Arrêts  réels  & per- 
fonnels , & par  des  concuéions  extraordinai- 
res ; à quoi  on  pourrait  encore  ajouter , qu’on 
n’a  pas  même  épargn^  les  malheureux , qui 
par  des  naufrages  étoient  tombez  dans  la  der- 
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.niere  de  toutes  les  extrêmitez  ; qu’on  a établi 
-de  nouveaux  droits  de  Varech  dans  les  en- 
droits ch  iî  n’y  en  avoit  pas  eu  auparavant, 
& qu’on  n’a  rien  refiltué  des  effets  fauvez, 
ou  tout  au  plus  la  troifième  partie,  après  qu’on 
eût  employé  des  peines  infinies,  & mangé 
la  meilleure  partie  du  Capital  ; enforte  que, 
pour  faire  fentir  à la  Ville  tout  le  poids  de  la 
défenfe  du  Commerce  & de  l’indignation  du 
Roi,  on  a agi  contre  l’intention  du  Roi , & 
contre  toutes  les  loixde  tous  les  peuples  po- 
licez , & contre  celles  du  Danemarc  même. 

$•  j- 

Que  les  Ordonnances  de  la  Ville , au  fujet  de 
fa  Monnoye , ne  furent  pas  feulement  ap- 
prouvées par  l'Empereur  & d'autres  Puiffan- 
ces , mais  qu'elles  s' intèr efferent  aujjt  effecti- 
vement pour  le  retabliffement  du  Commerce , 
quoique  fans  aucun  fruit. 

PEndant  tous  ces  malheureux  inconve- 
niens  auxquels  la  Ville  fut  expofée  à cau- 
fe  de  la  Régale  de  la  Monnoye , la  Cour  de 
Danemarc  refifta  ’toûjours  à tout  ce  qu’on 
put  faire  pour  la  fléchir  : il  ne  pouvoit  pas 
manquer,  qu’une  indignation  aufli  éclatante 
que  celle  du  Roi  de  Danemarc,  ne  eaufàt 
de  jufies  appréhendons  dans  d’autres  endroits; 
cependant,  lorfque  toutes  les  circonftances 
de  cette  Afi  aire  furent  expofées  aux  Princes 
venins  6c  aux  autres  de  l’Èmpire,  la  Ville  y 
défendit  fi  bien  fa  propre  & jufte  caufe  , que 

non- 
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non-feulement  on  n’y  trouva  rien  de  condam- 
nable , mais  même  on  promit  tacitement  tout 
fecoursàla  Ville  , lorfqu’elle  en  aurait  befoîn. 
SaMajefté  Impériale*  & tous  les  Illuïlres  Prin- 
ces du  Cercle  de  la  Baffe-Saxe , auxquels  on  a 
été  obligé  d’avoir  recours,  en  implorant  leur 
Médiation  dans  ces  fâcheufes  circonftances , 
& mêitie  Sa  Majeflé  le  Roi  de  Pologne  de 
glorieufe  mémoire , promirent  tous  leur  très- 
gracieufe  affirtance , dans  une  Affaire  oîi  on 
n’a  jamais  douté  de  la  réalité  des  avantages 
qui  en  reviendraient  néceffairement  au  Pu- 
blic en  général,  & particulièrement  aux  fujets 
de  ces  Puiffances.  Et  l’effet  a fait  voir  bien- 
tôt , qu’ils  ne  fe  font  pas  trompez  dans  leur 
efpérânce. 

Pour  éviter  toute  prolixité  dans  une  Affaire 
publique  & connue  à préfent  de  toutes  les 
Nations  de  l’Europe , il  fuffira  de  s’en  rappor- 
ter ici  aux  fortes  & très-gracieufes  inftances  & 
interceffions , que  l’Empereur , les  Rois  de 
France , de  la  Grande-Bretagne , de  Portugal, 
de  Pologne  & de  Pruffe , & les  Sereniffimes 
Ducs  de  Wolffembuttel  ont  fait  faire  auprès  du 
Roi  de  Danemarc  Frédéric  IV,  en  faveur  de  la 
Ville,  &pour  le  rétabliffement  du  Commerce 
commun  ; ce  que-  certainement  ces  Auguftes 
Puiffances  n’auroient  pas  fait , fi  elles  n’a- 
voient  pas  été  convaincues  de  fon  innocen- 
ce, & de  la  réalité  de  fes  bonnes  intentions; 
auffi  la  Ville  en  confervera-t-elle  une  très- 
foûmife  & éternelle  reconnoiffance. 

Cependant  il  fera  néceffaire  de  rapporter 
ici  en  peu  de  mots  les  très-gracieufes  inten- 
tions de  Sa  Majefté  Impériale, dans  une  Affaire 
auffi  jufte  que  celle  de  la  Ville.-  Ons’étoitim- 
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médiatement  addreffé  à l’Empereur  dans  cette 
Affaire , qui  regardoit  la  Régale  de  la  Mon- 
noye,  parce.  que  la  Ville,  parla  profonde  vé- 
nération qu’elle  avoit  toujours  confervée , & 
qu’elle  confervoit  encore  pour  le  Roi  de  Da- 
nemarc,  n’avoit  pas  encore  voulu  implorer  la 
haute  décifion  de  S.  M.  Impériale , comme 
Chef  & Juge  fuprême  de  l’Empire.  L’Em- 

Ïiereur  demanda  le  fentiment  du  Confeil  Au- 
ique  de  l’Empire  fur  les  affaires  de  la  Mon- 
noye  de  Hambourg , & déclara  enfuite  par 
le  Refultat  du  222.  de  Mai  1728. 

„ Qu’il  lui  avoit  très-gracieufementplû  de 
„ déclarer  le  Sénat  de  Hambourg  innocent, 
,,  & exempt  de  toute  faute,  au  fujet  de  l’Edit 
„ de  la  Monnoye  qu’il  avoit  fait  publier  ; & 
3,  qu’il  approuvoit  publiquement  la  conduite 
„ qu’il  avoit  tenu  dans  cette  Affaire  à l’égard 
3,  du  Saint  Empire.  Qu’on  auroit  foin  d’en 
3,  faire  les  infinuations  néceflaires  au  Minif- 
3,  tre  de  Danemarc  qui  refidoit  à la  Cour  Im- 
„ périale , & d’envoyer  en  même  tems  les  or- 
3,  dres  convenables  à celui  de  Sa  Majefté  Im- 
3,  périale  qui  fe  trouvoit  pour  le  préfent  à 
3,  Copenhague , pour  y faire  des  remontran- 
3,  ces  efficaces  à ce  fujet , tant  à Sa  Majefté  le 
3,  Roi , qu’à  fon  Miniftère  ; & au  furplus , que 
3,  la  Ville  pouvoit  être  aflurée  de  la  Protec- 
„ tion  Impériale  & du  fecours  de  l’Empire, 
„ fuivant  fes  Conftitutions , dans  le  Com- 
3,  merce  qui  regardoit  l’Empire. 

Mais  toutes  les  Intercédions , & toutes  les 
remontrances , tant  de  l’Empereur , que  de 
pjufieurs  autres  grandes  Puiftànces,  ne  furent 
pas  allez  efficaces  pour  obtenir  du  Roi  la 
moindre  chofe  en  faveur  de  cette  Ville. 
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5.  (5. 

Oite  les  Députations  que  la  Ville  envoya  à 
S.  M.  le  Roi  Frédéric  IV.  à Gluckftadt , 
6?  les  Lettres  Joûmifes  qu’elle  lui  écrivis 
enfuite , n’eurent  pas  un  meilleur  effet  ; que 
tout  au  contraire  la  dêfenfe  du  Commerce 
continua  encore  jufquà  l'année  1730  , 
jufquà  la  mort  du  Roi . 


MAlgré  cette  infléxibflité  , la  Ville  ne 
fe  lafia  pas  de  donner  à Sa  Majefté  tou- 
tes les  marques  poflibles  de  fon  innocence  <5c 
de  fon  refpeft. 

C’est  pourquoi  on  envoya  une  Députation 
à Gluckftadt , aufîi-tôt  que  Sa  Majelté  y fut 
arrivée  en  1728,  pour  Fauiirer  du  dévouement 
& de  la  parfaite  foûmiflion  de  la  Ville.  Mais 
ces  Députez  ne  furent  pas  plus  admisàl’Au- 
dience  Royale*  que  les  autres  qu’elle  avoit  dé- 
jà envoyez  quelques  années  auparavant  à Co- 


penhague pour  le  même  lujet. 

La  Ville  ne  fe  rebuta  pourtant  pas;  elle 
pourfuivit  toûjours  fa  pointe,  & s’addreflTa de 
nouveau  au  Roi  par  une  Lettre  trcs-foûmife, 
en  date  du  30.  Juillet;  ,,  Par  laquelle  elle  té- 
moigna  fa  douleur,  de  ce  que  fes  Députez 
„ n’avoient  pas  pû  obtenir  une  Audience  per- 
,,  Tonnelle  : Elle  fupplia  le  Roi  , de  vouloir 
„ lui  rendre  la  grâce  de  fa  bienveillance 
,,  Royale , moyennant  les  affurances  vérita- 
„ blés , que  la  ville  avoit  été  toûjours  , & 
3,  qu’elle  étoit  encore  bien  éloignée , de  faire 
„ la  moindre  chofe  qui  pût  lui  1 aire,  perdre  la 
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„ précieufe  bienveillance  de  Sa  Majeflé  &c. 

33  Qu’elle  n’avoit  tout  au  contraire  d’autre  in- 
3,  tendon, que  de  faire  voir  à Sa  MajefléRoya- 
& le , & 4 toute  la  Terre,  que  fi  elle  ne  pouvoit 
3,  pas  furpaffer  d’autres  daçs  fôfoûrnife  vené- 
3,  ration  qu’elle  fui  portoit,  au  moins  elle  n’en 
3,  cederoit  l’honneur  à qui  que  ce  fût  ; &c. 

Meme  dans  le  teins  que  la  . Ville  de  Copen- 
hague fut  prefque  çonfuinée  par  un  terrible 
incendie  dans  le  mois  d’Oclobre  de  la  même 
année,  ce  dont  tout  le  monde  fe  fouviendra 
encore  ; la  Ville  de  Hambourg  témoigna  à 
cette  occafion  par  écrit,  qu’elle  en  reflfentoit 
une  fenüble  douleur,  & qu’elle  feroit  tout  ce 
qui  feroit  dans  fon  pouvoir,  pour  aider  réel- 
lement les  pauvres  gens  qui  y avoient  per- 
du tout  leur  bien.  Elle  y propofa  en  même 
tems  le  retabliffemcnt  du  Commerce , com- 
me le  feul  moyen  le  plus  fur  &;  le  plus 
çommode  pour  les  remettre  de  leur  perte. 
Elle  fit  encore  faire  dans  toutes  fcs  Eglifcs 
des  Collectes  pour  leretabliffementdel’Égli- 
fe  Luthérienne  de  Copenhague , qui  y fut  brû- 
lée en  même  tems  ; ce  qui  monta  4 une  fam- 
ine allez  raifonnablc. 

Toutes  ces  foûmifllons  & ces  bonnes  inten- 
tions de  la  Ville  relièrent  fans  aucun  effet  ; on 
ne  répondit  jamais  par  écrit  à aucune  de  toutes 
les  remontrances  que  la  Ville  avoit  jufqu’à 
préfent  fait  fur  ce  Différend;  la  défenfe  du 
Commerce,  & les  menaces  continuelles  du 
refien  tinrent  & de  l’indignation  Royale  con- 
tinuèrent toujours  jufqu’à  la  mort  dû  Roi , qui 
arriva  en  1730.  Cela  alla  même  fi  loin,  que 
pour  exécuter  les  ordres  du  Roi  avec  d’autant 
plus  de  rigueur , particulièrement  pendant  les 
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ddrnieres  années  de  fa  vie , on  établit  dés  Gar- 
des , tant  dans  le  Pinnenberg , qu’à  Ottenfen 
proche  d’Altona,  pour  faire  vilitér  avec  la 
derniere  exaêtitude  tout  ce  qui  fortoit  de  la 
Ville  de  Hambourg  ; ces  Gardes  n’épargne- 
rent  pas  même  quelquefois  les  Voitures  dont» 
les  Bourgeois  de  Hambourg  fe  fervent  feule- 
ment pour  aller  à leurs  jardins , ou  pour  la 
promenade  le  long  de  l’Elbe. 

$•  7- 

De  ce  qui  s'eft  pqffë  au  commencement  dw 
Règne  de.Sa  Majeflé , le  i&f  Chrétiert  VI. 

LE  Roi  qui  régne  à préfent  ne  fut  pas 
plutôt  monté  fur  le  Trône  de  fes  Royau- 
mes héréditaires , qu’on  s ’apperç  ut  d’abord  par 
des  marques  inconteftabies , de  fes  foins  pa- 
ternels & véritablement  Royaux  pour  réta- 
blir le  Commerce  de  fes  Royaumes  & de  fes 
autres  pais.  Ce  qui  donna  une  efpérance  ref- 
peêtueufe  à la  Ville  de  Hambourg,  que  l’oc- 
cafion  fe  préfenteroit  à préfent  d’obtenir  le 
retablilfement  de  fon  Commerce  avec  lespaïs 
de  Danemarc,  par  une  Dedudion  foûmife 
& véritable  de  tout  ce  qui  s’étoit  jufqu’à 
préfent  paffé  dans  les  affaires  de  la  Monnoye , 
qui  avoit  été  le  feul  prétexte  de  ladéfenfe  du 
Commerce  ; & de  faire  voir  clair  comme  le 
jour,  que  les  fujets  Danois  n’avoient  pas  reçu 
moins  de  préjudice  de  cette  défenfe , que  les 
habitans  même  de  Hambourg  ; mais  qu’il  fe- 
roit  facile  de  lever  tous  les  obftacles,  & de 
remettre  le  Commerce  libre  fur  le  premier 
pied,  au  grand  avantage  des  fujets  Danois. 
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Ce  qui  donna  cette  efpérance  à la  Ville  de 
Hambourg,  fut  particulièrement  que  le  Roi 
fit  émaner  un  Edit  très-gracieux  & très-équita- 
ble en  faveur  de  fes  fujets,  daté  le  30.  de 
Décembre  1730,  par  lequel  il  révoqua  celui 
qui  avoit  été  publié  au  mois  de  Juin  172 6,  & 
par  lequel  le  Monopole  des  impofitions'  fur  les 
quatre  efpeces  de  Marchandiles,  le  Vin,  le 
Brandevin,  le  Sel  & le  Tabac,  avoit  été  pri- 
vativement  refervé  à la  Ville  dé  Copenhague  ; 
& SaMajefté  permit  à tous  fes  fujets  en  géné- 
ral & en  particulier , de  faire  ce  Commerce 
avec  une  liberté  entière.  C’étoit  une  Compa- 
gnie de  peu  de  perfonnes  qui  avoient  trouvé 
Te  moyen  d’obtenir  ce  Monopole,  dont  ils 
profitèrent  feuls,  & s’enrichirent  confiderable- 
ment , au  grand  préjudice  des  autres  fujets  Da- 
nois. Et  il  y a tout  lieu  de  croire,  NB.  que 
c’eft  par  la  manœuvre  de  ces  Monopolises 
que  la  défenfe  du  Commerce  fut  publiée  quel- 
ques mois  après,  fçavoir  le  10.  Décembre  de 
la  même  année , & qu’ils  fe  fervirent  du  pré- 
texte de  la  Monnoye , pour  attirer  encore  à 
leur  profit  le  Monopole  de  toutes  les  autres 
Marchandifes.  Mais  dans  la  Patente  qui  abo- 
lit le  Monopole,  on  ordonna  de  laifler  toutes 
chofes  avec  la  Ville  de  Hambourg  dans  le 
même  état  où  elles  fe  trouvoient  alors. 

Ce  qui  fembla  fuffire  à la  Ville , qui  cornp- 
toit  fort  fur  la  générofité  de  SaMajefté  & iur 
fon  amour  pour  la  juftice,  d’autant  plus  oue 
dans  fes  Ordonnances  & dans  l’ufage  de  fes  Ré- 
gales elle  n’avoit  rien  à fe  reprocher;  ainfi 
elle  réfolut  d’aller  au  devant  de  ces  intentions 
vraiment  Royales , & de  témoigner , par  une 
foûmiflion  refpeftueufc  & en  effet. 
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„ Qu’elle  n’avoit  jamais  eu  intention  de 
33  faire  la  moindre  choie  au  préjudice  des  pais 
3,  & des  fujets  de  Sa  Majefté  , quoiqu’elle 
3,  n’eût  pû  fe  défifter  de  fes  Régales  & de  fes 
33  maximes  reçues  au  fujet  de  la  Monnoyc. 
3,  Qu’après  fa  Liberté  & fa  profperité , il  ne 
3,  lui  étoit  rien  de  plus  précieux,  que  de  pou- 
„ voir  conferver  la  gracieufe  bienveillance 
3,  de  Sa  Majefté  Royale  &c. 

C’est  aufll  dans  cette  vûë  que  la  Ville 
prit  la  réfolution , au  commencement  de  l’an- 
née 1731 , d’envoyer  une  nouvelle  Députa- 
tion à Copenhague:  fon  inftruttion  portoit, 
de  féliciter  le  Roi  fur  fon  heureux  avenement 
à fon  Trône  Royal  & héréditaire;  d’infinuer 
en  même  tems  au  Miniftère  la  juftice,  l’é- 
quité, & l’utilité  publique  des  Conftitutions 
de  la  Monnoye  de  la  Ville,  & de  déduire 
les  véritables  circonftances  de  cette  Affaire , 
fans  aucune  referve  de  ce  qui  s’étoit  paflë  à 
ce  fujet.  Quant  aux  autres  Différens , d’im- 
plorer la  juftice  & l’équité  de  Sa  Majefté 
pour  les  accommoder  amiablement.,  ou  de 
les  remettre  à une  décifion  juridique  & com- 
petente. On  leur  défendit  en  même  tems 
de  s’engager  dans  aucun  détail  des  piaux 
& des  inconvcniens  auxquels  la  Ville  avoit 
été  expofée  pendant  tant  d’années , dans  la 
ferme  confiance  qu’elle  avoit  dans  la  géné- 
rofité  & dans  l’équité  de  Sa  Majefté  à pré- 
fent  régnante  , qu’elle  y pourvoirait  d’ei- 
le-même  pour  le  bien  de  fes  propres  fujets, 
d’autant  que  la  Ville  n’y  avoit  contribué.,’ 
ni  par  les  Réglemens  de  la  Monnoye,  ni  en 
Aucune  autre  manière. 

Lors  donc  que  le  Confeil  Royal  admit  les 
; H 5 Dé- 
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Députez  de  la  Ville  le  13.  de  Mars  1731 , à 
entrer  en  conférence,  & à faire  leurs  propo- 
sions, on  y expola  du  côté  de  la  Ville: 

,,  Qu’il  n’étoit  pas  poffible  à la  Ville  de 
„ ceder  dans  cette  Àti  aire , ni  de  faire  le  moin- 
,,  dre  changement  dans  lés  Conftitutions  , 
„ que  tout  le  monde  reconnoifloit  pour  trèsr- 
„ nécdlaires  & très-utiles  ; & que  d’ailleurs 
„ on  l’avoit  mife  dans  la  néceflité  indifpen- 
„ fable  de  les  faire.  Qu’on  ne  pouvoir  pas 
„ demander  autre  chofe  a la  Ville , que  de  per- 
,,  mettre  aux  Pièces  de  6.  fols  & aux  autres 
,,  Elpeces  Danoifes , un  cours  libre  dans  la 

Ville  & dans  le.  Commerce,  pourvû  qu’el- 
,,  les  relient  toûjours  fur  le  même  pied  de 
„ leur  réduction  ; qu’effe&ivement  la  Ville 
„ n’y  apporterait  aucun  obllacle,  & n’era- 
„ pêcherait  pas  fes  Bourgeois  & fes  Négo- 
„ cians  de  s’en  fervir  dans  le  Commerce, 
„ fuivant  ce  qui  leur  conviendrait  & ferait 
„ de  leur  avantage , comme  cela  s’étoit  fait 
„ jufqu’à  préfent;  mais  à condition  que  ce- 
,,  la  ne  préjudicierait  abfolùment  pas  à fes 
„ nouveaux  Réglemens. 

Et  lorfque  les  Députez  de  la  Ville  préfente- 
rent  leur  Pro  Memoria  le  27.  d’Avril  de  la  di- 
te ann. , ils  s’y  rapportèrent  à ce  qu’ils  avoient 
propofé  dans  la  Conférence  précédente,  & 
on  y ajouta  une  réponfe  aux  objeélions  qu’on 
avoit  faites  jufqu’a  préfent  contre  les  nou- 
veaux Réglemens  de  laMonnoye  de  la  Ville 
de  Hambourg,  quoiqu’elles  n’eûflènt  jamais 
;été  propofées  in  forma,  & que  le  Miniflère 
de  Danemarc  fe  fût  contenté  d’en  faire  feu- 
lement quelque  ouverture  de  tems  en  tcms 
& par  manière  d’acquit. 
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Et  parce  qu’on  trouve  dans  cette  Pièce  une 
réponte  à toutes  les  objections , qui  efl  fi  courte 
& li  fuccinte  qu’il  ne  feroit  pas  poffible  d’en 
faire  un  Extrait;  on  trouve  à propos  de  la 
communiquer  au  Public  dans  le  §.  fuivant, 
8c  avant  que  de  continuer  la  fuite  hiftorique 
de  cette  Affaire. 


5-8. 

Objections  • du  côté  de  Danemarc  contre  les 
nouveaux  Règlemens  -pour  la  Monnoye  de 
la  Tille  de  Hambourg , faites  l’an  1731. 
avec  la  Réponfe  de  la  Ville. 

PRemiere  Objection.  Que  fuivant  la  propre 
confefilon  de  la  Ville , les  Pièces  Danoifes 
de  6.  fols  étoient,  après  la  Réduction,  de  2.  pour 
cent  meilleures  dans  leur  valeur  intrinfeque 
que  le  nouvel  Argent  Cornant  de  la  Ville;  & 
que  pourtant  leur  Agio , ou  valeur  extérieure, 
étoit  de  deux  pour  cent  moins  contre  l’Ar- 
gent de  Banque  : c’eft-à-dire  cu’on  payoit  1 18. 
Ecus  en  Pièces  de  5.  fols  pour  100.  Ecus 
de  Banque,  au  lieu  qu’on  pouvoit  toûjours 
avoir  ces  100.  Ecus  de  Banque  pour  116. 
Ecus  du  nouvel  Argent  de  la  Ville. 

Réponse,  (i.)  Lorfqu’on  parle  de  la  valeur 
intrinféque  d’une  Monnoye , il  faut  qu’on  y 
obferve  nécefTaircment  la  règle  de  toutes  les 
Monnoyes , c’efl-à-dire  le  Titre  fuivant  lequel 
l’Ecu  en  efpece  ou  de  Banque  doit  être  bat- 
tu en  conformité  des  Conftitutions  de  l’Em- 
pire: fuivant  ce  Titre  on  ne  trouve  pas  que 
118.  Ecus  de  ces  Pièces  de  y.  fols,  dans  leur 
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valeur  intrinféque,  foient  égaux  à ioo.  Ecus 
de  Banque , puifqu’il  en  faut  au-delà  de  i23f  , 
& par  confequent  on  devroit  avec  raifon  toû- 
jours  payer  123^  Ecus,  au  lieu  de  118  Ecus 
de  ces  Pièces  de  5.  fols,  pour  chaque  centai- 
ne d’Ecus  de  Banque. 

Prob.  Neuf  Ecus  de  Banque  font  meilleur» 
dans  leur  valeur  intrinféque  de  <i\  Ecus  Cou- 
Tans  de  ces  Pièces  reformées  de  5.  fols; 
Quœritur  : Combien  donc  100.  Ecus  en  efpe- 
ce  ou  de  Banque  font  meilleurs?  Fac.  23. 
Ecus  21.  fols  11^  deniers. 

Il  eft  donc  certain  que  Y Agio  préfent  de 
18.  pourcent,  au  lieu  de  rendre  les  Pièces 
de  5.  fols  inférieures,  les  rend  meilleures  de 
Ecus  courans  qu’elles  ne  font  effe&ive- 
ment  dans  leur  valeur  intrinféque  contre  100 
Ecus  de  Banque , & qu'on  paye  effettive- 
ment  Ecus*  moins  qu’on  ne  devroit  na- 
turellement payer. 

C’est  encore  une  choie  connue,  que  dans 
toute  l’Allemagne,  là  où  il  n’y  a pas  de  Ban- 
que , comme  par  exemple  à Hanovre , on  eft 
toûjours  obligé  de  fournir  pour  100.  Ecus  en 
efpeces,  la  lomme  de  133!  Ecus  en  Florins 
neufs  (Nette  Zwey-Dritteli ) battus  au  Titre  de 
Leipzic , & qu’on  décide  dans  toutes  les 
Cours  de  Jultice  fur  ce  pied  de  Change  en  cas 
de  difpute,  parce  que  9.  Ecus  en  efpece  ou 
fie  Banque , luivant  le  Titre  de  Leipzic,  con- 
tiennent en  valeur  intrinféque  12.  Ecus  de  ces 
nouveaux  Florins  ; ce  qui  porte  fur  cent  Ecus 
de  Banque  133)  Ecus  de  cet  Argent. 

Et  fuppofe  même  que  Y Agio  de  ces  Pièces 
de  5.  fols  montât  à 23.  ou  à 24.  pour  cent , 
il  ne  s’enfui vroit  pourtant  pas , qu’elles 
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eftflènt  un  cours  inférieur  à leur  valeur  intrinfé- 
que , parce  qu’elles  feroient  alors  à-peu-près 
égales  à l’Argent  de  Banque , fuivant  le  pied 
de  leur  Réduction;  bien  entendu  qu’elles  n’eûf- 
fent  pas  été  changées  in  natura , par  les  ufuriers 
& autres  gens  avides  de  gain , ce  qui  pourtant 
n’cft  que  trop  à craindre. 

(2.)  Qu’on  ne  peut  dire  non  plus  en  géné- 
ral, que  l’Argent  réduit  de  Dancmarc  foit  meil- 
leur de  2.  pour  cent  que  l’Argent  Courant  de 
la  Ville.  Car  quoique  cela  fût  vrai  (fuppolè 
que  chacune  de  ces  Pièces  de  5.  fols  contint  fa 
valeur  intrinféque)  quand  on  confidere  ces 
deux  fortes  d’ Argent  fuivant  la  valeur  intrinfé- 
que de  leurs  Titres  refpedifs  de  Monnoye  & 
de  Redudion,  & qu’on  les  combine  enfuite  a- 
vec  celle  des  Ecus  de  Banque  ; parce  qu’alors 
100.  Ecus  de  Banque  vaudraient  certainement 
125.  Ecus  44.  fols  & 5.  déniers  Argent  neuf  de 
, Hambourg,  au  lieu  qu’on  n’auroit  befoin  que 
de  123 £ Ecus  de  ces  Pièces  Danoifes  de  5. 
fols , pour  faire  ceite  égalité. 

Cependant  fi  on  confidere  ces  deux  fortes 
d’ Argent  de  Danemarc  & de  la  Ville,  fui- 
vanticur  valeurextcrneouleurl’/^/5 , (étant 
certain  que  c’efl  fur  ce  pied  feul,  «St  non  le* 
Ion  leur  valeur  intrinféque , qu’on  peut  tou-, 
jours  eliimer*  l’Argent  Courant  dans  l’ufage 
journalier,  &fuivant  lequel  l’Argent  Danois  a 
toûjours  roulé  dans  le  Commerce  ) on  trouve- 
ra toûjours  que  1 1<5.  Ecus  du  nouvel  Argent 
Courant  de  la  Ville  valent  plus  que  116.  Ecus 
de  ces  Pièces  réduites  de  5.  fols;  & ceci 
par  la  raifon  fuivante. 

Parce  qu’on  peut  toûjours  & en  tout  tems 
avoir  pour  ladite  fomme  d’Argentde  la  Ville 

100. 
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ioo.  Ecus  de  Banque , à caufe  que  la  Ville 
s’en  eft  rendu  garante  ; au  lieu  que  l’Argent 
Courant  de  Danemarc,  faute  de  cette  garantie, 
& par  confequent  de  fa  certitude , eft  toujours 
fujetàun  changement  continuel,  & que  la  va- 
leur externe,  ou  fon  Agio,  tantôt  monte,  & 
tantôt  baille , fuivant  qu’il  y a beaucoup  ou  peu 
de  cet  Argent,  fuivant  l’uiage  qu’on  en  fait,  & 
enfin  félon  qu’il  plaît  aux  Négocians  de  lui 
donner  le  cours  liore  dans  leur  Commerce. 

Deuxieme  Übjeâion . Puifque  la  Ville  de 
Hambourg  reçoit  fon  propre  Argent  Courant 
dans  la  Banque  à i<5.  Ecus  pour  cent  de  va- 
leur externe  ou  d 'Agio  contre  cent  Ecus  de 
Banque , & qu’elle  livre  & paye  effe&ivement 
ces  ioo.  Ecus  de  Banque  contre  ces  1 16.  Ecus 
de  fon  nouvel  Argent  Courant,  quoiqu’il  fe 
trouve  de’2.  pour  cent  de  moindre  valeur  in- 
trinféque  que  les  Pièces  réduites  à 5.  fols;  il 
n’étoit  que  naturel  d’y  recevoir  auiïi , & plutôt 
encore , ces  Pièces  de  5.  fols,  d’autant  que  leur 
valeur  intrinféque  feroit  encore  gagner  la  Ban- 
que. ‘ 

Réponse.  Lorfque  la  Ville  de  Hambourg  fît 
battre  fon  nouvel  Argent  Courant , elle  reçut 
100.  Ecus  de  Banque  pour  chaque  116.  Ecus 
qui  fortirent  de  fa  Monnoye,  & s’obligea 
pour  toûjours  & à un  chacun,  de  reftituer 
ces  100.  Ecus  de  Banque  in  natnra , ou  de 
les  faire  tranfporter  en  Banque  fi  on  le  fou- 
haitoit , dès  qu’on  viendrait  rapporter  1 16.  E- 
cus  de  fon  nouvel  Argent  Courant.  11  s’enfuit 
donc  que  ii<5.  Ecus  du  nouvel  'Argent  Cou- 
rant de  Hambourg  valent  eftedtivement  100. 
Ecus  de  Banque , fans  que  perfonne  ait  lieu  de 
craindre  de  perdre  un  feul  dénier,  en  quelle 
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manière  que  ce  puiflfe  être  ; parce  que  chacun  y 
peut  retirer  & recevoir  incontinent  100.  Ecus 
en  efpecepour  ii<5.  Ecus  de  cet  Argent  Cou- 
rant, loriqu’il  en  a befoin,  ou  qu’il  lui  plaît 
de  changer  Ton  Argent.  La  Ville  fe  trouve 
aulïï  effectivement  en  état  de  livrer  ces  100. 
Ecus  de  Banque,  parce  qu’elle  les  a reçus  au- 
paravant. Elle  fçait  précifement  la  quantité 
qu’elle  a fait  battre  de  l'on  nouvel  Argent,  & 
elle  n’en  fait  pas  fabriquer  davantage^  que  le 
befoin  du  Commerce  ne  demande.  C’eft 
pourquoi  elle  ne  peut  pas  manquer  de  fçavoir , 
combien  d’Argent  de  Banque  il  lui  faut  tou- 
jours avoir  en  referve. 

Au  contraire  elle  n’a  jamais  reçu  100.  Ecus 
de  Banque  contre  ii<5.  Ecus  d’Argent  Da- 
nois; &fuppofé  qu’elle  en  eûcreçu,  perfonne 
ne  voudrait  lui  rendre  l’Argent  de  Banque  pour 
cette  Monnoye  ; elle  ne  fçait  pas  la  quantité  de 
ces  Pièces  de  5.  fols  , ni  de  l’Argent  des  Ducs 
de  Holftein  & d’Eutin  qu’on  a déjà  fabriqué, 
& combien  on  en  pourrait  encore  fabriquer 
pour  l’avenir:  & par  confequent , lielledevoit 
recevoir  l’Argent  de  Danemarc  contre  le 
lien  à un  Agio  égal  de  16.  pour  cent,  elle 
perdrait  certainement  en  valeur  intrinféque 
Ecus  courant  fur  chaque  100.  Ecus  de 
Banque;  parce  que,  fuivant  le  Calcul  précè- 
dent, à-peu-près  123^.  Ecus,  & non  pas 
1 1<5.  Ecus  de  ces  Pièces  Danoifes  réduites  à 
5.  fols(pourvû  encore  qu’elles  ayent  leur  jufte 
poids}  contiennent  la  valeur  intrinféque  de 
100.  Ecus  de  Banque. 

Vu  donc  cette  grande  perte , & la  quantité 
prodigieufe  de  ces  Pièces  réduites , il  ferait 
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impofilble  que  la  Banque  la  plus  riche  da 
monde  le  foutint. 

Le  Saint  Empire  ne  le  fouffriroit  pas  non 
plus,  parce  que  par  ce  Change  il  ferait  facile 
d’enlever  tous  les  Ecus  de  Banque , que  la  Ville 
feule  le  peut  vanter  d’avoir  confervez  jufqu’à 
préfent,  pour  les  jetter  dans  le  creufet,  &en 
battre  d’autre  mauvais  Argent;  outre,  que  cela 
fournirait  encore  occafion  à ces  Pièces  de  5. 
fols , & à leurs  femblables , de  fe  multiplier 
à l’infini. 

Le  Public  ni  le  Magiftrat  de  Hambourg  ne 
peut  pas  non  plus  difpofer  des  Efpeces  qui  fe 
trouvent  dans  la  Banque  fuivant  fa  propre 
fantaifie  ; parce  que  c’en:  un  fanfiijjimum  & in- 
vioiabile  depojîtum  de  tous  les  Habitans,  dans 
lequel  toutes  les  Nations , & bien  fpécialement 
la  France , l’Angleterre  & la  Hollande  fe  trou- 
vent très-intéreilées  par  rapport  à leur  Com- 
merce , oui  fe  fait  uniquement  dans  les  Royau- 
mes du  Nord  & prefque  par  toute  l’Allema- 
gne , par  le  moyen  de  l’Argent  de  Banque , foit 
médiatement  ou  immédiatement.  Et  la  Ban- 
que ferait  obligée  de  donner  l’Argent  d’autrui, 
ù ceux  dont  elle  n’auroit  jamais  rien  reçu , au 
lieu  qu’elle  ne  rend  pour  l’Argent  Courant  de  la 
Ville,  qu’autantd’Argent  de  Banque  qu’elle  a 
reçu , & que  par  cronîequent  les  dépôts  y ref- 
irent facrez , & fans  qu’on  y touche. 

Troisième  Objettion.  Que  la  Hauflè  de  l'A- 
gio préfent  de  la  Monnoye  réduite  de  Dane- 
marc  n’a  été  occafionnée  que  par  les  nouveaux 
JRéglemens  de  la /Ville. 

Réponse.  Il  fera  impofilble  de  prouver 
la  vérité  de  cette  pofition,  & le  contraire 
paraît  plutôt  clair  comme  le  jour,  & que 
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l’Argent  réduit  de  Danemarc  aiilïï-bien  que 
celui  du  Duc  de  Holftein  (parce  que  ces  deux 
fortes  d’ Argent  ont  toûjours  eu  un  même 
cours)  tomba  incontinent  après  l’introduélion 
des  nouveaux  Réglemens  de  la  Ville  de  28.  à 
18.  pour  cent,  & qu’ainfi  il  gagna  un  avanta- 
ge contre  l’Argent  de  Banque  de  2.  pour 
cent. 

Les  véritables  railbns  de  la  haufTe  & de  la 
baiffe  de  Y Agio  des  Efpeces  de  Danemarc  & du  • 
Duc  de  Holftein  roulent  plutôt  fur  les  circon- 
fiances  fuivantes , & qui  font  connues  à tous 
ceux  qui  ont  une  véritable  connoiffance  du 
Commerce.  Le  grand  Commerce  de  la  Ville 
de  Hambourg  s’eu:  toûjours  fait  en  Italie,  en 
Efpagne  , en  Portugal , en  Angleterre  , en 
France  & en  Hollande  en  Argent  de  Banque, 
& à préfent  encore  il  fe  fait  dans  cet  Argent, 
& il  efl  impoflible  qu’il  fe  puifle  jamais  faire 
autrement.  Tout  l’Argent  qu’on  remet , tant 
du  Nord  que  d’Allemagne,  dans  ces  païs,  & 
qui  pafle  par  Hambourg,  y efl  payé  dans  cet- 
te Monnaye  de  l’Empire  par  des  Lettres  de 
Change.  Par  confequent  l’Argent  de  Banque 
fert  de  régie  au  Marchand  pour  vendre  fes 
marchandises  en  Argent  Courant , & fuivant  le- 
quel il  réduit  après  en  Efpeces  tout  Y Argent 
Courant _ qu’il  reçoit  en  payement , pour  pou- 
voir faire  le  lien  à fes  Créanciers  dans  ces 
Royaumes  par  des  remifes  in  natura>  ou  par 
des  Lettres  de  Change , qui  fe  rapportent  tous 
deux  à l’Argent  de  Banque. 

Dans  le  Commerce  on  ne  change  jamais 
immédiatement  une  forte  d 'Argent  Courant 
contre  une  autre  forte  Cl  Argent  Courant , foit 
des  Couronnes  de  Danemarc,  ou  des  Florins 
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d’Àltemngrre , avant  qu’on  ait  réduit  fon  Agit 
contre  l’Argent  de  Banque. 

Et  parce  que  l’ufage  de  l’Argent  de  Banque 
eft  le  plus  commun,  & établi  à préfent  dans 
le  Commerce  ; qu’il  a cours  dans  tous  les  païs 
de  l’Europe;  que  tous  les  Capitaux,  Maifons, 
& Biens  en  fonds  de  terre  font  rentez  & ven- 
dus en  Argent  de  Banque;  & que  l’Argent 
de  Danemarc  & de  Holftein  au  contraire  n’a 
proprement  d’autre  cours  qu’en  Danemarc, 
en  Norwegue  & dans  le  Holftein  ; il  n’eft 
pas  étonnant  que  Y Agio  de  cet  Argent  monte 
confiderablement  par  une  néceftité  inévita- 
ble, & par  la  nature  de  toutes  les  circonftan- 
ces , contre  l’Argent  de  Banque  , d’autant 

?ue  Y Argent  Courant  de  Danemarc  & de 
lolftein  n’eft  pas  d’un  ufage  fi  univerfel,  qu’il 
eft  dans  une  quantité  prodigieufe,  & particu- 
lièrement que  le  Commerce  de  la  Ville  avec 
les  pais  d’où  cet  Argent  fort , eft  défendu , ce 
qui  rend  les  Lettres  de  change  & tout  le 
Commerce  d’autant  plus  difficiles.  A quoi  il 
faut  nçcclfairement  ajouter , que  ce  n’eft:  pas 
feulement  cet  Argent  de  Danemarc  qui  rou- 
le dans  le  Commerce,  mais  qu’il  y a enco- 
re des  nouveaux  Florins , des  Ducats  , & 
toutes  fortes  d’autres  bonnes  Monnoyes  ; ce 
qui  fait  encore,  que  l’on  ne  trouve  pas  fi  né- 
ceflaire  de  fe  fervir  de  ces  Pièces  de  5.  fols. 

La  Ville  fouhaiteroit  tout  au  contraire , que 
Y Agio  de  l’Argent  de  Danemarc  pût  venir  au 
pair  avec  celui  de  fon  Argent  propre;  parce 
que  la  différence  de  Y Agio  donne  occafion  de 
retenir  l’Argent  de  la  Ville,  & que  la  plupart 
des  Marchandées,  par  exemple  dansJes  Ven- 
tes publiques  &c.,  font  vendues  & payées  en 
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©es  Pièces  Danoifes  & du  Holftein  de  y.  fols  ; 
au  lieu  que  II  Y Agio  de  cet  Argent  étoit  égal 
à celui  de  la  Ville,  tous  les  deux  rouleroient 
également  dans  la  Ville.  Il  ne  feroit  pas 
difficile  d’y  parvenir , fi  on  rétablifloit  la  li- 
berté de  Commerce  ; fi  on  retiroit  la  plupart 
de  ces  Pièces  d’un  fol,  qu’on  ne  peut  em- 
ployer dans  le  Commerce , ni  au  payement 
d’une  Comme  confiderable  ; & enfin  fi  on 
cefioit  feulement  pendant  quelques  années 
de  battre  d’autre  Argent  Courant. 

Quatrième  Objection.  Que  Y Agio  de  l’Ar- 

Êent  de  Danemarc,  & de  celui  de  S.  A.  le 
)uc  de  Holftein,  avoit  été  au  tems  paffé  au 
pair  avec  Y Agio  de  l’Argent  de  Hambourg  de 
14.  ij.  & de  1 6.  pour  cent  contre  l’Argent  de 
Banque;  ce  qui  alors  n’avoit  pas  caufé  des 
fuites  aufli  fâcheufes  qu’on  les  prétextoit  à 
préfent;  & que  par  confequent  elles  n’étoient 
pas  non  plus  à appréhender  pour  l’avenir. 

Réponse.  Le  Public  n’étoit  pas  autrefois 
obligé  de  livrer  l’Argent  de  Banque  à un  cer- 
tain Agio ; on  étoit  obligé  de  chercher  les 
Ecus  en  efpeces  chez  les  particuliers , qui  les 
vendoient , ou  chaugeoient  contre  autant 
d 'Argent  Courant  qu’ils  croyoient  pouvoir  le 
faire  fans  defavantage.  Et  lorfque  Y Argent 
Courant  commença  à fe  multiplier,  il  n’étoit 
que  naturel  que  l'on  Agio  haulïat  aufil  contre 
cet  Argent  de  Banque,  & que  celui  qui  avoit 
beaucoup  de  Courant,  fût  obligé  de  donner 
un  Agio  plus  haut  pour  les  Ecus  de  Banque , à 
celui  qui  n’avoit  pas  üÿnt  befoin  de  Courant. 
Perfonne  donc  ne  donna  de  fon  Argent  de 
Banque , qu’autant  qu’il  pouvoit  s’en  pafier  lui- 
même  ; & d’un  autre  côté  on  n’en  prit  pas 
- I 2 da- 
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davantage  qu’on  n’en  avoit  abfolument  be- 
foin  ; ' par  conlequent  on  n’avoit  pas  tant  à 
craindre  le  creufet,  <jui  rend  l’Argent  de  Ban- 
que plus  rare , & qui  augmente  ion  prix  con- 
tre Y Argent  Courant. 

Mais  dès  que  le  Public,  dans  la  Ville  de 
Hambourg , s’engageait  à recevoir  l’Argent 
de  Danemarc  & de  Holftein  à un  Agio  fixe 
& égal  à fon  propre  Argent  Courant , & à li- 
vrer toûjours  fon  Argent  de  Banque  ; toutes 
les  Pièces  de  5.  fols  ne  manqueraient  pas 
d’inonder  Hambourg , par  le  grand  profit 
qu’on  trouverait  dans  le  Change  (cè  qu’on  a 
déjà  fait  voir  avec  évidence.)  La  Ville  n’ofe- 
roit  alors  plus  refufer  à perfonne  fes  Ecus  de 
Banque  à 2 6.  pour  cent,  pour  autant  de  Mil- 
lions qu’on  lui  en  demanderait , foit  qu’on 
en  eût  befoin  ou  non  ; ce  qui  emporterait 
bientôt  tout  l’Argent  de  Banque , & ruinerait 
entièrement  le  Commerce  de  la  Ville,  qui 
eft  fondé  fur  la  Banque , & qui  fait  le  falut 
de  la  Ville. 

Par  confequent  la  Ville  ferait  deterioris 
conditions  que  le  moindre  particulier,  qui  ne 
peut  pas  être  forcé  de  donner  de  l’Argent 
dont  il  a befoin  lui-même , pour  un  autre 
Argent  dont  il  ne  peut  pas  fe  fervir,  & qui 
lui  porte  du  defavantage. 
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JDw  Propofitions  que  les  Députez  de  la  Ville 
firent  dans  leur  Pro  Memoria  du  27.  d'yA- 
vril  1731.,  tant  par  rapport  à ï affaire  de 
la  Monnoye , qu'aux  autres  Dijfèrens. 

P Lus  il  fe  trouva  de  bonnes  raifons  dans  les 
Propofitions  que  les  Députez  de  la  Ville 
eurent  occafion  de  faire  au  Confeil  d’Etat  de 
Sa  Majefté , tant  de  bouche  que  par  écrit, 
plus  eurent -ils  raifon  de  s’y  référer  dans 
leur  deuxième  Mémoire  de  27.  Avril  1731., 
dont  nous  avons  déjà  parlé  §.7.  La  Ville  eut 
en  même  tems  une  confiance  entière  en  la 
générofité  de  Sa  Majefté  Royale,  & elle  efpé- 
ra  „ que  ce  Prince  verroit  bien-tôt  lui-mê- 
„ me  l’infpofilbilité  ou  la  Ville  fe  trouvoit 
dè  changer  la  moindre  chofe  dans  fes  Ré- 
9)  glemens  pour  la  Monnoye , qui  n’avoient 
y,  d’autre  fondement  que  la  jultice  & la  vé- 
,,  rité  , dont  aucune  Puifiance  ne  recevoit 
,,  le  moindre  préjudice,  & qui  n’avoient  été 
„ faits  qu’en  vûë  de  procurer  une  fureté  uni- 
99  verfelle  au  Commerce. 

Pour  donner  encore  d’autant  plus  de  mar- 
ques de  cette  confiance  que  Sa  Majefté  ren- 
droit  fa  Bienveillance  Royale  à la  Ville,  & 
dans  l’attente  qu’elle  en  verroit  bien-tôt  les 
gracieux  effets,  ainfi  que  pour  faciliter  ces 
bonnes  intentions,  on  déclara  en  même  tems 
dans  ce  Mémoire , que  la  Ville  offroit  très- 
Jbumblement  à Sa  Majefté  la  fomme  de 
1 00000.  Ecus  en  Couronnes  de  Danemarc , fans 
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que  cependant  cela  pût  tirer  à confequence , 

& dans  la  très-foûmife  efpérance  , qu’il  plai- 
rait au  Roi  d’afloupirles  autres  Différens,  de 
qu’on  ne  demanderoit  après  cela  rien  de  plus 
à la  Ville;  (Vid.  præf . 6?  Art.  I.  du  Mé-  * 
moire  allégué.) 

C’est  aufll  par  cette  raifon  ( ce  que  la  fuite 
de  cette  importante  Affaire  demande  abfolu- 
ment  de  remarquer  ici)  qu’on  paffa  fousfilen- 
ce  la  plus  grande  partie  des  mfultes  que  la 
Ville  avoit  été  obligé  de  fouffrir  dans  toutes 
les  occafions,  tant  publiques  que  particulières, 
de  dont  elle  avoit  raifon  de  le  plaindre.  On 
laiffa  le  redreffement  de  ces  derniers  Différens 
au  bon  plaifir  de  à la  gracieufe  décifion  du 
Roi.  On  fe  contenta  feulement  de  s’attacher 
aux  principaux  Chefs  de  cette  Affaire , qui  Ü 
étoient  d’une  nature  à être  fi  étroitement  liez 
avec  le  bien , le  repos  & la  fureté  de  la  Vil- 
le, & avec  l’intérêt  de  la  profpèrité  de  fon 
Commerce , qu’elle  auroit  eu  à craindre  tous 
les  jours  de  nouvelles  colliGons  de  chicanes , 
fi  ces  Griefs  n’étoient  pas  tout-à-fait  applanis 
& anéantis.  Ils  confiftoient  donc  dans  les 
points  fuivans: 

I.  Que  les  Différens  au  fujet  de  la  Cour  de 
Scbauenbourg , fituée  dans  les  murailles  de  la 
Ville,  fûffent  applanis  amiablemcntj  ou  ren- 
voyez aune  décifion  juridique  & competente. 

II.  -Qu’on  rétablît  le  Commerce  libre  en- 
tre les  luiets  du  Roi  & la  Ville,  d’autant  qu’il 
avoit  été  accordé  à la  Ville  par  le  Recès  de 
Copenhague  de  l’année  1692. 

III.  Qu’on  réglât  les  limites  réciproques 
d’une  manière  convenable. 

IV.  Que  les  Tuyaux  qu’on  avoit  coupez  $ 

x fûffent 
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fûflent  remis  dans  leur  première  Ikuatioo; 
( Vid.  fupra  §.  4.  hujus  Cap.  ) 

V.  Que  les  Ordonnances  au  fufet  des  Mar* 
chandiles  fauvées  du  naufrage  Füffent  renou- 
vel lées  & étendues.  ( Nid.  §.  4.  ) 

VI.  Qu’en  conformité  du  Recès  de  Co- 
penhague cité  ci -deffus  , & de  l’ Article  VI. 
qui  y eft  expreflèment  inféré,  on  ne  donnât 
plus  protection  ni  refuge  aux  Banqueroutiers 
ou  aux  Criminels  de  Hambourg,  nia  Altona, 
ni  dans  aucun  autre  endroit  de  la  dépendan- 
ce de  Sa  Majefté. 

On  fe  contenta  du  côté  de  la  Ville,  d’an- 
nexer feulement  ce  peu  d’articles  à l’offre 
qu’on  fit  d’une  fomme  fi  confiderable  : elle  fut 
pourtant  fi  malheureufe,  qu’on  ne  fit  pas  là 
moindre  refléxion  à la  Cour  fur  l’impofllbili- 
té  ou  la  Ville  fe  trouvoit  par  tous  les  defaftres, 
d’aller  plus  loin  dans  fes  offres  ; ni  fur  fon  in- 
nocence dans  les  collifions  précédentes;  ni 
enfin  fur  fon  droit  inconteffcable  & fur  fes  Pré- 
rogatives dans  la  Monnoye. 

§• 

La  Réponfe  de  bouche  du  Confeil  (T  Etat  de 
Dcmemarc  du  1.  de  Mai  1731.  fur  le 
Pro  Memoria  des  Députez  de  la  Pille. 

N On  obflant  tout  i’accueil  favorable  & 
très-gracieux  que  les  Députez  de  la  Vil- 
le reçurent,  tant  du  Roi,  que  principalement 
de  fon  Confeil  d’Etat,  pendant  leur  féjour  à 
la  Cour  & dans  la  Ville  de  Copenhague,  ils 
n’avaneerent  pas  beaucoup , ou  plutôt  rien  du 

I 4 ' tout. 
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tout , dans  les  affaires  dont  ils  étoient  chargez; 
& le  Confeil  d’Etat  leur  déclara  de  bouche  le 

x.  de  Mai  1731.  la  gracieufe  réfolution  de  Sa 
Majefté  Royale  furie  Mémoire  qu’ils  avoient 
préfenté;  fçavoir: 

„ Que  la  fomme  offerte  devroit  pour  le 
„ moins  être  doublée.  Et  quant  aux  affaires 
3,  & aux  Différens  de  la  Monnoye,  que  Sa  Ma- 
,,  jefté  demandoit  abfolument,.que  la  Ville  fît 
3?  enforte  que  l’Argent  du  Roi  y eût  fon 

y,  cours  naturel , & égal  avec  le  nouvel  Argent 
Courant  qu’on  avoit  nouvellement  fabriqué, 

3,  puifqu’autrement  le  Roi  ne  pouvoit  pas 
permettre  à fes  païs  d’entretenir  Commer- 
yy  ce  avec  une  Ville  011  on  failoit  rouler  l’Ar- 
„ gent  Danois  au  deffous  de  fa  valeur , au  def- 
3,  avantage  de  fes  fujets.  Quant  à l’Article 
I.  Qui  regarde  l’infuffifance  de  la  fomme 
offerte  ; il  fera  befoin  de  repéter  ici  ce  que 
nous  avons  dit  dans  le  §.  précèdent , qu’on  n’a- 
voit  fait  cette  offre  généreufe  , que  dans 
l’efpérance  que  cela  faciliteroit  le  redreffe- 
ment  des  Différens  qui  jufqu’à  préfent  étoient 
furvenus  entre  Sa  Majefté  & la  Ville , & par 
une  confiance  très-foûmife , qu’elle  rendrait 
h.  la  Ville  fa  bienveillance  Royale , & que  par 
confequent  ces  offres  n’avoient  été  faites  que 
conditionellement, 

La  Ville  ne  fc  fent  coupable  d’aucune  fau- 
te dont  elle  foit  obligée  de  fe  racheter;  & fi 
elle  ne  s’étoit  pas  déjà  affez  juftifiée  de  tou- 
tes les  accufations  portées  contre  elle , elle  eft 
encore  prête  à le  faire  devant  Sa  Majefté  Im- 
périale & devant  toute  la  terre  fur  tout  ce 
qu’on  lui  impute , & qui  fert  de  prétexte  à 
l’indignation  Royale  contre  la  Ville  ; & lorft 

qu’el- 
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qu’elle  fit  offrir  cette  fomme  d’ Argent  aux  con- 
ditions fusmentionnées , ( ce  qu’on  peut  voir 
par  le  §.  precedent , & par  le  Mémoire  même  ) 
on  fe  retrancha  à la  feule  très-humble  deman- 
de , que  ces  Différens  fûflènt  afloupis , foit  par 
les  procedures  ordinaires  & ouvertes  de  la 
Juftice,  &bienfpécialement  en  partie  par  les 
jfudicatci  de  Sa  Majefté  Impériale , ou  fuivant 
le  Recès  que  la  Ville  avoit  fait  avec  les  Pré- 
deceflèurs  de  Sa  Majefté  de  glorieufe  mémoire, 
ou  bien  fuivant  l’Equité  & le  Droit  naturel , & 
fuivant  la  Réciprocité  naturelle,  qui  eft  ordi- 
nairement en  ufage  entre  Voifins,  & à quoi 
tout  le  monde  eft  obligé  en  conformité  du 
Droit  commun. 

Il  n’étoit  donc  pas  étonnant  que  la  Ville  fût 
touchée  jufques  au  fond  du  cœur,  qu’on  regar- 
, dât  avec  tant  de  mépris  l’offre  d’une  fomme  fi 
confiderable;  d’autant  qu’elle  furpaffoit  de 
beaucoup  fes  forces , vû  les  pertes  & les  mal- 
heurs auxquels  elle  avoit  été  expofée  jufqu’à 
préfent,&  particulièrement  à caufe  du  Traité 
onéreux  qu’elle  avoit  été  obligée  de  faire  l’an 
1712,  & par  la  confufion  qui  enfui  te  s’étoit 
gliffée  dans  les  affaires  de  la  Monnoye. 

II,  Et  quant  à la  prétention , que  la  Ville 
devrait  fe  charger  elle-même  du  foin  de  faire 
avoir  à l’Argent  de  Danemarc  un  cours  na- 
turel & égal  avec  fon  propre  Argent:  elle 
avoit  déjà  déclaré  en  conformité  du  §.  7, 
qu’elle  ne  s’oppoferoit  abfolument  pas  que  les 
Bourgeois  & les  Négocians  de  la  Ville  fe  fer- 
vîffent  de  l’Argent  Ùanois  entre  eux,  & dans 
le  Commerce,  félon  leur  propre  volonté  & 
convenance  ; que  par  confequent  la  Ville  s’é- 
toic  déjà  offerte  d’elle-même  à ce  qui  regar- 
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de  proprement  le  cours  naturel  de  la  Monnoye 
Danoiie;  mais  qu’on  ne  pouvoitpas,  avec  la 
moindre  ombre  de  juftice,.  prétendre  que  la 
Ville  donnât  précîfement  à la  Monnoye  Da- 
Hoifc  le  même  cours  que  Ton  propre  Argent  a 
dans  le  Commerce,  vû  les  obftacles  parti- 
culiers qui  s’y  rencontroient  ( ce  qui  eft  clair 
comme  le  joiir  par  les  raifons  déduites  §.  pré- 
cèdent ? & que  l’on  étendra  encore  davantage 
dans  le  § fuivant)  ; & que  cela  convenoit 
encore  moins  avec  le  maintien  des  Ordon- 
nances préfentes,  qui  av oient  été  faites  & 
fixées  pour  toû jours. 

Cependant  la  Ville  n’a  pas  laiffé  de  faire 
à différentes  fois  des  refléxions  férieufes  fur 
les  proprofitions  mentionnées  ; elle  a toûjours 
fouhaité  du  fond  de  fon  ame,de  pouvoir  ap- 
planir  le  chemin, &fe  conformer  aux  fouhaits 
d’un  Monarque  dont  elle  a cherché  à cul- 
tiver & à fe  conlcrver  la  Bienveillance  par 
toutes  fortes  de  moyens  ; cependant  elle  trou- 
va, malgré  fa  bonne  volonté , que  la  chofe 
étqit  impraticable,  à caufe  de  la  nature  & de 
Beflence  de  l’Affaire  : & certainement  c’eft 
une  chofe  bien  dure,  que  d’être  obligé  de 
coopérer  à fa  propre  ruine  dans  des  affaires 
aufii  importantes, lorfqu’on  n’yeff  pas  obligé 
par  la  rigueur  des  loix. 

III.  Et  par  ces  raifons  la  Ville  ne  Iaifie  pas 
de  reffentir  une  douleur  très-fenfible , que 
BAugufte  Cour  de  Danemarc  regarde  com- 
me une  chofe  impraticable  & ruineufe  à fes 
Pai's  & à fes  fujets , de  rétablir  le  Commerce 
h'bre  pendant  que  fon  Argent  roule  fuivant 
la  valeur  , parce  qu’il  n’elt  pas  dans  un  Agio 
dga!  avec  l'Argent  Courant  de  la  Ville  contre 

FÀr- 
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l’Argent  de  Banque;  & elle  ne  fouhaite  au- 
tre chofe  , lî-non  qu’il  plût  au  Miniftère  de 
Sa  Majefté  d’examiner  cncorb  une  fois  fé- 
rieufement  fa  reponfe  aux  objections  qu’on 
lui  a faites. 


' S*  XI- 

Qu  il  n'y  a pas  d'autre  moyen  pour  ajfoupir 
les  Différons , que  d'accepter  l'Argent  de 
Danemarc  dans  la  Banque  Courante  , ou 
d'anéantir  tout-à-fait  cette  Banque  ; ce  qui 
ti'ejl  abfolument  pas  compatible , ni  avec  la 
Régale  de  la  Monnoye , ni  avec  la  pr of pé- 
rit è de  la  Ville. 

P Dur  donner  des  marques  réelles  & très- 
finceres  du  parfait  dévouement  & du  pro- 
fond  refpeét  que  la  Ville  porte  à Sa  Majefté 
Royale , on  avoit  été  tous  les  jours  en  con- 
férence pour  trouver  quelque  expédient  à la 
fatisfaire,  & pour  donner  un  cours  égal  & 
ferme  à la  Monnoye  Danoife  fur  le  pied  de 
Y Argent  Courant  de  la  Ville  ; mais  de  quel  côté 
qu’on  tournât  cette  Affaire , il  fe  rencontra 
toûjours  une  impoflibilité,  que  le  Confciî 
d’Etat  de  Danemarc  a véritablement  fend 
lui-même  ; ce  qui  fut  effectivement  caufc  que 
la  Cour  de  Danemarc  chargea  la  Ville  "de 
trouver  elle-même  des  expediens,  d’autant 
qu’elle  étoit  bien  éloignée  de  pouvoir  rien 
trouver  à redire  dans  les  Ordonnances  de  la 
Monnoye  de  la  Ville  ; & quoiqu’on  fe  tînt  toû- 
jours du  côté  de  Danemarc  à des  pro- 

pofï- 
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polirions  générales , fans  entrer  dans  le  moin- 
dre détail  de  tous  les  points  du  Différend,  il 
parut  pourtant  avec  évidence-,  que  toutes  les 
vüës  aboutiffoient  à ces  deux  chofes , qui  n’au- 
roient  pas  laiffé  de  bouleverfer  entièrement  les 
Conftitutions , & par  confequent  la  profperité 
de  la  Ville  : fçavoir  que , pour  parvenir  à un 
Accommodement  amiable , 

,,  I.  La  Ville,  autoritate  publicd , procu- 
„ rât  à la  Monnoye  Danoifeun  Agio  fixe,  & 
,,  fur  le  même  pied  qu’elle  l’avoit  procuré 
„ à fon  propre  Argent  Courant,  par  la  con- 
„ nexion  de  la  Banque  Courante  avec  ces 
„ Efpeces. 

Ce  qui  en  effet  étoit  la  même  chofe  que 
de  recevoir  l’Argent  Danois  & de  Holftein 
dans  la  Banque  Courante  fous  la  garantie  delà 
Ville,  comme  on  y reçoit  fon  propre  Argent 
Courant  ; & qu’on  y pût  toûjours  toucher  100. 
Ecus  en  efoece , contre  116.  Ecus  de  ces  Piè- 
ces Danoifes  de  5.  fols;  or  il  étoit  impoflible 
de  donner  à cet  Argent  un  cours  certain  &un 
Agio  fixe  autoritate  publicd , fans  le  fecours  de 
cette  Banque  Courante , & fans  la  garantie  pu- 
blique & fûre  ; c’eft  ce  que  nous  avons  fuffi- 
famment  fait  voir  ( Cb.  2.  §.  8.  ) ; cependant  il 
fera befoin, pour  la  connexion  de  toute  cette 
Affaire , de  recapituler  ici  les  raifons  qui  em- 
pêchent abfolument  qu’on  reçoive  ces  Piè- 
ces de  5 fols  dans  la  Banque  Courante. 

I.  Parce  que  la  nature  d’une  Monnoye  é- 
trangere,  dont  la  valeur  intrinféque  ne  dé- 
pend abfolument  pas  de  la  difpoûtion  de  la 
Ville  , ne  le  permet  pas. 

IL  La  nature  même  de  la  Banque  Courante 
de  Hambourg  ne  le  permet  pas  non  plus, 

par- 
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parce  que  ce  n’eft  proprement  que  la  Caifle 
publique  de  tous  les  Marchands  , qui  y por- 
tent leur  Argent  de  Banque  comme  en  dépôt, 
& qui  font  toûjours  en  droit  de  l’en  retirer 
quand  ils  veulent , contre  l'Argent  Courant 
de  la  Ville. 

III.  Et  c’efl  principalemeut  la  grande  quan- 
tité de  ces  Pièces  de  5.  fols  qui  y porte  ob- 
llacle;  parce  que,  comme  nous  l’avons  déjà 
remarqué  auparavant,  elles  fe  trouvent  en  fi 
grand  nombre , que  la  Banque  des  Efpeces  en 
îeroit  bientôt  engloutie  & ruinée  de  fond  en 
comble , fi  elle  devoit  toûjours  livrer  autant 
d’Ecus  en  efpece  fur  Y Agio  de  16  pour  cent, 
comme  on  y-pourroit  porter  de  ces  Pièces  de 
5 fols  : (Vid.  §.  8.  Reponfe  à la  deuxième  Ob- 
jection.') 

IV.  Sans  s’arrêter  aux  confequences  qui  en 
pourroient  refulter  pour  la  Ville  ; fçavoir  que 
fi  la  Ville  s’embarafloit  feulement  d’une  forte 
d’ Argent  étranger,  tous  les  autres  Princes  & 
Puifiances  pourroient  former  les  mêmes  pré- 
tentions ; ce  qui  occafionneroit  infenfiblement 
la  ruine  de  la  Banque,  & à la  fin  celle  de  fon 
Commerce,  comme  une  confequence  inévi- 
table & certaine  ; quoique  la  Ville  fût  bien 

Eerfuadée,  que  ces  Hautes  Puifiances  feroient 
ien  éloignées  de  vouloir  contribuer  à fa  rui- 
ne, lorfqu’elles  fe  trouveroient  en  droit  de 
demander  pour  leur  Argent  les  mêmes  pré- 
rogatives qu’on  auroit  accordées  à la  Monnoye 
Danoife. 

Le  deuxième  moyen  de  parvenir  à un  Ac- 
commodement amiable  ne  pourroit  être , que 
d’anéantir  les  nouvelles  Ordonnances  de  la 
Ville  par  rapport  à fa  Monnoye,  & particuliè- 
rement 
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rement  Y Agio  fixe  de  Ton  Argent  Courant , & 
la  nouvelle  Banque  même. 

Il  feroit  tout  aufli  impoflible  à la  Ville  de 
faire  ceci  , comme  d’accorder  la  première 
prétention  ; parce  que 
I.  Elle  a donné  fon  nouvel  Argent  Courant 
à 1 6 pour  cent  contre  l’Argent  de  Banque, 
qu’elle  a reçu  en  nature  contre  cet  Agio  ; c’eft 
pourquoi  elle  refie  toûjours  indifpenfablement 
obligée  par  un  Contrat  indifloluble  , de  ren- 
dre cet  Argent  de  Banque  au  même  Agio  con- 
tre fon  Argent  Courant , à tous  les  Marchands, 
tant  de  la  Ville  qu’étrangers,  lorfqu’ils  vien- 
dront le  demander  ; enforte  qu’il  n’efl  pas 
au  pouvoir  de  la  Ville  de  fe  fouftraire  à cet- 
te garantie  , ni  de  priver  les  PofTelTeurs  de 
fon  Argent  Courant  du  droit  légitime  qu’ils 
ont  acquis  par  cette  voye. 

IL  Toutes  les  Nations  qui  trafiquent  avec 
la  Ville  de  Hambourg,  comme  les  Anglois, 
les  François,  les  Hollandois  & plufieurs  au- 
tres , avoient  déjà  réglé  leurs  comptes  des 
Marchândifes  expédiées  pour  cette  Ville  fur 
Y Agio  fixe  de  i6.  poux  cent  ; & çe  n’étoit  pas 
d’aujourd’hui , mais  depuis  4.  jufqu’à  8-  ans; 
& ils  attendent  le  payement  de  leurs  Créan- 
ciers fur  ce  pied  ; par  confequent  il  efl  im- 
pofllble  d’y  faire  le  moindre  changement, 
tant  par  rapport  à la  connexion  que  la  Ville 
a avec  ces  Nations,  que  par  rapport  à tant  de 
milliers  de  Contrats  d’IIypothèque  , d’Obli- 
gations,  de  Capitaux  rentez,,  &c.  qui  font 
tous  fondez  fur  cet  Agio , fans  caufer  une  con- 
fufion  manifefte  dans  le  public,  & fans  que 
le  crédit  de  la  Ville  foit  entièrement  ruiné. 
UI.  Il  s’enfuivroit  encore  probablement, 

quç. 


Négociations , Mémoires  & Traitez.  143 

•eue , lorfque  par  l’anéantiflfement  de  l’ Agio 
fixe  de  1 6 pour  cent,  l’Argent  de  Dancmarc 
•&  de  Holltein  auroit  cours  au  pair  dans  le 
Négoce  avec  celui  de  la  Viilc  , les  deux 
Monnoyes  y perdraient  plutôt  qu’elles  ne 
gagneraient  dans  Y Agio  ; parce  qu'alors  l’Ar- 
gent Courant  ordinaire  setant  encore  ali- 
menté dans  le  Commerce  par  celui  de  là 
Ville,  fa  grande  quantité  enchérirait  natu- 
rellement le  prix  des  Ecus  de  Banque  ; au  lieu 
qu’il  pourrait  facilement  arriver  , fi  l’Argent 
Courant  de  Hambourg  reftoit  toûjours  dans 
fon  Agio  fixe  de  16  pour  cent,  que  l’Argent 
deDanemarc  gagnerait  à la  fin  l’avantage,  & 
•deviendrait  encore  meilleur  que  celui  de  la 
Ville,  fi,  entre  autres  raifons , la  grande  quan- 
tité des  Pièces  Danoifes  de  5 fols,  celles  de 
Holftein,  & d’autres  fortes  d’Argent  étranger, 
qui  fe  gliflènt  tous  les  jours  dans  lia  Ville  & 
dans  le  Commerce,  n’y  portoient  obfiacle.  s 

IV-  Au  moins  il  efl:  certain  & hors  de  dou- 
te, que  la  Monnoye  Danoife  ne  gagnera  au- 
cun avantage  pard’anéantiflement  de  Y Agio 
de  16  pour  cent  contre  l’Argent  de  Banque.; 
& que  ce  ne  fera  que  la  Ville  feule  , qui  n’a 
déjà  que  trop  foufiért  par  la  précédente  con- 
fufion  des  affaires  de  la  Monnoye , qui  y per- 
drait de  nouveau,  & qui  fe  jetterait  dans  un 
affreux  labyrinte  de  pertes , de  çonfufions  & 
d’embaras  ; enforte  que,  füiyant  l'Equité  na- 
turelle , & la  régie  établie , quoi  w&ri  non 
prodejt , & mihi  nocct , on,  ne  peut  pas  feule- 
ment demander  que  la  Ville  raflé  ce  pas. 

V.  Outre  cela,  c’efl  parler  improprement 
lorfqu’on  dit  , que  l’Argent  Danois,  perd,  clans 
le  Cocÿnerce  contre  Ÿ Argent  Courant  de  la 
— " • ~ Vil- 
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Ville,  parce  que  tous  les  deux  n’ont  entre  eux 
pas  la  moindre  connexion  quant  à l 'Agio.  L’Ar- 
gent ne  peut  entrer  dans  la  Ville  que  par 
deux  chemins  ; ou  par  le  payement  précis  des 
Marchandées  qu’on  y acheté  ; ou  par  fa  re- 
mife  en  Lettres  de  change  dans  des  endroits 
étrangers.  Lorfque  le  Marchand  vend  fes  Mar- 
chandées, il  n’en  régie  point  le  prix  fur  Y Ar- 
gent Courant  de  Hambourg  ; mais  fur  l’Argent 
de  Banque,  fuivant  lequel  il  les  taxe;  l’Ache- 
teur au  contraire  fait  dans  l’achat  fes  refléxions 
fur  l’Argent  Courant  qu’il  a,  & fur  fa  valeur 
externe  contre  l’Argent  de  Banque,  & com- 
ment, à proportion  de  cet  Agio,  il  peut  débiter 
cette  Marchandée , & s’en  défaire  fans  dés- 
avantagé ; & c’ell  fur  cela  qu’il  conclut  fon 
marche;  c’eft  de  la  même  manière  qu’on 
agit  dans  les  remifes  des  Lettres  de  Change, 
qui  fefont  toûjours,  comme  l’on  fçait,  en  Ar- 
gent de  Banque. 

Si  donc  la  iuppofition , que  l’Argent  de  Da- 
nemarc  & de  Holftein  perd  à Hambourg  en 
comparaifon  de  l'Argent  Courant  de  la  Ville , 
pouvoir  encore  avoir  lieu,  ce  ne  feroit  cer- 
tainement que  les  Bourgeois  & les  Habitans 
de  cette  Ville  qui  s’en  reffentiroient,  parce 
que  cet  Argent  eft  entré  prefque  tout  dans 
leurs  Caiées  par  ces  deux  voyes,  & que  la 
plupart  n’ont  d’autres  biens  que  cet  Argent; 
les  fujets  de  Sa  Majefté  Danoife  au  contraire 
ont  ce  grand  avantage  , qu’ils  vendent  leurs 
Marchandifes  à Hambourg  en  Argent  Courant 
de  la  Ville,  pour  lequel  ils  peuvent  avoir  de 
l'Argent  de  Banque , & en  l’échangeant  enfuite 
contre  leur  propre  Monnoye , il  faut  bien  & 
inconteftablement  qu’ils  y profitent  beaucoup. 

VI.  En- 
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VI.  Enfin  il  eft  inconteftable , que  c’eft 
depuis  plufieurs  centaines  d’années  que  la  Vil- 
le a été  endroit  de  faire  dansfaMonnoye  tels 
réglemens  & difpolitions  qu’elle  a jugé  à pro- 
pos & convenables  pour  le  bien  & pour  la  • 
profperité  defes  Citoyens;  fi  donc  elle  anéan- 
tifloit  pour  le  préfent  fes  Ordonnances  fi  né- 
cefiaires  & fi  utiles  au  public,  & qu’elle  a été 
forcé  de  faire  pour  fe  tirer  de  la  derniere  ex-  . 
trêmité,  cela  vaudrait  autant  que  fi  la  Ville 
abandonnoit  tout  d’un  coup  tous  fes  Régales, 
toute  fa  Liberté,  & toutes  fes  Immunitez,  & 
qu’elle  fe  livrât  pour  l’avenir  à tous  les  chan- 
gemens  qui  y pourraient  arriver. 

5-  12. 

Que  les  Députez  de  la  Ville  n'ont  rien  pu  ob- 
tenir au  fujet  des  affaires  de  la  Monnaye , 
malgré  toutes  les  propofitions  raifonnables 
6?  équitables  qu’ils  ont  faites  à ce  fujet  ; 
c'efi  pourquoi  la  Ville  trouva  à propos  de 
les  rappeller. 

IL  fut  impofiible  à la  Ville,  d’imaginer  d’au- 
tres moyens  pour  fatisfaire  le  Roi  de  Da- 
nemarc,  que  les  deux  rapportez  dans  le  § 
précèdent,  & qu’on  trouva  impraticables  & 
impoflibles. 

C’est  pourquoi  les  Députez  de  la  Ville, 
voyant  qu’il  n’y  avoit  autre. chofe  à obtenir,  fe 
contenteront  de  prouver  au  Confeil  d’Etat,  par 
des  raifons  évidentes,  qu’il  étoit  abfolument 
impofiible  à la  Ville  d’entrer  dans  ces  divers 
points  de  vûé,  afin  que  SaMajefté  Royale  en 
Tome  X.  K fût 
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fût  convaincue  par  le  rapport  de  fes  Miniftrcs, 
qui  d’ailleurs  fe  déclarèrent  très  - favorable- 
ment pour  la  Ville;  cependant  ces  Députez  ne 
furent  pas  aufli  heureux  qu’ils  avoient  eu  lieu 
d’efpéref  avec  raifon , vû  les  circonftances  de 
l’affaire  ; on  refufa  même  d’accepter  le  Mé- 
moire dans  lequel  ils  avoient  déduit  toutes  les 
ïaîlbns,  & meme  l’impoflibilité  évidente  oii 
la  Ville  fe  trouvoit  de  fupprimer  fes  nouvel- 
les Ordonnances  pour  la  Monnoye  (a). 

Cependant  le  Miniftère  & le  Confeil  d’E- 
tat de  SaMajefté  Royale  de  Danemarcnefe  * 
déclara  pas  ouvertement  fur  l’anéantîffement 
des  Ordonnances  de  la  Ville  au  fujet  de  la 
Monnoye , & ne  propofa  même  aucun  moyen 
convenable  pour  y parvenir  , pendant  tout  le 
féjour  que  les  Députez  de  la  Ville  firent  à 
Copenhague. 

Le  Sénat  & les  Bourgeois  de  la  Ville  de 
Hambourg  ne  fe  laflèrent  pourtant  pas  de 
délibérer  encore  le  10.  de  Mai  1731.  fur  cette 
affaire,  qui  les  touchoit  de  fi  près,  & qui  a- 
voit  déjà  jetté  de  fi  fortes  racines  ; mais  a- 
pres  toutes  les  délibérations , & après  y avoir 
pefé  tous  les  moyens  qui  humainement  étoient 
pofllbles  pour  fortir  de  cette  affaire  fans  la 
ruine  de  la  Ville  , on  y convint  unanime- 
ment, qu’il  feroit  impoflible  à la  Ville  de  fe 
défifter  de  fes  Réglemens  pour  la  Monnoye  en 
quoi  que  ce  pût  être , puiiqu’elle  ne  les  avoit 
faits  que  par  une  néceffité  urgente  , & que 
bien  loin  que  perfonne  y fut  préjudicié,  tou- 
tes les  Nations  en  retiroient  de  l’avantage. 

Les 

(«)  1,*  contenu  de  ce  Mémoire  a clé  inféré  dans  le 
précèdent. 
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Les  Députez  de  la  Ville  n’ayant  donc  pft 
fairegoûter  leurs  propofitions  fi  fou  vent  réi- 
térées dans  le  Confeil  d’Etat , il  ne  relia  à la 
Ville  d’autre  relTource  que  de  les.rappeller, 
quoique  ce  fût  avec  un  chagrin  extrême;  & 
elle  abandonna  le  relie  à la  Providence  & au 
Tems.  . 

. t * • . ..  - \ 


De  la  Députation  que  la  Ville  envoya  dans 
le  mois  de  Juillet  1731.  à Gluckjlad , 
loifque  Sa  Majejlé  le  Roi  de  Danemark 
_ , y fut  arrivé , &c.  Ce  qui  pourtant  n'eut 
pas  encore  l'effet  que  la  Ville  s'en  étoit 
\ - promis.  . ... 

APres  que  la  Ville  eut  été  obligée  de  rap- 
peller  fes  Députez  de  Copenhague  par 
les  raifons  alléguées , elle  ne  perdit  pour- 
tant pas  toute  efpérance  de  rentrer  avec  cet- 
te Cour  dans  une  bonne  correfpondance  & 
harmonie  y quoiqu’elle  eût  été  interrompue 
depuis  tant  d’années.  ' 

Pour  faire  voir  qu’elle  ne  perdoit  jamais 
ce  point  de  vûë,  & qu’elle  étoit  toûjours  at- 
tentive à fe  remettre  dans  les  bonnes  grâces 
du  Roi,  elle  envoya  des  Députez  à Gluck- 
llad , dès  qu’elle  eût  reçu  la  nouvelle  que  le 
Roi  y étoit  arrivé,,  dans  le  mois  de  juillet 
1731  : ils  n’eurent  pourtant  pas  le  bonheur 
d’être  admis  à l’audience  * à caufe  que  le  Roi 
étoit  fur  le  point  de  partir. 

Le  Magiftrat  entra  encore  en  .conférence 
avec  les  Collèges  de.  la  Bourgeoifie  fur  les 

R 2 af- 
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affaires  de  la  Monnoye,  &fur  îafommed’Ar- 
.gent  qu’on  avoit  offert,  dans  l’efpérance  de 
4e  tirer  par  ce  moyen  de  tout  embaras  : on 
.le  propofa  à toute  la  Bourgeoise  le  20.  de 
Mars  1732,6c  on  y convint  unanimement  le 
.si.  Mars  de  lad.  ann. , d’écrire  encore  au  Roi 
une  Lettre  dans  les  termes  les  plus  foûmis. 

,,  On  y expofa  la  fenfible  douleur  que  la 
„ Ville  avoit  reffenti,  de  trouver  tant  de  dif- 
,,  ficultez  dans  les  demandes  de  Sa  Majefté 
,,  Royale,  qu’il  lui  étoit  impoflible  d’y  ac- 
,,  quielcer , parce  qu’effe&ivement  elles  fur- 
,,  paffoient  les  forces  de  la  Ville,  & qu’on  la 

mettoît  dans  une  néceiïité  indifjpenlable  de 
,,  choifir  de  deux  chofes  l’une , ou  d’aban- 
,,  donner  iès  Privilèges  de  fes  Régaies  de  la 
„ Monnoye,  dont  elle  avoit  joui  pendant  tant 
„ de  Siècles  , ou  d’encourir  pour  toûjours 

l’irtdignation  continuelle  de  Sa  Majefté, 
,,  qu’elle  n’a  voit  pourtant  méritée  en  aucune 
„ manière. 

„ On  s’y  rapportoit  à la  perquifition  la 
„ plus  exaae  & la  plus  rigoureufe  qu’on  a- 
,,  voit  faite  ailleurs  des  Ordonnances  de  fon 
„ nouvel  Argent  Courant , auxquelles  aucune 
„ Puiffance  n’avoit  rien  trouvé  à redire  : on 
„ y fit  voir,  qu’il  y avoit  plus  de  6 ans  que 
„ l’Edit  de  la  Ville' pour  laMonnoye  n’avoit 
„ fait  aucun  mal  à la  Monnoye  Danoife  ; & 
„ on  y ajouta  encore  les  véritables  raifons , 
„ qu’on  avoit  déjà  alléguées  à différentes  fois, 
„ qui  empêchoient  le  cours  favorable  de  la 
,,  Monnoye  Danoife , fans  que  la  Ville  fût  en 
„ état  de  lui  donner  faveur  Aut or itate  public d. 
,,  On  y ajouta,  qu’on  ne  voyoit  aucun  moyen 
„ d’augmenter  le  cours  de  l’Argent  Danois, 

,,  qu’en 
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qu'en  retabliiïknfc  le  Commerce  ; ce  qui  00 
cafionneroit  alors  certainement  une  circula- 
tion plus  grande  de  cet  Argent  : deft  pour  - 
quoi on  demandoit  encore  très-humble- 
ment, de  confiderer  les  grandes  pertes  &. 
dommages  que  la  Ville  avoit  été  obligée 
d’efFuyer  pendant  la  précédente  confufion, 
& de  ne  la  tourmenter  pas  davantage  par 
„ rapport  à fes  nouvelles  Confia  tutions , qui 
efte&ivementn’avoientété  faites  que  pour 
futilité  de  tout  le  monde  ; ni  de  demandera 
la  Ville  de3  choies  qu’il  lui  fût  abfolument 
impoflible  d’exécuter:  qu’il  plût  au  contrai- 
re a Sa  Majeflé  Royale  d’accepter  de  la-  Ville 
fes  très-foûmifes  & très-ftncercs  prom elles, 
qu’elle  n’envieroit  Jamais  un  cours  favora- 
ble dans  le  Commerce  à l’Argent  Dairofs, 
tant  qu’il  refteroit  fur  le  pied  où  il  étoit 
pour  lors,  & qu’elle  feroit  même  charmée, 
comme  elle  le  fouhaitoic  de  tout  fon  cœur, 
que  cet  Argent  pût  encore  gagner  faveur 
dans  fon  Agio  au-deflus  de  fon  propre  Ar- 
gent . Courant  > par  le  rctablilfement  d’un 
Commerce  libre  entre  les  Pais  de  Sa  Ma- 
jefté  & la  Ville  de  Hambourg,  & par  une 
circulation  d’autant  plus  forte  qui  s’eniui- 
vroit  naturellement  ; ce  qui  pouvait  faci- 
,,  lement  arriver  à préfent , que  la  Ville  a- 
,,  voit  fixé  V Agio  de  fon  Argent  Courant  à 16 
„ pour  cent,  puifque  l’Argent  de  Danc marc 
„ avoit  été  au  pair  avec  celui  de  là  Ville  il 
„ y avoit  30  ans;  (Tid.fupra  Cap.  IL  1.)' 

Apres  cès  très-humbles  & très-foûmifes  re- 
montrances fur  les  affaires  de  la  Monnoye , 
la  Ville  augmenta  la  fomme  offerte  julqu’à 
400000  Marcs  en  Couronnes  Danoifes;  ce- 

K 3 pen- 
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dendant  dans  l’efpérance , qu’alors  tous  les 
Différens  feroient  applanis  ; „ & qu’il  plai- 
3,  roit  au  Roi  de  donner  une  gracieufe  réfolu- 
tion  fur  toutes  les  conditions  qu’on  avoit 
a,  annexées  au  payement  de  cette  fomme;& 
3,  que  tout  ce  que  la  Ville  faifoit  à «préfent  par 
3,  rapport  aux  circonftances , & pour  témoi-' 
3,  gner  à Sa  Majefté  fon  très-humble  refpeét, 
33  ne  tirerait  pas  à confequence , ni  au  pré: 
55  judice  de  la  Ville.  . ; . 

, Cette  Lettre  très-foûmife , & l’augmenta- 
tion d’une  fomme  fi  confiderable,  n’eurent  pas 
plus  d’effet  que  toutes  les  autres  démarches 
qu’on  avoit  déjà  faites , puifque  l’on  continua 
non  feulement  la  défenle  du  Cotnmerce,  & 
l’établifiement  des  Corps  de  Gardes  ( Vid. 
fupra  §.  6.  buj.  cap . ) mais  qu’on  ne  daigna 

Î>as  meme  y faire  la  moindre  réponfe , ni  dans 
’année  1732,  ni  dans  les  fuivantes. 

, » ' t \ M 

S*  14*  ! ' •; 

Lorfquc  la  Ville  eut  lieu  , pendant  les-  années 
1 7,33  & 1734  5 de  craindre  les  effets 
réels  du  reffentiment  de  Sa  Majefté  Royale 
de  Danemarc , elle  rechercha  la  Média- 
tion du  Cercle  de  la  Baffe-  Saxe  -,  & s'ad- 
dreffa  derechef  au  Roi  par  une  très-foûmife 
Lettre. 

* r 

LA’Ville , comme  nous  avons  déjà  marqué, 
non  feulement  ne  reçut  pas  la  moindre 
réponfe  fur  la  Lettre  très-foûmife  qu’elle  a- 
voit  écrite  au  Roi  j mais  il  lui  fut  encore  très- 

fci* 
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facile  de  comprendre , par  tous  les  difcours 
que  le  Sr.  de  Stutterbeim , Confeiller  d’E-  , 
tat  & Miniftre  Refident  de  Sa  Majefté  Da- 
noife  à Hambourg,  tenoit,  tant  dans  le  par- 
ticulier qu’en  public  , que  la  Ville  avoit  à 
craindre  les  effets  réels  du  reffentiment  du  . 
Roi  de  Danemarc  à la  première  occaûon  qui 
fc  préfenteroit. 

Ce  Miniffre  commença  peu-à-peu  à fe  fer- 
vir  d’expreflions  plus  dures  & plus  fcnfibles 
dans  les  Mémoires  qu’il  préfenta  à la  Ville, 
quoique  ce  ne  fût  que  lur  des  affaires  qui 
pour  la  plupart  apartenoient  à la  connoif- 
fance  des  Juges  de  la  Ville  , fi  elles  n’y 
étoient  déjà  pendantes  ; & lorfqu’il  n’étoitpas 
pofîible  de  les  y expedier  auffi  vite  que  ce  Mi- 
niftre le  fouhaitoit,  ou  qu’il  étoit  tout-à-fait 
impoffible  d’y  prononcer  dans  ces  affaires  fé- 
lon les  délîrs,  il  reprochoit  auffi-tôt  au  Sénat 
de  la  Ville  ,•  d’avoir  attenté  à la  haute  juris- 
diftion  & aux  droits  du  Roi,  & d’avoir  re- 
fufé  ou  différé  de  rendre  jultice  aux  fujets 
Danois , & qu’il  alloit  en  faire  rapport  à Sa 
Majefté  Royale.  Le  Refident  refufa  même 
quelquefois' de  recevoir  les  réponfes  que  le 
Magiftrat  lui  faifoit  infinuer  par  fes  Dépu- 
tez, oii  on  tachoit  de  fe  difculper  de  ces  fi- 
niftres  accufations,  & de  foutenir  indifpen- 
lablement  les  droits  & la  jurisdiftion  compe- 
tente de  la  Ville;  il  obligea  même  la  Députa- 
tion de  remporter  ces  réponfes  au  Sénat 
& il  alla  quelquefois  jufqu’à  prétendre  , que 
certaines  expreflions  y fûlTent  reformées  fui- 
vant  fon  caprice  , & comme  il  le  trouva  à 
propos:  ce  qu’il  n’étoit  pas  poffible  d’accor- 
der, parce  que  c’étoit  fouvent  des  chofes  dia- 
•j  . K 4 métra- 
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métralément  oppofées  aux  devoirs  du  Magif- 
trat,  à la  Liberté  & au  lalut'de  la  Ville. 

Lorsque  la  Ville  eut  porté  lés  plaintes  au 
Roi , à deux  différentes  rois , lur  ces  rbfus  & 
prétentions  de  fon  Relident,  la  même  chofe 
arriva  pour  la  troifième  fois  le  6.  de  Mars 
1733,  lorfque  Ie  Sénat  lui  envoya  , par  une 
Députation , réponfe  au  Mémoire  qu’il  lui 
avoit  préfenté  au  fujet  de  deux  aftes  de  ju- 
risdiêtion  que  le  Magiitrat  avoit  fait  exécu- 
ter dans  la  Cour  de  Schauenbourg  , comme 
Juges  competens,  & en  conformité  d’un  De- 
cret de  Sa  Majefté  Impériale. 

L’attention  & la  crainte  que  la  Ville  de- 
voit  naturellement  avoir  pour  fa  Liberté  & 
pour  la  fureté  de  fes  Privilèges  augmentè- 
rent encore,  lorfqu’après  que  le  Magiltrat  eut 
fait  exercer  un  nouvel  aéte  de  fa  jurifdiêtion 
légitime  dans  ladite  Cour  ou  Hôtel  de  Scbaucn- 
bourg , il  reçut  le  22.  de  Novembre  de  la 
même  année  une  Lettre  très  - énergique  & 
très-fenfible  du  Sr.  de  Berckentien , pour  lors 
Grand-Baillif  de  Pinnenberg  , dans  laquelle 
„ on  ne  reprochoit  pas  feulement  au  Sénat 
,,  de  Hambourg  , que  toutes  les  proçedu- 
„ res  qui  jufqu’à  préfent  avoient  été  exer- 
„ cées  dans  cette  Cour  ou  Hôtel  , étoient 
,,  injuftes  & incompetentes  , quoique  tout 
,,  y eût  été  fait  de  la  part  de  la  Ville  pro- 
„ pitio  jure , & Jub  clypeo  Decretorim  Cxjhreo- 
,,  rum  ; mais  même  on  y attribuoit  à Sa  Ma- 
„ jefté  Royale  une  fupériorité  territoriale  fur 
„ la  dite  Cour  ou  Hôtel  , & par  confequent 
3,  dans  l’enceinte  des  murailles  même  de  la 
3,  Ville;  & on  y accufoit  encore  le  Sénat, 
„ d’avoir  oublié  dans  ces  procedures  le  de- 

3,  voir 
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„ voir  & la  foûmiffion,  dont  lui  (le  Sénat)  6c 
,,  tout  habitant  de  la  Ville  de  Hambourg  é- 
„ toient  tenus  à S.  M.  depuis  l’origine  de  la 
a.  Ville  & pour  toûjours. 

On  y ajoutoit  encore  en  termes  exprès: 
3,  Qu’en  cas  que  la  Ville  ne  fedéfiltât  pas  de 
3,  ces  procedures  : Sa  Majefté  Royale  ne  tar- 
3,  deroit  pas  plus  long-tems  à faire  J'entlr  à la 
3,  Nille  fonjujle  reffentiment  de  la  manière  la  plus 
,,  efficace , non  feulement  pour  les  attentats 
3,  mentionnez,  mais  pour  tous  les précedens, 
„ que  la  Ville  avoit  toûjours  accumulez  d’un 
3,  tems  à l’autre. 

C’est  pourquoi  la  Ville  eut  raifon  de  regar- 
der une  déclaration  fi  claire  & fi  exprefle,  qui 
fans  doute  n’avoit  été  faite  à la  Ville  que  par 
un  ordre  exprès  de  la  Cour  de  Danemarc , 
comme  l’avant-coureur  d’une  tempête  qui 
s’éleveroit  à la  première  occafion  favorable. 
Et  elle  avoit  lieu  de  l’appréhender  d’autant 
plus , que  tous  les  Diftérens  fur  la  Mon- 
noye , & fur  plufieurs  autres  choies  , fubfif- 
toient  encore , & qu’il  paroifloit  clairement, 
mie  l’effentiel  des  prétentions  de  la  Cour  de 
Danemarc  tendoit  à une  entière  foûmiffion 
de  la  part  de  la  Ville,  qui  ne  pouvoit  abfo- 
lument  fubfifter  avec  ion  état  libre  & im- 
médiat de  l’Empire  , ni  avec  les  autres  Pri- 
vilèges. 

Ce  n’efl  pas  ici  l’endroit  de  s’étendre  davan- 
tage fur  ce  que  la  Ville  fut  obligée  de  faire 
dans  un  tems  auffi  fâcheux , pour  fe  défendre 
contre  l’irrégularité  de  ces  principes , tant  à 
la  Cour  Impériale,  comme  ion  Juge  fuprême 
& competent  , que  dans  les  Cours  de  plu- 
iieurs  autres  PuiÛances  & Princes  de  l’Empire. 
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On  s’eft  feulement  trouvé  obligé  d’en  tou- . 
cher  ici  quelque  chofe  en  général,  parce  qu’on 
trouvera  dans  la  fuite  de  cette  Déduction,  que . 
Ton  pofa  auffi  cette  foûmiiTion  fans  referve 
pour  le  fondement  des  prétentions  Royales 
au  fujet  de  l’affoupiffement  des  DifFérens  tou- 
chant la  Monnoye,  lorfqu’en  1734.  on  entra, 
de  nouveau  en  conférence  fur  cette  matière.  . : 
La  Ville  eut  encore  le  malheur  , qu’il  fe 
préfenta  bientôt  une  autre  oecafion,  oui  re- 
doubla le  reffentiment  du  Roi  contre  la  Vil- 
le, quoiqu’il  n’y  eût  pourtant  pas  de  fa  faute. 
Ce  qui  arriva  lorfque  la  Ville  fe  trouva  obli- 
gée par  devoir,  défaire  lever  quelques  centai- 
nes de  Soldats  au  commencement  de  l’année 
1734 , pour  être  employez  dans  le  Duché  de 
Mecklenbourg  , à caufe  des  troubles  dont 
tout  le  monde  a connoiflance  ; ce  qu’elle  ne 
fit  pourtant  qu’après  les  inftapces  réitérées  de 
Sa  Majefté  Impériale  ,&  fur  les  très-fortes  re- 
commandations des  llluftres  Princes  Direc- 
teurs du  Cercle  de  la  Baffe -Saxe.  La  Cour  de 
Danemarc  ne  manqua  pas  à cette  occafiôn, 
d’infinuer  à différentes  autres  Cours  de  l’Em- 
pire le  reffentiment  qu’elle  avoit  conçû  de 
nouveau  contre  la  Ville  au  fujet  de  cette  affai- 
re, & de  s’y  oppofer.  La  Ville,  comme  de 
raifon,  ne  négligea  pas  non^plus  de  réfléchir 
férieufement  fur  une  conduite  fi  extraordinai- 
re , & d’en  tirer  la  confequence  naturelle , que 
la  Cour  de  Danemarc  ne  cherchoit  par  rap- 
port à cette  affaire , comme  dans  toutes  les 
précédentes , qu’à  la  chagriner  à la  fin  ouver- 
tement fur  fa  Liberté  immédiate  de  l’Empire. 

Pendant  que  tout  ceci  fe  paffa , les  affaires 
4e  l’Europe  avoientconûderablement  changé 
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de  face  par  la  guerre  que  la  France  déclara 
à l’Empereur  , & par  les  confequences  qui 
en  pouvoient  refulter.  Les  Troupes  Danoi- 
fes,  que  le  Roi  avoit  promis  à l’Empereur,  re- 
çurent ordre  defe  tenir  prêtes  à marcher.  On 
avoit  fi  fouvent  menacé  la  Ville  des  effets 
réels  du  reflentiment  du  Roi,  elle  n’avoit  pas 
encore  perdu  le  fouvenir  de  plufieurs  fatalitez 
qu’elle  avoit  effuyées  au  temspaffé,  parles 
marches  & campemens  de  ces  Troupes  dans 
fon  voifinage  : On  lui  avoit  fait  voir , & pref- 
que  déclaré  en  termes  nets  & clairs,  du  vivant 
du  feu  Roi,  & cela  plus  d’une  fois,  (Nid.  Ex- 
emplum  fupra  §.  3.  b.  t.)  que  les  effets  réels  du 
relfentiment  de  Sa  Majefté  ne  dépendoient 
que  des  feules  conjonctures  ; & depuis  que  le 
Roi  à préfent  régnant  étoit  monte  furie  Trô- 
ne, la  Ville  n’avoit  vû  que  trop  de  ces  avant- 
coureurs  malheureux,  qui  ne  luipréfageoient 
rien  de  bon. 

^ De-la  rien  de  plus  naturel  ni  de  plus  nécef- 
faire  pour  la  Ville , que  de  commencer  ferieu- 
fement  à fonger  à fa  fureté , à fon  repos , & 
en  un  mot  à fon  falut.  Et  elle  penfa, com- 
me en  effet  elle  avoitraifon  de  le  faire,  qu’el- 
le ne  pouvoit  recourir  à un  moyen  plus  con- 
venable pour  elle,  & dont  la  Cour  de  Da- 
nemarc  eût  moins  à fe  plaindre,  d’autant  que 
toutes  les  foûmiffions  & toutes  les  remon- 
trances de  la  Ville  avoientété  jufqu’à  préfent 
infruétueufes , que  de  rechercher  la  haute  Mé- 
diation de  certaines  Puilfances,  comme  elle: 
avoit  fait  autrefois  dans  les  Différons  qui  c- 
toient  furvenus  entre  la  Couronne  de  Dane- 
marc  de  la  Ville  3 ce  qui  ne  repugnoit  abfolu 
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ment  pas  aux  Conftitutions  de  l'Empire  , dont 
elle  dt  membre  inconteftable. 

Et  c'elt  dans  cette  feule  vûë  qu’elle  envoya 
fon  Syndic  >Mr.  Lipjlorp , aux  Cours  voifines 
de  Berlin,  d’Hanover  & de  Wolffembuttel,, 
pendant  que  la  Ville  s’addrefla  encore  tout  de 
nouveau  au  Roi  de  Danemarc  par  une  Let- 
tre très-foûmife  , en  date  du  19.  de  Février 
1734,  ou  elle  témoigna  par  les  expreflions 
les  plus  finceres,  qu’elle  ne  fouhaitoit  rien  a- 
vec  plus  d’ardeur  , que  de  pouvoir  rentrer 
dans  les  bonnes  grâces  du  Roi , & obtenir 
par-là  le  rétabliflement  de  k bonne  correE 
pondance  & du  Commerce  entre  les  païs  &. 
les  fujets  du  Roi  & de  la  Ville. 

S-  1 s- 

Du  Mémoire  que  le  Refidenî  du  Roi  de  Dœ- 
■ nemarc  prèfenta  à la  Ville  le  15.  de 
Mars  1734  , en  répmfe  à la  Lettre  du 
19.  de  Février;  ou  il  infifta  ouvertement 
fur  la  caffation  de  /’Edit  pour  la  Mon- 
noye  & de  la  Banque  Courante  ; & la 
fuite  de  cette  prétention. 

LE  Sr.  de  StutUrheim , Refident  de  S.  M.  le 
Roi  de  Danemarc  , en  conformité  des 
ordres  qu’il  avoit  reçus  de  fa  Cour,  prèfenta 
le  15.  de  Mars  1734.  un  Mémoire  au  Magif- 
trat  de  la  Ville , qui  1er  vit  de  réponfe  à la  Let- 
tre du  19.  de  Février,  dont  on  a parlé  fur  la 
fin  du§.  précèdent,  contenant  en  fubflance: 
j.  Que  Sa  Majelté  Royale  pourroit  faire  d’au- 

,,  tant* 
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tant  moins  de  réflexion  à la  Lettre  du  Sé- 
„ nat,  que  le  Magiftrat  de  la  Ville  de  Ham- 
bourg  avoit  ouvertement  attaqué  la  haute 
Il  jurifdiétion  du  Roi  &c.  Qu’il  avoit  traîné 
„ en  longueur,  & même  refufé  la  juftice  aux 
,,  fujets  du  Roi  &c.  ; & qu’il  avoit  expreffe- 
ment  cherché  à rendre  le  Roi  fufpeft  aux 
’’  Cours  voifines  ,par  les  infinuations  mal  fon- 
ll  dées , fini  Ares  à controuvées , que  fon  Dé- 
,,  puté,  le  Syndic  de  la  Ville,  y avoit  été  faire 
au  fujet  dé  la  marche  de  les  Troupes  ; ce  qui 
ne  s’étoit  fait  que  dans  l’intention  d’irriter 
ces  Cours  voifines  contre  Sa  Majeflé  Roya- 
le. C’eft  pourquoi  te  Roi  demandoit  abfo- 
ll  lument,  que  la  Ville  révoquât  préaîablc- 
l,  ment,  & fans  plus  de  retardement , l’Edit 
pour  la  Monnoye,  que  le  Magijlrat  de  la 
3 Ville  NB.  ( il  faut  remarquer  ici , que  l’on 
” n'a  glille-là  cette  exprefiion,  que  pour  fc- 
” parer  le  M agi ftrat  d’avec  le  Confeil  établi 
”,  des  Bourgeois  ) avoit  fait  émaner  le  15, 

I d’Août  1726,  & enfuite  la  Banque  Cour  an- 

II  te , qu’on  n’avoit  établie  que  pour  ruiner 
le  Commerce  des  fujets  du  Roi.  Et  que  , 

3 lorfque  la  Ville  auroit  donné  là-dcflus  des 
” afliirances  fuffifantes  & auten  tiques  par  écrit 
Il  à SaMajefté  Royale,  elle  accorderait  très- 
,,  gracieufemcnt  que  la  Ville  lui  envoyât  des 
” Députez,  pour  convenir  aimablement  lur 
33  les  autres  griefs , & fur  tout  ce  qui  en  dé- 
,,  pendoit.  F aute  de  quoi , & en  cas  que  le 
, M agi  ftrat  perüftât  toujours  dans  cette  oppo- 
3,  fition  opiniâtre,  le  Roi  ne  manquerait  pas 
de  prendre  des  mefures  juftes  & convena- 
3,  blés,  pour  réduire  la  Ville  à la  railon  &à 
une  conduite  réglée,  & pour  tirer  en  mç- 
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„ me  tems  fatisfaélion  de  tous  les  outrages 
,,  qu’il  en  avoit  reçu.  Le  Magiflrat  de  la 
Ville  eut  d’autant  plus  de  raifon  d’être  touché 
jufqu’au  fond  de  l’ame,  qu’on  lui  imputoit  de 
la  part  de  Danemarc  tant  de  chofes , & prin- 
cipalement celles  au  fujet  de  l’adminillration 
de  la  juftice,  que  fa  propre  confcience , . & 
une  recherche  exaéte  fur  toute  la  conduite 
paffée  du  Magiflrat,  parlera  toûjours  en  fa  fa- 
veur à toute  la  terre  defintérefîée.  Ce  n’efl  pas 
feulement  d’aujourd’hui , mais  il  y efl  déjà  ac- 
coûtumé  depuis  longues  années , que  dès  que 
fes  Ennemis  &des  mal-intentionnez  n’ont  ab- 
folument  pû  trouver  rien  à redire  à fa  con- 
duite par  rapport  à Sa  Majefté  Danoife,  on 
a toûjours  & éternellement  prétexté  ce  retar- 
dement ou  ce  refus  de  la  juftice  aux  fujets  Da- 
nois. On  a pourtant  toûjours  manqué  de  la 
part  de  Danemarc,  de  donner  un  détail  par- 
ticulier de  ces  accufations , & de  les  accompa- 
gner de  preuves  autentiques.  Le  Magiflrat 
a , tout  au  contraire , beaucoup  plus  de  raifon 
de  fe  plaindre , que  les  fujets  du  Roi  fe  font 
quelquefois  difpenfez  de  s’addreffer  aux  Juges 
de  la  Ville,  & de  fe  conformer  à la  méthode 
ordinaire  qu’on  y obferve  pour  rendre  juftice  ; 
ou  qu’ils  font  venus  tumultuairement,  contre 
-la  coûtume  & contre  les  Ordonnances  éta- 
blies, dans  lesTribunaux,  pour  y demander  rai- 
fon de  leurs  plaintes; ou  même  que , lorfqu’ils 
«voient  déjà  porté  leur  caufe  devant  le  Tribu- 
nal de  la  juflice  de  la  Ville,  & qu’elle  y étoit 
effectivement  pendante,  ils  ne  la  pourfuivoient 
plus;  ou  lorfqu’ils n’étoient  pascontens  de  de- 
cijjonibus  & remediis  jarls  qu’on  y prononçoit 
fuivant-  les  loix  & les  Conftitutions  del’Empi- 
: rc3 
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re,  qu’ils  cherchèrent  d’y  remédier  fuivant 
leur  propre  fantaifîe , par  l’interceffion  & la 
prote&ion  desMiniftres  &des  autres  Officiers 
-de  Sa  Majefté  ; ce  qui  ne  leur  étoit  jamais  re- 
fufé  ( vid . §.  14.):  -Et  s’il  ne  dépendoit,  du 
côté  de  la  Ville , que  de  produire  des  preu- 
ves inconteftables , qu’on  avoit  non  feulement 
retardé,  mais  même  refufé  la  juftice  aux habi- 
tans  de  Hambourg,  tant  dans  le  Danemarc, 
que  dans  les  Duchez  de  Sleswic  - Holftein  ; 
qu'011  y avoit  accordé  un  refuge  fûr  à leurs 
Banqueroutiers  & aux  Créanciers  de  la  Ville  ; 
on  ne  manquerait  certainement  pas  d’en  pou* 
voir  alléguer  un  nombre  raifonnable  d’exem- 

pies.  - -•  '-'  ••••  ^ 

Le  Magiftrat  n’a  pas  moins  de  raifon  d’être 
très-fenfiblement  touché , de  ce  que  dans  le  dit 
Mémoire  on  tâche  de  feparer  abfolument  les 
intérêts  du  Magiftrat  d’avec  ceux  de  toute  la 
Bourgeoifie  ; d’autant  que  le  devoir  & le  véri- 
table intérêt  du  Sénat  & de  la  Bourgeoifie  de 
Hambourg  demandent  abfolument , qu’ils  refi- 
rent toûjours  dans  cette  union  & dans  cette 
concorde  011  ils  ont  été  jufqu’à  préfent;  étant 
d’ailleürs  connu  de  tout  le  monde,  que  les 
nouvelles  Conftitutions  par  rapport  à la  Moa- 
noye  n’ont  pas  été  faites  par  le  Sénat  feul, 
mais  après  plufieurs  délibérations  préalables, 
& après  le  confentement  unanime  de  toute  la 
Bourgeoifie  ( Vid.  jupra  Cap.  II.  §.  8.  ) qui 
depuis  le&  a auffi  foutenus  fi  fonvent  & una- 
nimement.1 (Vid.  §.  12.  £?  13.) 
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voifines , ou  par  quelque  autre  opiniâtreté  ir- 
raifonnable.  Et  enfin  il  peut  aflurer  avec  vé- 
rité, qu’il  ne  fe  croit  en  général  coupable  de 
rien  qui  pût  attirer  au  Sénat  & à la  Ville  les 
effets  réels  d’un  reflentiment  fi  éclatant , & 
qui  méritât  que  Sa  Majefté  Royale  en  voulût 
prendre  cette  fatisfaétion  dont  on  menace  la 
Ville. 

On  avoit  cherché  depuis  plufieurs  années  à 
fe  remettre  dans  les  bonnes  grâces  du  Roi , 
par  les  voyes  les  plus  foûmifes , de  par  des  of- 
fres qui  paffoient  véritablement  les  forces  de 
la  Ville  Toutes  les  remontrances  & toutes 
les  propofitions  que  la  Ville  avoit  faites  à la 
Cour  de  Danemarc  n’avoient  abouti  à rien. 

On  decouvroit  de  tems  en  tems  mille  cir- 
conftances , ( Vid . §.  preced.  14.)  qui  n’étoient 
que  trop  fuffifantes  pour  obliger  la  Ville  à 
penfer  à fa  fureté  & a fon  falut.  Pour  y par- 
venir, la  Ville  ne  rechercha  que  la  Médiation 
de  ces  Princes,  qui  étoient  effeétivement  en 
parfaite  harmonie  avec  Sa  Majefté  Danoife , & 
dont  les  intérêts  communs  demandoient  la 
tranquillité  dans  le  Cercle  de  la  Baffe-Saxe. 
On  n’eut  pas  non  plus  d’autre  intention  en 
envoyant  cette  députation , que  de  fe  faciliter 
mieux  & plutôt  le  chemin  fi  fouvent  recher- 
ché , de  rentrer  dans  la  Bienveillance  & dans 
les  bonnes  grâces  du  Roi. 

Voila  tout  ce  au’on  avoit  eu  en  vûë  lorf- 
cu’on  avoit  député  le  Syndic  de  la  Ville  aux 
Cours  voifines;  & l’on  étoit  d’autant  moins  en 
droit  d’en  faire  d’auffi  fenfibles  reproches  au 
Magiftrat  en  particulier,  & à toute  la  Bour- 
geoifie  en  général , qu’on  n’avoit  pas  eu  inten- 
tion de  caufer  le  moindre  préjudice  à perfon- 

ne  , 
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ne , & beaucoup  moins  encore  à Sa  Majefté 
Royale  ; la  Ville  n’ayant  eu  d’autre  but  dans 
cette  affaire,  que  de  rentrer  dans  les  bonnes 
grâces  deS.M.  par  la  haute  Médiation  de  fes 
Voilins , & d’ affermir  en  même  teins  fon  re- 
pos , fa  fureté  & fes  Conftitutions  fondamen- 
tales. Au  refte  la  Ville  remet  au  jugement 
du  monde  raifonnable , fi  une  conduite  aufïi 
régulière,  & convenable  à fon  devoir  & aux, 
Conftitutions  de  l’Einpirè,  mérite  d’être  taxée 
d’un  nom  auflï  odieux  que  celui  d 'opiniâtreté 
& de  Rébellion. 

Mais  ce  qui  donna  le  plusàpenfer  à la  Vit* 
le , fut  que  l’on  infifta  uans  ce  Mémoire  ou- 
vertement, & en  termes  clairs  & exprès,  fur 
l’abolition  de  l’Edit  pour  la  Monnoye,  & de  la 
nouvelle  Banque  Courante  ; au  lieu  qu’on  s’étoit 
auparavant  contenté  (viâ.  §.  io.  n.  & iz. 
bûj.  Cap.)  d’infmuer  à la  Ville  d’une  manière 
plus  douce  & plus  couverte , de  fonder  auX 
moyens  d’égaler  le  cours  de  l’Argent  Danois 
à celui  de  la  Ville;  quoiqu’en  effet  il  n’y  eût 
pas  de  différence  dansl’effentiel  de  ces  deux 
fortes  de  propofitions  : Et  que  pat  confequent 
on  demande  a préfent  ouvertement  , & pour 
ainfi  dire  levato  vélo , que  la  réalité  & la  jouif- 
fance  effective  dé  la  Régale  de  la  Monnoye* 
les  Conftitutions  les  plusfalutaires  delà  Ville* 
& en  un  tnotfaprécieufe  Liberté,  foîent  anéan- 
ties; & tout  cela  feulement  par  manière  de  pré- 
liminaires, & avant  que  l’on  voulût  permettre 
à la  Ville  d’efpérerde  rentrer  dans  les  bonnes 
grâces  du  Roi,&  de  voir  applanir  toutes  les  dif- 
ficultés qui  fubfiftoient  encore  réellement.  On 
ne  manqua  pas  non  plus  d’y  repéter  de  nouveau 
les  raifofis  ordinaires < que  l'Edit  de  là  Ville* 
tme  K,  \ . L . , & 
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& tout  ce  qui  y apartient , ne  tendoit  qu’à 
la  ruine  du  Commerce  des  fujets  du  Roi , & 

âifen  cas  de  retardement  ou  d’un  refus , le 
oi  ne  manquerait  plus  de  prendre  les  mefu- 
res  néceflaires , & de  s’en  venger. 

Il  n’y  a point  de  doute  que  tous  les  autres' 
Différens  ne  fûflent  bientôt  applanis , fi  la 
Ville  le  trouvoit  en  état  d’accorder  des  condi- 
tions aufli  importantes  que  celles  qu’on  lui 
demandoit  comme  préliminaires;  Mais  com- 
me ces  Préliminaires  préfuppofent  abfolu- 
ment , que  la  Ville  reconnoilfe  l’Argent  de 
Danemarc  pour  Monnoye  de  la  Ville,  & que 
la  Régale  de  la  Monnoye,  dont  la  Ville  jouit 
librement  depuis  fi  long-tems,  ne  dépende 
pour  l’avenir  que  du  bon  plaifir  d’un  autre  Qper 
deduàa Juprà  Cap.  II.  §.  n.  & 12.)  & que  par 
confequent  toutes  ces  propofitions  préliminai- 
res, & les  exprefliorcs  mentionnées,  font  étroi- 
tement liées  à la  perte  de  la  Liberté  de  la 
Ville,  & aune  foumiflion  étrangère,  que  la 
Ville  n’a  jamais  reconnue  jufqu’à  préfcnt,  & 
qu’elle  peut  encore  moins  reconnoître  pour 
l’avenir;  la  Ville  peut  d’autant  moins  y prêter 
l’oreille,  qu’elle  ferait  obligée  défaire  libre- 
ment, & fans  aucune  contrainte,  ce  qu’elle  a 
évité  avec  des  peines  infinies  pendant  tant  de 
Siècles , & ce  qui  regarde  bien  fpécialemetit 
la  Régale  de  fa  Monnoye,  qu’elle  a toujours 
confervée,  par  l’afliftance  divine,  & par  la 
protedlion  de  Sa  Majefté  Impériale  & d’autres 
Hautes  Pui fiances;  (vid.fuprà  Cap.  II.  §.  5.  ) 
c’eft  aufli  dans  cette  feule  intention,  de  con- 
vaincre Sa  Majefté  Danoife  de  fon  véritable 
dévouement , & de  fes  très-finceres  défirs  de 
lui  complaire  en  tout  ce  qu’il  lui  fera  ^of- 
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fible  fams  préjudicier  à fa  Liberté,  qu’elle  ad- 
drefifa  encore  une  Lettre  âu  Roi , en  date  du 
30.  d* Avril,  o il  elle  tâcha  de  fe  juftifier  de 
toutes  les  accufadons  dont  le  Mémoire  du  Sr. 
cîe  Stutterbeiml a chargeoit,  par  des  expreffions 
très-préjudiciables  : Elle  pria  le  Roi  de  vou- 
loir pour  l’avenir  avoir  des  idées  plus  équita- 
bles du  Sénat  & de  la  Ville,  & d’accepter  la 
Médiation  des  Sereniffimes  Princes  & Direc- 
teurs du  Cercle  de  la  Balle-Saxe  ; ce  qui  four- 
niroit  l’occafion  à la  Ville,  de  donner  au 
Roi  des  marques  fi  réelles  de  fon  profond 
relpefr,  & de  fon  ardent  défir  de  rentrer  dans 
les  bonnes  grâces  & dans  fa  bienveillance 
Royale  , que  ni  Sa  Majefté  , ni  perfonne 
n’auroit  plus  lieu  d’en  douter. 

- Pour  exécuter  d’une  manière  autentique 
ces  dernieres  promeftes , la  Ville  envoya  quel- 
ques Seigneurs  de  la  Magiftrature  à Âltona  » 
lorfque  le  Roi  y arriva  dans  le  mois  de  Mai  * 
pour  le  féliciter  de  fon  heureufe  arrivée.  Mais 
on  ne  leur  refufa  pas  feulement  audience , le 
Confeil  du  Roi  leur  déclara  encore  le  reflen- 
timent  de  Sa  Majefté  fur  la  députation  du  Sr. 
Lipftorff  dans  les  Cours  voifines , & qu’elle 
n’admettroit  aucun  Député  de  la  Ville  à l’au- 
dience , avant  qu’on  eût  fatisfait  à fes  juftes 
demandes  par  rapport  aux  nouvelles  Confti- 
tutions  fur  la  Monnoye,  & avant  que  l’AN 
gent  de  Danemarc,  tant  qu’il  refteroit  furie 
pied  d’à  préfent,  eût  le  même  cours  que  ce- 
lui de  la  Ville  ; foit  que  la  Ville  y pourvût 
par  l’abolition  de  fa  Banque  Courante , ou  par 
d'autres  moyens» 
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Jj?  Sr.  de  Süutterheim  , Refident  de  Dam- 
marc  , infifte  toujours  fur  les  mêmes  préten- 
tions dans  fes  Mémoires  ultérieurs  , &c. 

CEtte  réfolution  de  Sa  Majefté  Royale 
fut  encore  notifiée  au  Magiftrat  de  la 
Ville , peu  de  tems  après  fon  retour  à Copen- 
hague ; fon  Refident  le  Sr.  de  Stutterbeim  lui 
prefenta  un  Mémoire,  en  date  du  25.  de  Juin, 
dans  lequel  il  ne  reprocha  pas  feulement  au 
Sénat  en  termes  très-fenfibles  „ Qu’il  n’a- 
3,  voit  pas  donné  la  moindre  marque  réelle 
3,  d’une  vraye  & convenable  foûmiflion,  pen- 
3,  dant  tout  le  tems  que  le  Roi  s’étoit  arrêté 
3,  dans  fon  voifinage , & qu’il  étoit  encore 
yy  moins  revenu  de  fon  opiniâtreté  contre 
s,  les  juftes  prétentions  de  Sa  Majefté. 

,,  On  y ajouta  encore , que  fi  le  Sénat  ne 
3,  fe  conrormoit  pas  aux  Demandes  du  Roi 
3,  dans  l’efpace  de  4.  femaines , & nclcsexé- 
,,  cutoit  effe&ivement , Sa  Majefté  ne  tarde- 
3,  roit  certainement  pas  plus  long-tems  à fe 
3,  ièrvir  de  moyens  convenables  pour  fe  fai- 
„ re  raifon  elle-même. 

La  Ville  ne  manqua  pas  fur  cette  déclara- 
tion du  Refident,  d’écrire  encore  au  Roi  le  14. 
de  Juin  dans  les  termes  les  plus  foûmis,  pour 
tâcher  de  fe  difculper  tout  de  nouveau  de  ccs 
accufations,  comme  une  fuite  de  fes  nouvel- 
les Conftitutionsdans  laMonnoye;  on  s’y  fer- 
v itdesraifons  les  plus  efficaces  pour  prouver 
fon  innocence.  Cette  Lettre  ne  fit  pas  plus 

«Pef- 
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d'effet  que  toutes  les  précédentes.  Le  Sr.  de? 
Stutterbeim  préfenta  encore  "Un  troifième  Mé- 
moire le  5.  d’Août , ou  il  infifta  toujours  fur- 
ies mêmes  prétentions.  La  Ville  au  contraire 
y répondit  encore  par  une  Lettre  du  18. 
d’Août,  par  laquelle  elle  fupplia  encore  Sa 
Majefté , de  lui  rendre  fa  Bienveillance  Roya- 
le x & de  vouloir  accepter  la  Médiation  des 
Puiffances  voifines  ; qu’autrement  la  Ville  fe: 
trouverait  à la  fin  néceflitée  de  remettre  cette 
Affaire  à la  haute  décifion  de  Sa  Majefté  Im- 
périale,. comme  Juge  fuprême  de  l'Empire- 

5-  17- 

t 

Conctufion  de  toute  cette  Déduction . 

VOiLA  les  cfrcorrftances  de  toute  cette  Af- 
faire,. & la  fituation  oh  elle  fe  trouve 
dans  lepréfent  mois  d’Août  1734-  La  Ville  n’a 
pû  tarder  plus  long-tems  à mettre  devant  les 
yeux  de  tout  le  monde  impartial,  tout  ce  qui 
s’y  eft  pafie,  tant  du  côté  delà  Cour  de  Dane- 
roarc  oue  du  côté  de  la  Ville.  Les  droits  in- 
conteftables  de  la  Ville , & fa  Régale  de  la 
Monnoye  ayant  été  déduits  avec  toutes  leurs 
circonftances  dans  le  Chapitre  L de  cet  Ou- 
vrage, & ayant  étéfuffifammcnt^rouvê  dans 
le  Chapitre  //,  que  fes  nouvelles  Conftitutions 
& Réglemens  dans  la  Monnoye  ne  font  pas  feu- 
lement nécelTaires,  équitables,irreprochables, 
& tout-à-fait  conformes  à fes  premiers  princi- 
pes ; mais  qu’ils  les  furpalfent  encore  beau- 
coup par  futilité  que 'tout  le  Public  & tous 
les  Etrangers  en  retireront.  Elle  peut  atiflt  efi- 
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pércr  avec  raifon  , qu’on  lui  accordera  une 
approbation  & une  affiftance  univerfelle  dans 
une  Affaire,  où,  fuivant  la  déduction  du  Cha- 
pitre III.  la  Ville,  bien  loin  d’avoir  rien  omis 
de  tout  ce  qui  a dépendu  d’elle  pour  rentrer 
dans  les  grâces  Royales , & afioupir  toutes  les 
plaintes  qu’on  a formées  à fon  lujet  depuis  û 
long-tems,  quoiqu’elle  en  fût  abfolument  in^ 
nocente,  elle  eft  toujours  allée  au  devant  de 
toutes  les  prétentions,  autant  qu’elles fe font 
trouvées  conformes  aux  Droits  & aux  Immu^ 
nitez  de  la  Ville.  Ce  qu’elle  ne  ceffera  jamais 
de  faire  à l’avenir  , dans  l’efpérance  qu’elle 
a toûjours  mis  dans  l’Amour  de  la  Juftice  & 
dans  la  Magnanimité  deSaMajefté-ie  Roi  de 
Danemarc , qui , avec  l’afllftance  divine  , & 
par  l’interceflion  des  autres  hautes  Puiflàn- 
ces,  permettra  enfin  que  la  Ville  rentre  une 
fois  dans  fa  tranquillité  précédente,  &jouifTe' 
de  fa  Liberté  & de  fes  Privilèges. 

,,  La  Ville  de  Hambourg  donna  à cette 
,,  Deduétion  tout  le  poids  & toute  l’auten-r 
„ ticitépofiibîes , en  l’appuyant  fqr  dçs  Do- 
„ cumens  inconteftables,  dont  on  a rappor- 
,,  té  plus  de  60.  qui  lui  fervent  de  preuves  ; 
„ mais  dont  je  ne  mettrai  ici  que  quelques- 
,,  uns, qui  m’ont  paru  les  importans,  &dont 
,,  les  autres  ne  font  que  des  copies  ou  des* 
' „ répétitions, 
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Arrêt  de  la  Ville  de  Hambourg  pour  la 
Monnoye  , au  fujet  des  mauvaifes  Pièces 
de  8.  déniers  ( vulgo  Sechslinge)  du  23. 
de  Juin  1724.  cité  dans  le  Chap.  IL 
g.  6. 

COmme  e’eft  une  chofe  notoire  , que  la 
Ville  a été  comme  inondée  depuis  quel- 
que tems  de  toutes  fortes  de  Monnoyes  étran- 
gères 9 qui  ne  font  pas  fabriquées  dans  leur.va-  •• 
leur  mtrinféque,  en  conformité  des  Réglemens 
de  l’Empire  de  l’année  1559 , ou  fuivant  les 
-Conftitutions  Impériales  conformes  .auxdits 
•Réglemens  ; ce  qui  a fait  monter  Y Agio  dé  l’^r- 
geîit  Courant  contre  celui  de  la  Banque  à 33. 
pour  cent:  Que  d’ailleurs  cet  Argent  trop  lé- 
ger commençoità  s’augmenter  de  plus  en  plus, 

& particulièrement  depuis  peu  de  tems; entre 
lesquelles  fortes  de  nouvelles  & très-mauvaifes 
Monnoyes  on  diftinguoit  particulièrement  de 
8.  différentes  fortes  de  Secbslings , ou  Pièces  de 
g.  déniers,  ( ici  étoit  l'Eftampe  de  ces  huit  for- 
tes de  Skillings  Danske  de  1719.  1720.  1721. 
1723.  6?  1724.)  qui  font  d’une  valeur  fi 
bàfie  dans  leur  Titre,  qu’après  le  calcul  le 
plus  exaét  qu’on  en  a fait  fuivant  le  Titre 
établi , il  fe  trouve  que  les  trois  premières  for- 
tes de  ces  Secbslmgs  * font  à 173.  Ecus  de* 
différence,  contre  100.  Ecus  de  Banque  ; la 
quatrième,  la  cinquième  & la  lixième  fortes 

* de 

* ils  ont  d’nn  côté  *1*  Shilling  DansKe-I7U  , B.  H, 

2f  1719,  C.  W.  6c  172.0,  B.  H.  & fut  U revci*  le  Çhtfre 
du  Roi  avec  1a  Couionn:. 
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* de  cette  Monnoye  contient  185.  Ecus  con- 
tre cent  Ecus  de  Banque  ; la  feptième  f for- 
te  183.  Ecus;  & enfin  la  huitième  § forte  de 
ces  petites  Monnoyes  fe  réduit  à 193.  Ecus 
contre  les  100.  Ecus  de  Banque,  Comme 
donc  ces  nouvelles  fortes  de  petite  Monnoye 
ne  fe  trouvent  pas  feulement  en  quantité  pro- 
digieufe  dans  la  Ville , mais  qu’il  y a apparence 
qu’elles  y entreront  encore  en  plus  grand  nom^ 
bre  ; la  Ville  a plus  d’une  railon  de  craindre, 
que  l’introduèlion  de  cet  Argent,  fi  on  lui  lait 
(oit  une  entrée  & un  cours  libre  dans  la  Vil- 
le, n’aboutît  à la  fin  au  defavantagc,  au  de- 
clin  , & enfin  à la  ruine  entière  du  Commer- 
ce & du  Public  : d’autant  plus  qu’il  y a appa- 
rence , que  fa  valeur  intnnféque  dépérira  de 

Elus  en  plus  ; ce  qui  feroit  monter  Y Agio  di* 
on  Argent  encore  plus  haut , & feroit  cer- 
tainement perdre  aux  habitans  de  la  Ville  une 
grande  partie  de  leur  bien  ; les  Ouvriers  & 
les  Artifans  fe  verroient  privez  également  en 
partie  de  leur  falaire , qu’ils  font  obligez  de 
gagner  avec  des  peines  infinies  & à la  fueur 
de  leur  vifage  ; d’un  autre  côté  le  prix  des 
denrées  & des  vivres  nécefiaires  pour  la  Ville 
monterait  à un  prix  exceiïif  : c’eft  pourquoi 
le  Magiftrat  de  la  Ville  ajugéabfolument  né- 
ceffaire  pour  la  confervation  de  la  Ville,  dç 
prévenir  ces  abus  , & les  confequences  qui 

en 

* Ils  ont  d'un  côté  I’Eçu  Danpjs  aveç  I.  S,  aux  cotez  da 
la  Cpuronne,  17-20.  17-21,  17-22.  aux  côtes  de  l'Ecu,  ôc 
Cow.  deflous  ; & fur  le  revers  le  Chifre  couionné. 

t A d'un  côté  *1*  Sesiing  1,721.  A.  w.  de  l'aptrér  le 
Chiffre  A.  C.  couronné. 

S A d’un  côté  *1*  Soîling  F.  Schl,  Hôt,  ïjt24«  B.  E. 
^ d<  l'autre  le  Çhifxc  c f couronne. 
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en  ont  déjarefulté,  & qui  probablement  en 
pourraient  encore  refultcr;  c’elt  pourquoi  il 
n’a  pas  voulu  tarder  plus  long-tems  à publier 
le  préfent  Mandement , & le  faire  afficher 
dans  les  endroits  accoûtumez  de  la  Ville,  (Te 
refervant  pourtant  d’y  remédier  ultérieure- 
ment & fuivant  l’exigence  des  cas)  afin  que 
tous  les  Bourgeois,  ffabitans  & fujets  de  la 
Ville  & de  fon  territoire  , de  tous  les  Etran- 
gers qui  y trafiquent,  foient  informez  de  la 
mauvaife  valeur  de  ces  huit  fortes  mention- 
nées de  Secbslings,  & qu’ils  puilfent  fe  garder 
de  les  recevoir  à l’avenir  en  payement;  com- 
me on  leur  défend  ablolument,  lous  des  peines 
arbitraires  & très-févères,  de  débiter  davan- 
tage ces  Secbslings  mentionnez,  ni  de  lesdil- 
perfer  dans  le  Public  : fur  quoi  chacun  aura  à 
le  régler,  & h fe  garantir  du  dommage  qui  lui 
en  peut  revenir.  Fait  & décrété  dans  le  Sé- 
nat , & publié  fous  fon  fceau , le  Vendredi 
23.  de  Juin  l’an  1724. 

(L.  S.) 

Reglement^  Sa  Majeftè  le  R$i  de  Da^ 
nemarc , au  fujet  de  la  Réduction  des  Piè- 
ces de  12.  fols  Danois , Ê?  des  Pièces  de  2. 
fols  Danois , du  15.  de  Juillet  de  l'année 
172.6.’,  cité  dans  le  Chap.  IL  J.  9. 

r /• 

NOus  Frédéric  IV.  par  la  Grâce  de 
Dieu,  Roi  de  Danemarc,  de  Noi'vvq- 
gue  , des  Vandales  de  des  Goths  ; Duc  die 
Sleswic,  Holftein.,  de  la  Storqaarie  , & de 
Ditmarlie  ; Comte  d’Oldenbourg  & de.  Del-. 

L 5 men- 
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■menhorft  ; &c.  Faifons  fçavoir  par  ces  préfen- 
tes: Qu’on  Nous  a repréfenté  que  Y Agio , ou 
la  valeur  externe  de  nos  Couronnes  de  Dane- 
tnarc  (communément  ainfi  nommées)  & mê- 
me de  l’Argent  des  Princes  Etrangers,  étoit 
monté  depuis  quelque  tems  très-haut,  par  rap- 
port à notre  Monnoye  Courante , tant  des  Piè- 
ces de  12.  fols  Danois,  que  de  celles  de  2, 
fols,  que  Nous  avons  fait  battre  depuis  1711. 
jufqu’à  1725.  inclufivement  ; ce  quineportoit 
pas  feulement  un  très-grand  préjudice  dans  le 
Commerce  de  nos  Royaumes,  & de  nos  au- 
tres païs,  mais  que  cela  foumiroit  l’occafion 
■d’enlever  nos  Couronnes  ainfi  nommées  , & 
toutes  autres  fortes  de  bon  Argent  étranger, 
& de  les  tranfporter  dans  d’autres  païs , 0I1  el- 
les fe  perdraient  fans  retour  ; & que  notre 
dite  Monnoye  Courante  en  étoit  la  caufe  prin- 
cipale , parce  qu’il  s’en  falloit  beaucoup  que 
ùl  valeur  intrinféque  ne  fût  aufii  bonne  que 
celle  que  notre  vieille  Monnoye  Courante  avoit 
eue  au  tems  paffé;  c’eft  pourquoi  Nous  avons 
trouvé  convenable  & néceflaired’yremedier, 
par  les  foins  très-gracieux  que  Nous  avons  de 
la  profperité  de  nos  chers  & fidèles  fujets,  & 
pour  l’avancement  de  leur  Commerce.  Et 
Nous  voulons  & ordonnons  par  ces  préfen- 
tes, que  nos  Pièces  de  12.  fols  Danois  , & 
toutes  les  autres  Pièces  Danoifes  de  2.  fols, 
qui  ont  été  frapées  dans  les  années  1 7 1 1 . 1 7 1 2. 
1713.  1714.  1715.  1716.  1717.  1718.  1719. 
1720.  1721.  1722.  1723.  1724.  & 1725. 
n’auront  pour  l’avenir  d’autre  cours  dans  nos 
Royaumes , dans  nos  Duchez  , & dans  nos 
autres  païs,qu’à  raifon  de  10.  fois  Danois;&  que 
6.  Pièces  4e  la  Monnoye  des  2.  fols  feront 

éga- 
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egalement  comptées  fur  le  même  pied  ; enforte 
que  tous  nos  fujets  foyent  obligez  de  s’y  régler 
dans  toutes  les  différentes  branches  de  l’Achat 
& de  la  Vente;  Nous  reférvant  pourtant  en 
même  tems , de  faire  remarquer  ces  Pièces  de 
deux  fols , fur  le  même  pied  de  nos  précéden- 
tes Monnoyes  de  cette  valeur,  à proportion 
qu’elles  rentreront  dans  notre  Cailfe  Royale  ; 
c’effc  à quoi  chacun  en  particulier  aura  à fe 
conformer.  Fait  dans  notre  Château  de  Fri* 
çierichsbourg  le  15.  de  Juillet  172b. 

(L.S.) 


F REDERIC,  R. 

Ordonnance  de  Sa  Majeftè  le  Roi  de 
Danemarc  au  fujet  de  la  Réduction  des 
Pièces  de  16.  fols du  31.  Juillet  172 6. 
cité  dans  le  Chap.  II.  J,  9. 

NOus  Frédéric  IV.  par  la  Grâce  de 
Dieu,  Roi  de  Danemarc,  de  Norwe- 
gue,  des  Vandales,  & des  Goths;  Duc  de 
Sleswiç,  Holftein,  de  Stormarie  & de  Dit- 
marfie , Comte  d’Oldenbourg  & de  Delmen- 
horit  &c.  &c.  Fai fons  fç avoir:  Que  pour  fa- 
ciliter d’autant  mieux  le  Commerce  & la  prof- 
perité  de  nos  chers  & fidèles  fujets,  & pour 
proportionner  en  même  tems  la  valeur  intrin- 
féque  & le  cours  des  Pièces  de  16.  fols  que 
Nous  avons  fait  battre  depuis  l’année  1713.  juf- 
qu’à  17173  avec  la  Réduction  des  Pièces  de 
12.  fols  & de  2.  fols,  ordonnée  depuis  le  15. 
de  ce  mois; Nous  avons  trouvé  à propos  d’or- 

do*- 
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donner  très-gracieufement  ; comme  Nous  or- 
donnons par  ces  préfentes , que  les  dits  Marcs 
ou  Pièces  Danoiles  de  1 6.  fols,  n’auront  plus 
d’autre  cours  dans  nos  Royaumes  & pai's  , du 
jour  delà  publication  de  ces  préfentes  &pour 
l’avenir, que  fur  le  pied  de  15.  fols, foit dans 
l’Achat , dans'  la  Vente , ou  dans  tous  les  autres 
payemens,  quels  qu’ils  puiiïent  être;  fur  quoi 
chacun  aura  à fe  régler.  En  foi  de  quoi  N ous 
avons  figné  la  préfente  de  notre  propre  main, 
& y avons  fait  appofer  notre  Sceau  Royal  ; 
fait  dans  notre  Château  de  Fridensbourg,  le 
51.  de  Juillet  1726. 

(U  S.} 

Frédéric,  K. 


Edit  de  la  Ville  de  Hambourg  du  1 5. 
d' Août  1726.  pour  la  Monnaye,  avec  Iss 
Pièces  qui  y apartiennent . 


■^T Ous  Rourguemaîtres  & Coirleillers  de  Is 
Ville  de  Hambourg, faifons  fçavoir  à tous 
en  général,  & bien  fpecialement  aux  Bour- 
geois, aux  Habitans,  & aux  fujets  qui  dé- 
pendent de  la  jurifdiétion  de  la  Ville  (quoique 
pour  leur  propre  malheur  ils  en  foient  déjà 
plus  que  fuffifamment  informez:)  Que  les  affai- 
res de  la  Monnoye  font  tombées  dans  une  très- 
grande  confufion  depuis  queîquetemsdanslc 
voifinage  de  la  Ville  ; ce  qui  eft  principalement 
arrivé , parce  qu’on  n’y  a pas  feulement  fait 
battre  de  Y Argent  Courant  à un  Titre  beau- 
coup plus  bas  que  l’ordinaire,  mais  qu’on  a 
toûjours  continué  dTen  faire  battre  une  trop 

gran- 
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igîande  quantité;  dont  cette  bonne  Ville  a 
reffenti  tous  les  inconveniens , quoique  non 
feulement  elle  n’y  a eu  aucune  part,  mais  me- 
me qu’elle  a toujours  fait  tout  fon  polliblc 
pour  prévenir  le  cours  de  cet  Argent,  & les 
confequences  qui  en  ont  refulté  pour  les  ha- 
bitans  & leur  Commerce  : Que  l’Argent  au 
Titre  de  l’Empire,  comme  d’autre  bon  Argent 
étranger,  & particulièrement  celui  de  cette 
Ville  & de  fon  ancienne  Fabrique,  a été  non 
feulement  'enlevé  par  des  perfonnes  avides 
de  gain,  pour  le  jetter  dans  le  creufet,  & en 
fraper  enluite  de  ces  mauvaifes  Monnoyes, 
mais  qu’on  a enluite  trouvé  le  moyen  de  fai- 
re entrer  ce  mauvais  Argent  dans  la  Ville  de 
diverfes  manières , & dans  une  quantité  fi 
grande,  & fi  promptement,  que  la  Ville  en 
a été  prefque  remplie  ; ce  qui  a été  caufe  que 
cet  Argent  e fl:  monté  à un  Agio  égal  avec  le 
bon  Argent , quoique  fa  valeur  intrinféque 
n’en  approchât  pas  de  beaucoup , & que  le 
refte  du  bon  Argent  fût  changé  & prefque 
englouti  par  ces  nouvelles  Elpeces  : Que 
certaines  gens  intéreifez , & avides  d’un  gain 
illicite,  en  ont  pris  occalion  de  faire  monter 
& bailler  Y Agio  de  cet  Argent,  fuivant  leur 
propre  intérêt,  •&  d’une  manière  toute  def- 
potique  : 'Que  pendant  la  confufion  précé- 
dente dans  les  affaires  de  la  Monnoyc,  Y Agio 
de  la  Banque  eft  monté  li  haut,  que  l’Achat 
des  Maifons  dans  la  Ville  & de  Biens  en  fonds 
de  terre  a confiderablcmcnt  hauffé , & eil  de- 
venu très-difficile  aux  Acheteurs , ce  qui  n’a  pû 
manquer  de  porter  un  grand  préjudice  aux 
fonds  héréditaires  de  la  Ville  : Qu’il  eft  arrive 
dc-là,  que  le  Commerce  cc  toutes  fortes  de 

Fabri- 
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Fabriques  ont  été  expofez  à une  incertitude 
& une  perte  irréparables  ; que  les  Marchandi- 
fes  & les  denrées  de  eonlomption  font  deve-> 
nues  plus  cheres  ; que  les  Revenus  ordinaires 
de  la  Chambre  des  Finances , & d’autres  biens 
Cameraux  font  diminuez  ; que  les  Eglifes , les 
Hôpitaux , & les  autres  Fondations  utiles  & 
Eccléfiaftiques  ont  confiderablement  perdu , 
ce  dont  les  Pauvres  honteux  de  la  Ville  fe 
font  le  plus  reflentis  ; que  les  Habitans  de  la 
Ville  , depuis  les  riches  jufqu’à  ceux  qui  ga- 
gnent journellement  leur  vie  par  le  travail  de 
leurs  mains,  ont  été  fruftrez  d’une  grande 
partie  de  leur  bien , de  leur  falaire  journalier, 
& du  profit  qu’ils  faifoient  à la  fueur  de  leur 
vifage;  enfin  que  la  Ville  en  a été  réduite 
dans  un  état  tres-déplorable. 

Comme  donc  il  elt  facile  à un  chacun  d’ap* 
percevoir,  qu’après  tant  de  defaflres,  & a^ 
près  une  attente  inutile  de  tant  d’années  pour 
pouvoir  remedier  à tous  ces  maux  par  une  af- 
fiftance  étrangère , la  Ville  fe  trouve  dans  la 
derniere  nécefiité'd’y  pourvoir  à la  fin  elle- 
même,  fi  elle  ne  veut  pas  attendre  fa  ruine 
totale;  c’efl  dans  cette  leule  vûë  que  le  Ma- 
giftrat  & le  Louable  Confeil  de  la  Bour- 
geoifie , après  plufieurs  mûres  délibérations., 
ont  pris  une  réfolution  unanime,  en  date  du 
25.  Janvier  1725. , de  pourvoir  aux  confequen- 
ces  qui  en  refulteroient  immanquablement  à 
la  ruine  entière  de  la  Ville,  & de  travailler  en 
même  tems  au  retablifièment  du  Commer- 
ce; à quoi  tous  les  étrangers,  qui  négocient 
en  cette  Ville , fe  trouvent  autant  intérefiez 
que  les  Bourgeois  mêmes.  Ils  s’y  font  trou  • 
Vez  d’autant  plus  obligez,  que  non  feulement 

les 
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les'Monnoyes  precedentes,  qui  fe  trouvoient 
dans  leur  valeur  intrinféque  conformes  au  Ti- 
tre de  l’Empire , avoient  difparu  entièrement 
par  les  cir confiances  malheureufes  dont  il  a 
été  fait  mention  ; mais  qu’il  efl  néceflaire  de 
faire  frapper  une  quantité  fuffifante  de  nouvel 
Argent  Courant , au  Titre  approuvé  dans  la  Vil- 
le, & qu’on  y a toûjourslüivi  depuis  plufieurs 
Siècles  ; enfin  d’établir  en  même  tems , pour 
l’utilité  du  Commerce , une  Banque  particuliè- 
re dudit  nouvel  Argent  Courant , dont  onfere- 
ferve  de  faire  publier  la  Déclaration  dans  le 
mois  de  Novembre  del’ann.  coiuyavec  toutes- 
les  loix  & tous  les  autres  Réglemens  néceflai- 
res  pour  un  Ouvrage  fi  falutaire,  <5c  de  les 
faire  alors  réellement  exécuter.  Sçavoir  : 

I.  Par  rapport  à la  Banque  Courante  du  nou- 
vel Argent  Courant  de  la  Ville,  chacun  verra 
plus  amplement  par  le  Réglement  particulier 
J'ub.  No.  I. , ce  que  nous  avons  juge  à propos 
de  conflituer  pour  fon  établiflement  utile,  & 
fur  quoi  chacun  pourra  fe  régler.  Le  Magif- 
trat  trouve  encore  à propos  de  notifier  à un 
chacun  , qu’afin  qu’on  puilfe  dès  à préfent 
difperfer  dans  le  Public  une  fomme  raifonna- 
ble  de  ce  nouvel  Argent  Courant , avant  le 
terme  de  l’exécution  de  l’Edit,  fixé  au  15. 
de  Novembre  ; il  fera  permis  à un  chacun  qui 
a Folio  & Compte  dans  la  Banque  des  efpe- 
ces , de  porter  dans  la  Banque  Courante  200. 
Ecus  de  Banque  avant  l’introduftion  & la  pu- 
blication de  ce  Réglement,  & d’en  recevoir  du 
nouvel  Argent  Courant  à 16.  pour  cent  d ’A- 
gio , foit  en  comptant,  ou  par  tranfport  d’u- 
ne Banque  à l’autre  ; &.  que , pour  faire  cir- 
culer cet  Argent  Courant  entre  les  habitans- 

def 
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de  la  Ville , le  Magiftrat  prendra  les  (oms 
nécefiaires,  que  peu  de  tems  avant  ce  terme 
fixé,  les  Milices  ordinaires  de  la  Ville,  les 
Gardes  de  nuit, ceux  qui  font  employez  dans 
leur  Arfenal,  à leurs  Fortifications,  & dans 
le  Magazin  de  la  Mariné,  en  foient  payez 
également;  & qu’il  fe  trouve  encore  de  l’Ar- 
gent fuffifamment  auxEglifes,  aux  Hôpitaux, 
de  aux  Exécutions  des  difpofitionsTeftamen- 
taires , pour  en  pouvoir  fournir  les  Aumônes 
nécefiaires. 

II.  Apres  le  15.  de  Novembre , comme  le 
terme  de  la  proclamation  publique  de  ces  pré* 
fentes , & dans  la  fuite , on  ne  recevra  dans 
îa  Chambre  des  Finances  de  la  Ville  d’autre 
Argent  que  celui  qu’on  y a fait  monnoyer  à 
préfent,  foitpour  les  Contributions,  les  Im- 
pôts & les  Revenus , qui  confiftent  dans  les 
Taxes  fur  les  louages  des  Maifons,  vingt-cin- 
quième Dénier , Taxe  des  Enterremens , Ac- 
cifes,  Bierres,  Fonds  de  Terres,  Fermes  &c. 
de  quelque  nature  que  ces  Revenus  ordinaires 
& extraordinaires  de  la  Ville  puiflent  être , 
iàns  qu’on  en  excepte  aucun  ; & que  tous  ces 
payemensne  feront  plus  reçus  qu’en  confor- 
mité des  anciennes  Ordonnances  de  la  Ville, 
qu’on  a feulement  renouvclîées  par  ccs  pré- 
lentes,  & en  nouvel  Argent  Courant  de  la 
Ville, frappé  préfentement, & qu’on  frappera 
encore  au  Titre  & fuivant  la  valeur  întrinfé- 
que  établie  dans  l’Empire.  On  excepte  pour- 
tant dans  le  payement  à la  Chambre  des  Fi- 
nances, les  fols,  les  demi-fols,  & les  quarts 
de  fol , ( Schillings , Sechslings  & Dreylings.') 

! III.  La  Tréforerie  de  la  Ville  payera  de 
même  en  nouvel  Argent  Courant  de  la  Ville 

tous 
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tous  les  gages , falaires  & appointemens , qu’on 
a toûjours  coûtume  de  payer  en  Argent  Cou- 
rant. 

IV.  Tous  les  Débiteurs  qui  ont  reçu  de 
l’Argent  à intérêt  dans  une  même  forte  $ Ar- 
gent Courant , depuis  le  commencement  de 
l’année  1717.  jufqu’au  jour  de  la  publication 
de  l’Edit,  & dont  les  Capitaux  font  rembour- 
fables  audit  jour,  ou  après,  feront  obligez  de 
paver  ces  Capitaux  & leurs  Intérêts,  après  la 
publication  ordinaire  de  leur  rembourfement, 
en  nouvel  Argent  Courant  de  la  Ville,  en  ra- 
battant pour  leur  indemnifation  8 pour  cent, 
tant  du  Capital  que  des  Rentes  échues , en  ca* 

Su’ils  s’acquittent  de  ces  payemens  aux  termes 
npulez  ; ce  rabais  de  8 pour  cent  n’aura  pour- 
tant lieu  que  pendant  un  an  entier  ; à compter 
du  jour  de  la  publication  de  cet  Edit;  & en- 
fuite  tous  les  Débiteurs  feront  tenus  de  payer 
les  Capitaux  & leurs  Rentes  dans  leur  entier 
en  bon  nouvel  Argent  Courant  de  la  Ville  ; 
mais  fi  les  dits  Débiteurs,  dont  les  Capitaux 
empruntez  ont  été  payables  avant  le  15.  de 
Novembre  de  cette  année,  n’ont  pas  été  exa&s 
à s’en  acquitter  à leur  terme  échû , après  leur 
avertifiement  ordinaire,  & qu’ils  foientreftez 
in  morâ  folvendi,  ils  ne  pourront  jouir  en  au- 
cune manière  de  ce  rabais , & feront  obligez 
de  payer  tout  le  Capital  & les  Rentes  en  nou- 
vel Argent  de  la  Ville. 

V.  Par  rapport  aux  Marchandifes  qui  ont 
été  achetées  à termes  avant  la  Publication  de 
cet  Edit , mais  dont  le  payement  ftipulé  fe 
rencontre  in  Termino  introduttionis , ou  après; 
on  permet  aux  Débiteurs  d’anticiper  le  paye- 
ment; & de  payer  la  dette  un  mois  avant  l’in- 
Teme  X.  M çro- 
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Eroduûion  de  l’Edit  dans  la  précédente  Mon- 
noye Courante,  qui  jufqu’àpréfent  a eu  cours 
en  Ville  ; & en  cas  que  les  Débiteurs  négli- 
gent cette  anticipation  d’un  mois  dans  l’ac- 
quit de  leurs  dettes , ils  feront  obligez  , au 
jour  de  la  Publication  & après,  de  les  pàyer 
en  bon  nouvel  Argent  de  la  Ville. 

• VI.  Toutes  les  autres  dettes,  Lettres  de 
Change,  Aflignations,  &e.  qui  ont  été  con- 
tractées .en  Argent  Courant , & dont  le  paye- 
ment fë  doit  faire  ici  dans  la  Ville  ou  fur  ton 
territoire,  & qui  font  payables  au  terme  mar- 
qué & après , feront  acquittées  dès  le  15.  de 
Novembre  en  bon  nouvel  Argent  Courant  de 
la  Ville  ; enforte  que  perfonnene  pourra  obli- 
ger fes  Créanciers , de  prendre  en  payement 
de  fes  dettes  d’autre  Argent  Courant  que  celui 
de  la  Ville,  dès  le  15.  de  Novembre. 

VIL  On  fuivra  le  même  Réglement  dans  la 
Ville,  & fur  fon  territoire , dans  le  payement 
des  Rentes , des  Louages  des  maifons  , des 
jardins  & d’autres  terres , des  Ouvriers , & de 
tous  ceux  qui  travaillent  à la  journée  : enfor- 
te que  penonne  ne  fera  obligé  le  15.  de  No- 
vembre & après , de  recevoir  fon  payement 
en  d’autre  Argent  qu’en  celui  de  la  Ville,  & 
tout  au  moins  en  Pièces  de  2 fols  ; ce  qui  fe 
rapporte  encore  plus  particulièrement  aux 
Rentes  & aux  Louages. 

VIII.  Personne,  fo.it  habitant  de  la  Ville 
ou  Etranger,  ne  pourra  obliger  un  autre  de 
recevoir  d’autre  Argent,  que  ce  nouvel  Argent 
delà  Ville;  foit  Boutiquiers,  Païfans,  Bou- 
langers , Ouvriers  , Cabaretiers , ou  fur  les 
Marchez  &'  dans  les  Halles  de  la  Ville , ou 
dans  quelque  occafion  que  ce  puiffe  être. 

IX.  O 

* , i 
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IX.  On  avertit  un  chacun , 4e  prendre  bien 
garde  avec  qui , de  quelle  wuère  , & en 


& à qui  ü fait  crédit , afin  qu’il  n’en  reçoive  ni 
perte,  ni  dommage.  W~:; 

X.  Et  afin  qu  un  chacun  foit  informé  à 
fo^d  de  la  valeur  intrinféque  du  nouvel  Ar- 
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gent  Courant  de  la  Ville  , & de  celle  de  la 
Monnoye  étrangère  contre  l’Argent  de  Ban- 
que , dont  la  valeur  intrinféque  & extrinféque 
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eft  toujours  au  Titre  établi  dans  l’Empire;  on 
en  a fait  dreffer  la  Table  & la  Notification  ioi 
jointe,  Jub  No.  //;  & auffi  fouvent  qu’il  fe 
rencontrera  à l’avenir  une  différence  notable 
entre  les  différentes  fortes  d’Argent  Courant, 
on  prendra  foin  d’en  informer  le  Public  par 
des  Tables  imprimées,  qu’on  fera  afficher  à 
la  Bourfe , de  par-tout  où  on  le  trouvera  né- 
ccflaire. 

XI.  Et  comme  la  confufion  qui  depuis 
quelque  tems  s’eft  glifTée  dans  toutes  ces  dif- 
férentes fortes  de  Monnoye , a été  confidera- 
blement  augmentée  par  les  différentes  manœu- 
vres de  certaines  gens , & par  le  tranfport  du 
bon  argent  en  barres;  le  Magiftrat  s’en  rap- 
porte aux  Réglemens  qu’il  a déjà  fait  émaner 
lur  ce  fujet , & fe  referve  d’y  pourvoir  pour 
l’ayenir  fuivant  l’exigence  des  cas. 

XII.  Et  comme  le  tranfport  des  bons  Ecus 
de  Banque  hors  de  la  Ville  dans  les  P aïs  é- 
trangers , a jufqu’à  préfent  eu  plutôt  en  vûë 
un  gain  illicite  & défendu  par  les  loix , qu’une 
néceffité  indifpenfable  pour  entretenir  le  Com- 
merce , ce  qui  n’a  pas  peu  contribué  au  dér 
periflfement  de  cette  Ville , & à la  confufion 
qui  jufqu’à  préfent  s’eft. gtiffée  dansles-affaires 
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de  la  Monnoye  ; le  Magiftrat  avertit  en  même 
tems  un  chacun  par  ces  préfentes , de  prendre 
foin  de  fon  devoir  & de  fa  confcience , de  fe 
régler  pour  l’avenir  fuivant  les  Mandemens 

2ui  font  émanez  fur  ce  fujet , tant  dans  le  Saint 
Impire  que  dans  la  Ville  même  , & de  fe 
garantir  des  peines  qui  y font  ordonnées  con- 
tre les  transgrelfeurs. 

Et  afin  que  tout  le  monde , & particulière- 
ment les  Bourgeois , les  Habitans  & les  Su- 
jets de  cette  Ville  n’en  puilfent  pas  alléguer 
caufe  d’ignorance,  mais  qu’ils  fqaehent  plutôt 
à quoi  s’en  tenir,  prévenir  tout  dommage , & 
éviter  les  peines  mentionnées  ; le  Magiftrat 
a rendu  public  le  préfent  Edit  avec  fes  Pièces 
annexes , en  le  failant  imprimer,  & afficher  aux 
endroits  accoûtumez  ; AEtim  &?  Decretwn  in 
Senatu , public atumquefub  Signeto , die  15.  Au- 
gujli , Anno  17  2(5. 

(L.  S.) 

1 

Reglement  de  la  Banque  Courante. 

QUoique  la  Banque  en  elpeces , que  nos 
Prédeceffeurs  d’heureuie  mémoire  ont 
établie  en  cette  Ville  l’an  1619,  dans  la 
vûëdeconferverla  bonne  Monnoye  de  l’Em- 
pire , & de  foutenir  le  Commerce , ait  paffable- 
ment  remédié  à la  confufion  qui  dans  ce  tems-là 
s’étoit  gliffée  dans  la  Monnoye,  tant  en  dedans 
qu’aux  environs  de  cette  Ville  ; & qu’elle  a 
pour  le  moins  produit  ce  bon  effet , qu’on  ne 
s’eft  gueres  écarté  que  depuis  peu  de  l’ancien 
Titre  de  la  Moaaoye , établi  par  les  Conftitu- 

tâons 


Digitized  by  Google 


Négociations , Mémoires  6?  Traitez-  l8î 

tions  de  l’Empire  ; & qu’on  n’a  pas  tout-à* 
fait  perdu  la  régie,  fuivant  laquelle  toutes  au- 
tres fortes  de  Monnoyes  doivent  être  jugées 
dans  leur  intrinféque,  enforte  qu’on  a encore 
pû  tant  foit  peu  régler  le  Commerce  ; il  eft 
pourtant  notoire , ians  qu’il  foit  befoin  de  fc 
rapporter  h ce  qui  s’eft  pafle  avant  nous, 
que  depuis  quelque  tems  , par  la  prodigieufe 
quantité  de  Monnoye  qu’on  a fait  battre 
dans  le  voifmage  à un  Titre  beaucoup  infé- 
rieur, & dont  cette  Ville  a été  remplie,  l’Ar- 
gent de  l’Empire  ou  en  efpece , fur  lequel 
notre  Banque  en  efpeces  a été  fondée,  eft 
monté  à un  Agio  fi  haut,  aue  non  feulement 
il  a été  très-difficile,  &tout-a-fait  onéreux,  de 
faire  le  Commerce  avec  ce  bon  Argent  de 
l’Empire,  & de  fatisfaire aux payemens  qui, 
fuivant  nos  anciennes  Conftitutions  , ou  fui- 
vant l’ufage  introduit  & les  Contrats  faits  en- 
tre les  particuliers,  devraient  fe  faire  en  efpe- 
ces ; mais  que  cet  Agio  a été  aufii  fujet  à tant 
de  changemens  defpotiques  , que  perfonne 
n’a  pu  faire  un  compte  certain  dans  le  Com- 
merce, ni  dans  fes  autres  affaires,  pour  fça- 
voir  s’il  aurait  profit  ou  perte  au  tems  du 
payement,  & nue  tout  au  contraire  on  s’eft 
alors  trouvé  prefque  par-tout  en  perte,  parla 
hauflefubite&  peu  attendue  de  Y Agio  ; à quoi 
on  peut  encore  ajouter  , qu’on  a introduit 
dans  la  Ville  une  fi  grande  quantité  de  ces  pe- 
tites Monnoyes  nommées  vulgairement  Schei- 
de- JMüntze , que  plufieurs  Ufuriers,  & autres 
gens  avides  de  gain  , ont  eu  la  hardielfe  de 
s’en  fervir  dans  les  payemens,  au  lieu  du  bon 
^Argent  Courant . 

C’est  pourquoi,  pour  remédier,  autant  qu’il 
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fera  poftible , à ces  inconveniens  & à plufieurs 
autres  , & pour  prévenir  que  cette  bonne 
Ville  ne  tombe  pour  l’avenir  dans  des  pertes 
plus  grandes,  & en  même  tems  pour  eonfêr- 
ver  d’autant  mieux  le  bon  Argent  Courant 
qu’on  fera  monnoÿerpour  le  prêtent  en  cette 
Ville,  & pour  empêcher  enfin  ces  gens  in- 
téreffez  de  faire  hauflèr  & baiffer  Y Agio  fui- 
vant  leur  caprice,  le  Magiftrat,  avec  le  cofi- 
fentement  de  la  Bourgeoifie  héréditaire  de  cet- 
te bonne  Ville,  a réfolu  de  fuivre  l’exemple 
de  fes  Prédecefîeürs,  qui  par  l’Etabliftement 
de  la  Banque  en  efpeces  ont  en  grande  par- 
tie foutenu  le  bon  Argent  de  l’Empire  ; & d’é- 
tablir une  Banque  particulière  du  propre  Ar- 
gent Courant  de  la  Ville,  qui  reliera  dans  une 
certaine  connexion , & fous  le  tnême  direc- 
toire que  la  Banque  des  efpeces,  & dont  le 
Magiftrat  & la  Ville  prêteront  la  même  ga- 
rantie que  l’on  a prêtée  autrefois  de  la  part 
de  la  Ville  à l’établiflement  de  la  Banque  en 
efpeces  ; ne  doutant  point , comme  le  Com- 
merce & les  Fabriques  ne  fleuriffent  jamais 
mieux  que  par  l’ufage  de  fon  Argent , que  la 
profoerité  de  cette  bonne  Ville  n’en  fait  aufli 
considérablement  avancée. 

Et  comme  l’ouverture  de  la  Banque  Cou- 
rante fe  fera  le  15.  de  Novembre  1726  , & 
que  toute  cette  affaire  fi  falutaire  au  public 
prendra  alors  fon  commencement;  le  Magif- 
trat n’a  pas  voulu  manquer  d’avertir  tous  ceux 
qui  feroient  d’intention  dès  le  commencement, 
& fouhaiteroient  avoir  un  Folio  & compte 
ouvert  dans  les  Livres  de  cette  Banque,  de  s’y 
addrefler  dans  le  mois  d’O&obre  , & de  fe 

c»n- 


Digitized  by  Google 


Négociations , Mémoires  £?  Traitez.  1&3 

conformer  au  furplus  en  tout  à l’ordre  établi; 
fçavoir  que 

I.  La  Banque  Courante  ne  reçoit  ni  ne  paye 
d’autre  Argent,  que  le  propre  & le  nouvel 
Argent  Courant  de  la  Ville  , qu’on  y a déjà 
fait  battre  à préfent,  & qu’on  y pourroit  en- 
core battre  enfuite. 

II.  L’Argent  Courant  de  la  Ville,  quifeul, 
eft  recevable  dans  la  Banque  Courante,  confifte 
dans  les  fortes  fuivantes  : fçavoir  en  Pièces 
de  32  & de  16  fols;  enfuite  en  Pièces  de  8, 
4 & 2 fols:  lefquelles  différentes  fortes  d’ Ar- 
gent, comme  elles  ont  été  monnoyées  fur  un 
même  pied  dans  leur  valeur  intrinféque,  doi- 
vent aulfi  être  reçues  & payées  pour  toûjours 
dans  la  Banque  Courantes,  une  même  valeur  ex- 
terne, fçavoir  à 16  pour  cent  d 'Agio  contre 
l’Argent  de  la  Banque  en  efpeces,  enforte 
que  tous  les  comptes  en  Banque  Courante  au- 
ront perpétuellement  pour  fondement  cetA- 
gio  confiant  de  16  pour  cent. 

III.  La  Banque  Courante  ne  reçoit  point 
d’autre  Argent  Courant  de  la  Ville,  que  celui 
qui  a fon  poids  fuivant  la  Table  exprelfe- 
ment  jointe  au  préfent  Réglement  ; & elle  ne 

gayera  aufli  qu’en  bon  Argent  de  poids  ; & la 
anque  fera  toûjours  obligée  de  payer  à cha- 
cun fon  avance,  ou  telle  fomme  dont  il  eft 
Créancier  de  la  Banque , en  Argent  de  poids. 

IV.  Dans  tous  les  payemens  qui  fe  font 
dans  la  Banque  Courante , foit  qu’elle  reçoive 
ou  qu’elle  paye,  il  eft  à observer,  que  la  moi- 
tié fera  en  Pièces  de  8,  4 & de  2 fols  ; à moins 
que  quelqu’un  ne  fouhaitât  expreffement  de 
recevoir  plutôt  le  tout  en  Pièces  de  32  & 16 
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fols,  en  quoi  la  Banque  le  favorifefa;  mais 
les  Pièces  nouvelles  de  la  Ville  d’un  fol  , de  6 
& de  3 déni  ers,  ne  font  pas  reçues,  ni  la 
Banque  ne  les  donne  pas  non  plus  dans  les 
payemens  ordinaires  qu’on  y fait , fi  ce  n’eft 
que  quelqu’un  les  demande  expreflement,  & 
alors  le  Caiflîer  ne  lui  donnera  pas  davantage 
en  Pièces  d’un  fol , que  jufqu’à  io  pour  cent, 
& en  Pièces  de  6 & de  3 déniers , que  5 pour 
cent. 

V.  Les  Commifiaires  de  la  Banque , qui  y 
font  conftituez  de  la  part  du  Magiftrat  & de 
la  Bourgeoifie,  doivent  faire  donner  à chaque 
Bourgeois  de  la  Ville , & à chaque  autre  habi- 
tant qui  a palfé  des  Contrats  avec  des  Etran- 
gers, un  Folio  ou  compte  en  Banque,  dont  il 
fera  obligé  de  payer  6 Marcs  courans  pour 
le  profit  de  la  Banque , tant  lorfqu’il  y prend 
fon  premier  Folio , que  tous  les  ans  de  fuite, 
lorfqu’il  prend  un  nouveau  Folio,  ou  qu’il  le 
fait  mettre  fur  un  autre  nom , à l’ouverture 
de  la  Banque. 

VI.  Les  Alfignations  en  Argent  dans  la 
Banque  Courante  doivent  fe  faire  par  écrit, 
& par  un  Billet  qu’on  donne  à un  des  Te- 
neurs de  Livres  de  cette  Banque  Courante , 
conformement  à ce  qui  fe  pratique  dans  la 
Banque  en  efpeces  : pour  diltinguer  pourtant 
ces  Afiîgnations  des  deux  Banques , on  fera 
imprimer  en  haut  fur  celles  dont  on  veut  fe 
fervir  dans  la  derniere  , Banque  Cou- 
rante. 

VII.  Celui  donc  qui,  en  conformité  de 
V Article  V I. , veut  afligner  de  l’avance  qu’il  a 
dans  la  Banque  Courante , fera  obligé  d’y  por- 
ter 
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ter  fon  Afiianation  ou  Billet  en  perfonne,  ou 
de  le  faire  raire  par  un  Commiffionaire  ; & en 
ce  dernier  cas  il  fera  encore  obligé  de  pren- 
dre préalablement  une  Procuration  des  Sei- 
gneurs Commiflaires  de  la  Banque  Courante , 
comme  cela  a été  jufqu’à  préfent  en  ufage  à 
la  Banque  en  efpeccs.  Cette  Procuration  doit 
encore  être  lignée  de  la  propre  main  du  Prin- 
cipal, avec  l’appolition  de  fon  cachet,  & cor- 
roborée enfuite  des  lceaux  de  la  Banque  Cou- 
rante, & elle  n’eft  valide  que  jufqu’a  la  fin 
de  chaque  année.  Et  comme  il  peut  arriver 
que  quelqu’un  feroit  empêché  par  maladie , 
ou  par  d’autres  circonftances , de  porter  fon 
Billet  en  penhnne  à la  Banque , on  enverra 
un  des  Clercs  de  la  Banque  Courante  à fa  mai- 
fon,  lorfqu’il  le  demande,  pour  recevoir  de 
lui  fon  Billet , & le  Clerc  recevra  4.  fols  pour 
chaque  Billet  qu’il  ira  recevoir  de  cette  ma- 
nière , & qu’il  portera  en  Banque. 

VIII.  Dans  les  Aliénations  on  marque  deux 
fois  la  fomme  alfignée , ce  qui  fe  fait  premiè- 
rement en  caraftères,  & enfuite  en  chifres; 
on  marque  enfuite  le  Folio  du  Regître  des  det- 
tes de  la  Banque  Courante  ; celui  qui  y contre- 
viendra, enforte  que  les  fommes  marquées 
diffèrent,  ou  qu’il  fe  trompe  dans  la  citation 
de  fon  Folio  ; payera  l’amende  de  6.  Marcs 
pour  chaque  faute  qu’il  fait. 

IX.  Lorsque  quelqu’un  alïigne  plus  qu’il 
n’a  en  Banque , on  ne  tranfporte  ni  ne  paye 
pas  cette  Allignation  ; & il  fera  outre  cela  en- 
core obligé  de  payer  3 pour  cent  de  la  fom- 
me  qu’il  a ailignce  ^au-delà  de  fon  compte 
en  Banque. 

X-  Personne  ne  peut  aligner  fur  aucun 
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Argent  en  Banque  Courante , à moins  qu’il  n’en 
ait  été  en  poffeffion  par  tranfport  ou  infcrip- 
tion  pendant  une  nuit  ; excepté  dans  le  féal 
cas  aont  on  fera  mention  à l’Art.  XIV. 

XI.  Tous  les  matins , excepté  les  Diman- 
ches & les  jours  de  Fête,  un  Teneur  de  Li- 
vres de  la  Banque  Courante  fe  trouvera , de- 
puis 7.  jufqu’à  9.  heures , dans  un  lieu  com- 
mode auprès  du  Contre-Livre,  pour  rendre 
une  jufte  réponfe  à un  chacun  de  ce  qui  le 
regarde,  & bien  fpécialement  de  ce  qui  a été 
transporté  fur  fon  compte;  & le  dit  Teneur 
de  Livres  fera  tenu  de  produire  clairement  les 
fournies  tranfportées , & pour  le  compte  de 
qui  elles  y ont  été  mifes;  il  ne  fera  pas  moins 
obligé  d’apporter  toute  la  facilité  à ceux  qui 
demandent  à accorder. 

XII.  Personne  n’aura  la  permifiion  de  de- 
mander ou  de  s’informer  des  avances  ou  des 
affaires  qu’un  autre  peut  avoir  dans  la  Ban - 
que  Courante ; c’eft  pourquoi  il  eft  auffi  ex- 
preffement  défendu  aux  Teneurs  de  Livres, 
aux  Caiffîers  & à tous  les  autres  qui  y font  en 
Office,  par  le  ferment  qu’ils  ont  prêté,  & 
fous  des  peines  très-grandes,  de  découvrir  la 
moindre  chofe  au  defavantage  de  la  Banque 
ou  d’un  particulier  , ni  de  ce  qui  s’y  paffe , ni 
de  ce  qu’on  y fait  inferire  ou  tranfporter. 

XIII.  Toutes  les  Affignations  doivent  être 
portées  dans  la  Banque  Courante  depuis  7.  juf- 
qu’à  1 1 heures  du  matin. 

XIV.  Celui  qui  veut  porter  de  l’Argent 
comptant  dans  la  Banque  Courante , doits’ad-- 
dreffer  à un  des  Caiffîers  depuis  7,  jufqu’à  1 1.. 
heures  du  matin , pour  lui  compter  cet  Ar- 
gent * & pour  en  recevoir  une  Quittance  ; &: 
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ü fera  obligé  de  livrer  cette  Quittance  encore 
le  même  jour  aux  Teneurs  de  Livres;  après 
quoi  on  lüi  donne  crédit  dans  la  Banque  pour 
cette  fomme  fur  le  compte  qu’il  y a,  après 
avoir  rabbatu  1.  pour  1000.  pour  lé  profit  de 
la  Banque;  & dès  ce  moment  il  a la  permif- 
fion  de  difpofer  le  même  jour  de  cet  Argent; 
& en  cas  qu’il  manque  ou  qu’il  négligé  de  dé- 
livrer cette  Quittance  aux  Teneurs  de  Livres, 
il  paye  l’amende , pour  le  premier  jour  d’un 
demi’ pour  cent,  pour  le  2.  jour  1 pour  cent, 
& ainn  tous  les  jours  fuivans  le  double. 

XV.  Celui  qui  veut  recevoir  de  l’Argent 
comptant  de  la  Banque  Courante , doit  porter 
à un  des  Teneurs  ae  Livres,  fuivant  l'Art. 
VII.  une  Afllgnation  ou  Billet,  dans  lequel 
il  doit  mettre,  au  lieu  du  nom  de  celui  au- 
quel le  Tranfport  fe  fait  .autrement,  les  pa- 
roles fuivantes  : A moi-même  par  caijje;  & 
lorfque  le  Teneur  de  Livres  trouve  que 
l’Affignant  a en  Banque  autant  d’avance  que 
fon  Billet  porte , il  doit  défalquer  cette  fom- 
me  aiîignée  fur  fon  compte  , & ligner  ce 
Billet  de  fon  propre  nom,  & renvoyer  ainfi 
l’Aflignant  aux  Caifiiers,  qui  doivent  incef- 
famment  payer  cette  fomme,  en  rabattant  1. 
pour  mille  pour  le  prolit  de  la  Banque  ; tou- 
tes ces  dites  lommes  doivent  être  reçues  le 
même  jour  des  Caiiïiers,  & emportées  hors 
de  la  Banque , fous  les  mêmes  peines  qu’on 
a ordonnées  dans  l’Article  précèdent  ; à 
moins  qu’il  ne  fût  impoflible  aux  Caif- 
fiers  de  faire  le  payement , par  le  grand 
nombre -des  affaires  dont  ils  fe  trouveroient 
accablez  ce  jour-là  ; & en  tel  cas  ils  doi  - 
vent  enregiftrer  les  dites  Aliénations  dans 
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un  livre  exprès , afin  qu’elles  foient  payées 
Jes  premières  le  jour  fuivant. 

XVI.  Lorsque  quelqu’un  demande  d’être 
crédité  fur  le  compte  qu’il  a dans  la  Banque 
des  efpeces , des  avances  qu’il  a dans  la  Ban- 
que Couvante , & que  ce  foit  en  tout  ou  en 

Eartie,  il  portera  dans  la  Banque  Courante  un 
illet  de  Caille  du  contenu  précèdent,  & le 
livrera  à un  dés  Teneurs  des  Livres;  & lorf- 
que  celui-ci  aura  tranfcrit  fur  le  compte  de 
j’Aflignant  la  fomme  contenue  dans  ce  Billet , 
& qu’il  aura  figné  ce  Billet  fuivant  l’Article 
précèdent,  & renvoyé  aux  Caiiïiers,  l’ Ali- 
gnant ira  le  préfenter  aux  Caifliers,  & leur 
dira , que  la  valeur  de  la  fomme  marquée  doit 
être  tranfportée  fur  fon  compte  dans  la  Ban- 
que en  efpeces  ; cela  étant  fait,  la  Banque 
Courante  fait  encore  tranfporter  le  même  jour 
cette  fomme  dans  la  Banque  en  efpeces , en- 
forte  que  le  Proprietaire  en  peut  difpofer  le 
jour  fuivant , ou  le  recevoir  comptant. 

- XVII.  Quiconque  veut  tranfporter  de  fon 
Argent  qu’il  a dans  la  Banque  en  efpeces, 
fur  fon  compte  dans  la  Banque  Courante , peut 
également  le  recevoir  ou  en  difpofer  le  jour 
fuivant. 

XVIII.  On  ne  peut  pas  porter  dans  la  Ban- 
que Courante , foit  par  Caifle,  foit  par  tranf- 
port , au-deflbus  de  la  fomme  de  ioo  Marcs , 
on  n’y  marquera  non  plus  en  compte  aucuns 
déniers  au-deflbus  du  nombre  de  <5. 

XIX.  Quoique  les  Teneurs  des  Livres  ne 
foient  pas  obligez  de  donner  réponfe  à ceux 
qui  viennent  après  9 heures  du  matin  pour 
s’informer  de  leurs  affaires  ou  pour  y accor- 
der, & qu’ils  ne  foient  pas  tenus  non  plus  d.e 
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recevoir  les  Affignations  après  ii.  heures  du 
matin;  cependant  on  laiffe  à leur  dîfcretion, 
de  favorifer  un  chacun  comme  ils  le  trou- 
vent à propos  après  9.  & 11.  heures  refpeéti- 
ves  ; on  leur  permet  encore  , de  recevoir  des 
Affignations  les  après  midi  depuis  3.  jufqu’à 
heures  , dont  iis  recevront  pour  chaque 
Affignation  qu’on  y portera  les  après  midi, 
2.  fols  pour  leur  profit;  mais  il  faut  bien  no- 
ter, que  les  Affignations  par  CaiÜ'e  n’y  feront 
reçues  en  aucune  manière  après  n.  heures 
du  matin. 

XX.  Lorsque  deux  perfonnes  ont  un  comp- 
te commun  dans  la  Banque  Courante,  & rela- 
tif à leurs  deux  noms , on  a trouvé  bon  de 
régler,  que  lorfqu’un  d’eux  y porte  une  Af- 
iignation , cela  doit  être  auffi  valable  que  fi 
tous  enfemble  s’étoient  trouvez  en  même 
tems  à la  Banque. 

XXI.  Lorsque  quelqu’un  vient  à mourir, 
le  tranfport  de  fon  compte  ou  fur  fon  compte 
doit  relier  fermé  dans  la  Banque  Courante , 
comme  c’efl  la  coûtume  dans  la  Banque  en 
efpeces,  jufqu’à  ce  que  la  Veuve  & les  Héri- 
tiers ayent  été  pourvûs  de  Curateurs  ou  de 
Tuteurs;  lefquels,  après  leur  commiffion,  & 
après  une  requête  préalable,  y feront  autori- 
fez  par  un  Décret  du  Sénat  ; mais  lorfque  le 
Mari  a inflitué  fa  Femme  par  Teflament  Tu- 
trice de  fes  Enfans,  & lui  a confié  l’adminif- 
tration  de  l’héritage , ou  qu’une  Femme  prend 
un  compte  particulier  dans  cette  Banque  Cou- 
rante, de  fon  propre  bien  & fur  fon  propre 
nom,  elle  y peut  tranfporter  par  fon  Cura- 
teur ad  litem,  ou  par  uq  autre  Commiffionaire 
autorifé  d’eux  deux. 

- ' XXII- 
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XXII.  L’Argent  que  quelqu’un  a en  avan- 
ce dans  la  Banque  Courante , ne  peut  ni  ne 
doit  être  arrêtante  en  aucune  manière  ; mai3 
fi  quelqu’un  faifoit  une  Banqueroute  publia 
que , les  avances,  fuivant  les  Conflit, utions  de 
la  Ville , relieront  en  dépôt  dans  la  Bcmquç 
Courante  pour  le  profit  de  les  Créanciers. 

XXIII.  Pour  la  revifion  des  Livres  de  la 
Banque,  & pour  y pouvoir  tout  mettre  en 
ordre,  la  Banque  Courante  doit  être  fermée 
toutes  les  années  le  dernier  de  Décembre , Ôç 
être  r’ouverte  le  14.  de  Janvier,  & s’il  fe  ren* 
contre  ce  jour-là  un  Dimanche , ou  un  jour 
de  Fête  , le  premier  jour  ouvrier  qui  fuit. 
Après  l’ouverture  de  la  Banque,  fes  Créan- 
ciers fe  trouveront  auprès  des  Seigneurs  & 
des  Bourgeois  de  la  Banque  dans  leur  Cham- 
bre ordinaire,  pour  y faire  leur  accord  fur 
leur  avance  ; & avant  que  cela  foit  fait , per- 
fonne  ne  pourra  difpofer  de  fon  compte. 
Aàum  & decretum  in  Senatu , publiçatumque 
fub  Signeto , die  15.  Aug.  Anne  172 6. 

(L.  S.) 
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N«.  II. 

Notification  ^ la  valeur  intrinféque  tant  du 
nouvel  Argent  la  Ville  de  Hambourg, 

- que  de  plufieurs  autres fortes  d'A rgent  Couv- 
rant étranger , qui  a été  connu  dans  la  Ville 
avant  la  publication  de  l'Edit  de  la  Monnoye» 

COmme  le  Magiftrat  de  la  Ville  dé  Ham* 
bourg  a réfolu  de  faire  monnoyer,pour 
les  befoins  de  la  Ville  & de  fon  territoire,  du 
• nouvel  Argent  Courant , au  même  Titre,  & a- 
veç  la  même  exactitude  que  fes  Prédeceffeurs 
ont  toujours  fait  au  grand  contentement  du 
Public  ; il  n’a  pas  voulu  tarder  davantage  de 
faire  connoître  au  Public  la  vraye  valeur  in- 
trinféque  de  ce  nouvel  Argent  Courant , qui  fe 
trouve  conforme  aux  Ecus  en  efpece  , & au 
Titre  établi  par  les  Constitutions  de  l’Empi- 
re , ce  qui  doit  toûjours  être  le  fondement  & 
la  vraye  épreuve  de  toutes  fortes  de  Mon- 
noyés,  afin  que  chacun  puiffe  être  d’autant 
mieux  perfuadé , qu’il  a été  pourvû  de  la  part 
de  cette  Ville  d’un  très-bon  Argent  Courant , & 
qu’il  a d’autant  plus  de  raifon  d’être  circonfpeêfc 
par  rapport  aux  autres  fortes  de  Monnoyes.  Le 
Magiftrat  n’a  pas  pû  non  plus  fe  difpenfer  de 
faire  effayer  & évaluer  par  fon  Maître  de  la 
Monnoye  & par  fon  Eftayeur  juré , plufieurs 
fortes  d 'Argent  Courant  du  voifinage,  luivant  le 
Titre  mentionné  des  bons  Ecus  de  l’Empire; 
& le  Magiftrat  declar efanEtiffimè  par  ces  pré- 
, fentes:  Que  comme  il  a été  bien  éloigné  d’avoir 
voulu  faire  la  moindre  chofe  dans  cette  affai- 
re qui  pût  préjudicier  au  très-profond  refpeCt 
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qu’on  doit  porter  aux  Têtes  Couronnées  & aux 
Princes  fouverains,  ni  à l’eftime  & à la  véné- 
ration que  l’on  doit  avoir  pour  la  haute  Réga- 
le de  leurMonnoye  ; .il  a eu  foin  que  l’Effai  & 
l’Evaluation  de  ces  fortes  de  Monnoyes  fûf- 
fent  faits  avec  toute  la  précaution  & toute  la 
circonfpettion  poflibles , enforte  qu’il  ferepo- 
fe  entièrement  fur  fa  bonne-foi , & qu’il  ne 
peut  pas  être  rendu  refponfable  envers  per- 
lonne.  J^oyez  la  Table  ci-jointe. 

Patente  de  Sa  Majejlé  le  Roi  de  Danemarc 
au  fujet  des  Comptes  â?  des  Prétentions  des 
Marchands , dans  quelles  fortes  d'Efpe- 
ces  ils  doivent  être  payez  avant  la  Réduc- 
tion de  cet  Argent;  du  14.  d'Août  172 6. 
[Cité  dans  le.Chap.  IL  §.  2.] 

NOus  Frédéric  IF",  par  la  Grâce  de  Dieu, 
Roi  de  Danemarc,  de  Norwegue,  des 
Vandales  & des  Gothsj  Duc  de  Sleswic,  Hol- 
ftein , Stormarie  & Ditmarfie  ; Comte  d’Ol- 
denbourg & de  Delmenhorft  &c.  Faifons  fça- 
voir  : Que  notre  principal  & très-gracieux 
foin  a été  en  tout  tems , de  faire  enforte  que 
tous  les  fardeaux  de  l’Etat  fûffent  portez  éga- 
lement par  nos  chers  & féaux  fujets  ; & en 
même  tems , que  les  pauvres  & les  Bour- 
geois & habitans  de  nos  Royaumes  & de  nos 
païs , qui  ne  jouilfent  pas  de  beaucoup  de 
bien , participaient,  aufli-bien  que  les  Riches, 
& fuivant  la  fituation  de  chacun , aux  fruits 
de  nos  foins  paternels , qui  ne  tendent  qu’à 
leur  avancement  & à leur  bien  commun  ; à 
ces  caufes,  Nous  avons  réfléchi  très-férieufo 
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'trient  fur  les  dommages  & fur  les  pertes  qu’u- 
ne partie  de  nos  fujets  fouffriroient  incontes- 
tablement de  la  part  de  plufieùrs  Marchands 
&Négocians  qui  leur  ont  livré  des  Marchan- 
difes  étrangères,  s’ils  fe  trouvoient  obligez 
pour  le  préfent  (que  Nous  avons  très-gracieu* 
lement  réfolu  de  taire,  fuivarrt  notre  Ordon- 
nance Royale,  une  certaine  Réduction  dans 
notre  Monnoye')  de  payer  les  dites  Marchan- 
dées, qui  ont  été  achetées  avant  la  publication 
de  cette  Ordonnance , fur  le  pied  de  notre  Ar- 
gent reformé;  vû  que  les  Négodans  & les  Mar- 
chands leur  ont  vendu  alors  leurs  Marchand! - 
fes  fuivant  la  valeur  oh  notre  Monnoye  s’eft 
trouvée  dans  ce  tems,  & que  les  Vendeurs  y 
trouveroient  un  aouble  profit,  fi  les  Acheteurs 
étoient  obligez  de  payer  en  Argent  Courant 
d’a  préfent , les  dettes  qu’ils  ont  contractées 
dans  ce  tems-là  ; C’eft  par  ces  confiderations 
alléguées , que  Nous  avons  trouvé  convenable 
de  ftipuler  <5c  d’ordonner  expreffement,  pour  le 
foulagement  & pour  l’égalité  de  ces  pavemens, 

?ue  nos  fidèles  fujets  des  Duchez  de  Sleswic, 
ïolftein , & païs  y apartenans  auront  à faire, 
comme  Nous  ftipulons  & ordonnons  très-gra- 
cieufement  par  ces  préfentes, que  tous  ceux  qui 
doivent  à des  Marchands  ou  à d’autres  pour  des 
Marchandées  étrangères , ou  pour  d’autres  Li- 
vrances , ne  feront  pas  tenus  de  les  payer  en 
d’autre  Monnoye  qu*en  celle  qui  a eu  cours 
avant  la  Réduction  du  15.  Juillet  pafle;  Nous 
entendons  pourtant  très-gracieufement , que 
fous  les  payemens  fufmentionnez  on  ne  puifle' 
comprendre  que  les  dettes  portées  fur  les  Li- 
vres pour  ^Marchandées  étrangères  & pour 
d’autres  Livrances  ; mais  point  du  tout  les  (> 
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bligations , les  Lettres  de  Change , les  Ren* 
verfaux,  Promefles  par  écrit,  les  dettes  pour 
des  Marchandées  de  la  Fabrique  intérieure  de 
jios  Royaumes,  de  nos  ï)uchez  de  Sleswic, 
Holftcin , & de  nos  autres  païs , & les  Comptes 
des  Ouvriers , lcfquels  doivent  être  payez  dans 
la  Monnoye  qui  a cours  pour  le  préf'ent , ou 
comme  les  intéreflez  auront  déjà  accordé  en- 
tr’eux,  ou  en  pourront  encore  convenir  amia- 
blement;  A quoi  tous  les  intéreflez  auront  à 
fe  conformer.  En  foi  de  quoi  Nous  avons  ligné 
Jes  Préfentes  de  notre  propre  main , & y avons 
fait  appofer  notre  Sceau  Royal:  Fait  dans  notre 
Château  de Fridensbourg  le  14,  d’Août  1726. 

(L.  S.) 

Frédéric,  R. 

Mémoire  du  Rejident  de  Sa  Majefté  le  Roi  de 
Danemarc , touchant  la  Table  attachée  a 
T Edit  pour  la  Monnoye,  qui  contient  liïva- 
ïéur  intrinfêque  des  Monnoyes  étrangères  ; 
du  6.  Nov.  1726. 

SA  Majefté  Royale  ayant  été  très-humble- 
ment informée,  que  la  Ville  de  Hambourg 
s’étoit  arrogé  la  liberté  dans  fon  Edit  de  la 
Monnoye,  émané  le  15.  du  mois  d’Août  der- 
nier, de  faire  évaluer  & eflâyer  de  fon  propre 
chef,  les  Pièces  refpeéti  ves  de  la  Monnoye  Da-, 
noife  de8. 6. 4. 2.  & un  fols;  & même  qu’elle 
les  avoit  fait  décrier,  & mis  à un  Titre  beau- 
coup plus  bas,  par  rapport  à leur  valeur  in- 
trinléque,  contre  Y Argent  Courant  de  la  Ville; 
fçavoir  chaque  forte  de  ces  Pièces  refpeéliyes 
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à 9.  18.  10.  9.  & 19.  pour  cent.  Qu’il  les  à- 
voit  encore  fait  eftimer  au  deffous  de  ces  pour 
cent,  & en  avoit  fait  avertir  le  Public  par  un 
imprimé  affiché.  Et  comme  cette  conduite  de 
la  Ville  ne  peut  être  regardée  que  comme 
très-préjudiciable  à Sa  Majefté  Danoife  , qui 
auroit  certainement  raifon  d’en  être  très-mal 
Satisfaite,  elle  fe  referve  auffi  d’en  faire  voir, 
en  fon  tems , fon  jufte  reffen  riment  contre  la 
Ville.  En  attendant  le  Miniftre  fouffigné  eft 
chargé  très  - gracieufement  & très  - exprefle- 
ment,  de  demander  au  Sénat  de  la  Ville  de 
Hambourg  , s'il  eft  intentionné  de  donner  ' dans 
ia  Jf  ülc  & dans  le  Commerce  un  cours  libre  à ces 
Pièces  de  8.  6.  4.  2 1 fols , J'uivant  la  Réduc- 

tion que  Sa  Majefté  Royale  y a établie  pour  lef.ré- 
fent?  Sur  quoi  le  fouffigné  attend  une  répon- 
fe  prompte  & cathcgorique.  Fait  à Hambourg 
ce  6.  de  Nov.  1726. 

j.  C.  Hohenmüble , mpp. 

i 

Réponse  au  Mémoire  précèdent , en  date  du 
13.  de  Nov.  1 726.  • 

Condufum  & Commiflum  au  Sieur  Pauli  D. 
£?  au  Sieur  Otte  , de  porter  en  rèponfe  au 
Sieur  Confeiller  d'Etat  de  Sa  Majejtè  le  Roi 
de  Danemarc,  & fon  Rejident  en  cette  Vil- 
le , fur  le  Mémoire  qu’il  a prèfentc  au  Sénat  » 
en  date  du  6.  du  mois  & année  courantes  ; 
[cité  dans  le  Chap.  II.  §.  2.  ] 

SI  ' 

QUe  Sa  Majefté  Royale  ayant  elle-même 
déclaré  dans  fa  Patente,  émanée  le  15. 
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de  Juillet  de  Pann.  cour. , que  fa  Monnaye  Cou- 
rante en  queftion  n’étoit  pas  à beaucoup  près 
d’une  aufii  bonne  valeur  intrinféque  que  les 
précédentes  ; & que  par  confequent  il  feroit 
néceffairede  réduire  la  valeur  externe  dans  fes 
Royaumes  &pai*s;  ce  qui  effectivement  eft  ar- 
rivé , fans  en  avertir  préalablement  le  Public, 
comme  celafe  pratique  ordinairement;  leMa- 
giftrat  de  la  Ville , en  vertu  de  fes  très-anciens 
Privilèges,  & fuivant  fa  coûtume  ordinaire , 
avoit  été  obligé  de  marquer  la  valeur  intrin- 
féque de  cet  Argent  dans  fon  Edit  pour  la 
Monnoye , publié  le  15.  d’Août,  comme  elle 
avoit  été  trouvée  réellement  après  l’Effai  & 
l’Evaluation  la  plus  exa&e,  & fans  avoir  fait  la 
moindre  chofe  qui  pût  le  convaincre  d’un  man- 
quement de  relpea;  & de  foûmiflion  envers  Sa 
Majefté  ; que  le  Magiffrat  n’avoit  pas  non  plus 
oublié  , d’y  marquer  auffi  la  valeur  intrinféque 
du  vieil  & du  nouvel  Argent  de  la  Ville , & 
d’y  démontrer  au  doigt  la  différence  du  cal- 
cul , qui  influoit  néceffairement  par  la  com- 
paraifon  de  ces  fortes  de  Monnoyes.  T out  ce- 
ci étant  bien  éloigné  de  la  prohibition , du 
décri,  &d’un  avertiffement public , leMagif- 
-trat  fe  croit  très-affuré,  que  bien  loin  que  la 
Ville  innocente  en  reffente  l’indignation  & la 
difgrace  de  Sa  Majefté  Royale , elle  en  fera 
fentir  tout  le  poids  aux  Auteurs  de  cette  per- 
nicieufe  coni  ufion  dans  les  Monnoyes;  & qu’el- 
le aura  une  très-gracicufe  compaflion  de  cette 
Ville  , qui  depuis  le  commencement  jufqu’à  la 
fin  de  ce  malheureux  période,  a fouffert  des 
pertes  immenfes,  dont  les  ruineufes  confé- 
rences ne  ceflèront  pas  de  long-t.cms  enco- 
re de  l’opprimer. 
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Que  le  Magiftrat  ne  pouvoit  pas  recevoir 
une  confolation  plus  grande  dans  les  fatali- 
tez  qui  étoient  furvenuës  à la  Ville , que  de 
voir  remplir  la  confiance  foûmife  qu’il  a 
toûjours  cru  pouvoir  mettre  dans  la  Clémen- 
ce Royale , fi  connue  de  tout  le  monde  ; qu’il 

Îdairoit  très-gracieufement  à Sa  Majefté,  de 
oulager,  par  la  continuation  de  fes  bonnes 
grâces  Royales  & de  fa  très-pré  cieufe  bien- 
veillance, une  Ville  auffi  utile  en  plufieurs 
manières  à fes  Royaumes  & autres  païs. 

Que  le  Magiftrat  prioit  au  refte  Mon- 
fieur  le  Refident , de  vouloir  employer  fes 
bons  offices  dans  cette  affaire  ; & par  rapport 
h la  demande  en  queftion,  que  comme  par 
l’Edit  de  la  Monnoye , le  cours  de  l’Argent 
réduit  de  Danemarc  & de  Holftein  ri’avoit 
pas  été  prohibé,  tout  cela  s’accommoderoit 
certainement  de  foi-même  fuivant  le  cours 
du  Négoce,  les  Conventions  des  Contrac- 
tans,  & d’autres  circonftances. 

Mandement  de  Sa  Majejlê  le  Roi  de  Dane- 
marc pour  défendre  tout  Commerce  avec 
la  Ville  9 & d>  introduire  le  nouvel  Ar- 
gent Courant  de  Hambourg  dans  les 
Royaumes  fc?  Rais  de  Sa  Majefté , &c. 
15.  de  Nov . 1726.  [Cité  dans  le  Chap. 
II.  J.  12.] 

NOus  Frédéric  IV.  par  la  grâce  de  Dieu, 
Roi  de  Danemarc,  dç  hïorwegue,  des 
\ andales  & des  Goths  ; Duc  de  Sleswic , Hol- 
ftein, Stormarie  & Di^marfie,  Comte  d’Ol- 
denbourg & de  Delmenhorft  , &c.  &c.  &c. 

N 5 Faft 
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Faifons  fçavoir  par  ces  préfentes:  Que  Nous 
avons  très-gracieufement  trouvé  à propos , il  y 
a quelque  tems,  par  les  foins  paternels  que 
Nous  prenons  en  tout  tems,  de  tout  ce  qui 
peut  tendre  à l’avantage  & à la  profpérité  de 
nos  chers  & féaux  fujets , & pour  faire  mieux 
fleurir  le  Commerce  dans  nos  Royaumes  & 
païs,  de  faire  une  Reduètion  de  toutes  nos 
.Pièces  de  12.  fols,  & d’une  partie  des  Pièces 
de  2.  & d’un  fols,  par  les  Ordonnances  que 
Nous  avons  fait  émaner  le  15.  & le  30.  de 
Juillet  de  cette  année,  & cela  de  la  manière 
fui  vante:  Qu’une  Pièce  de  12.  fols,  & 6.  Piè- 
ces de  2.  fols  ne  pafTeroient  ni  ne  vaudraient 
plus  pour  l’avenir  que  10.  fols,  & qu’une  Piè- 
ce de  16.  fols  ferait  pour  l’avenir  réduite  à 15. 
fols  Danois  ; enforte  que  la  valeur  intrinféque 
de  notre  Argent  Courant  n’a  pas  été  feulement 
remife  par  cette  Reduttion , fur  le  pied  com- 
me elle  a été  avant  la  fabrique  de  cet  Argent 
reformé,  mais  qu’elle  en  à été  même  amélio- 
rée de  2.  pour  cent  ; eft  comme  Nous  venons 
à préfent  d’apprendre  , que  notre  Ville  de 
Hambourg,  qui  nous  & héréditairement  fu- 
jette,  refufe  pourtant  de  recevoir  notre  dit 
Argent,  réduit  fuivant  la  valeur  externe  qu’il 
a reçu  après  la  Reduftion  ; d’autant  que  fou 
propre  Argent  Courant , qu’elle  a fait  battre 
& déjà  diltribuer  préfentement , fe  trouve 
dans  fa  valeur  intrinféque  beaucoup  inférieur 
à notre  Argent  Courant  réduit,  comme  il  a à 
préfent  cours  dans  nos  Royaumes  & païs  : fça- 
voir leurs  Pièces  de  32.  16.  8.  4.  & 2.  fols 
de  2 pour  cent  : & les  Pièces  d’un  fol , de  <5. 
& de  3.  déniers,  de^.  à 10.  pour  cent;  c’eft 
pourquoi  Nous  avons  trouvé  bon  & con- 
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venable , pour  faciliter  d’autant  plus  les  avan- 
tages de  nos  chers  & féaux  fujets , d’ordon- 
ner très-gracieufement,  comme  Nous  enjoi- 
gnons & ordonnons  par  ces  préfentes,  que 
ledit  Argent  de  Hambourg  n’ait  aucun  cours 
dans  nos  Royaumes  , Duchez  & Païs,  foit 
dans  le  Commerce  ou  de  telle  autre  manière 
que  ce  pût  être , & ceci  à dato  publications 
de  cette  notre  Ordonnance  Royale  ; & que 
perfonne  n’ait  non  plus  la  hardielfe  d’y  intro- 
duire la  moindre  Pièce  dudit  Argent , fous 
peine  de  confifcation  de  la  fomme  qu’on 
découvrira,  & d’autres  peines  arbitraires;  à 
quoi  un  chacun  fera  obligé  de  fe  conformer 
luivant  notre  dernier  Réglement,  publié  le 
14.  de  Juin  1724 , lequel  Nous  renouvel- 
ions par  ces  préfentes  dans  tout  le  contenu 
de  fes  Articles;  & fi  en  attendant  Quelqu’un 
de  nos  fujets  de  voit  encore  de  l’Argent  à 
l’un  ou  l’autre  des  habitans  de  notre  Ville 
héréditairement  lujette  de  Hambourg  , foit 
pour  des  Marchandées  ou  d’autre  manière, 
ils  n’auront  qu’à  les  payer,  & s’acquitter  de 
leurs  dettes  avec  notre  Argent  Courant , com~ 
me  il  efi:  réglé  pour  le  préfent.  Et  comme  la 
plupart  de  nos  Marchands,  au  lieu  de  faire 
venir  de  la  première  main  toutes  les  Mar- 
chandées qui  fe  fabriquent  en  France,  en 
Angleterre,  en  Italie,  en  Allemagne,  & dans 
d’autres  Païs  étrangers,  comme  les  Draps, 
les  Damas,  les  Velours,  les  Etoffes  d’Or, 
d’Argent  & de  Soye  , item  ; les  Dentelles, 
la  Toile,  les  Galons  d’or  & d’argent,  avec 
tout  ce  qui  apartient  aux  Habillemens  des 
deux  Sexes,  & à l’entretien  de  la  Vie,  com- 
me Vin , Brandevin , Tabac  à fumer  & en 
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poudre,  &c.  font  accoûtumez  de  les  ache- 
ter de  ceux  de  Hambourg,  & par  confequent 
de  la  deuxième  main  ; ce  que  Nous  regardons 
comme  une  chofe  très-préjudiciable  & pemi- 
cieufe,  tant  pour  nos  Marchands  en  gros,  & 
particulièrement  ceux  qui  tiennent  boutique, 
que  pour  tous  nos  Officiers  & fujets  en  général; 
parce  que  le  profit  qu’ils  peuvent  en  tirer 
eux-mêmes  en  tirant  toutes  ces  chofes  nécef- 
faires  de  la  première  main,  en  revient  aux ha- 
bitans  de-Hambourg,  & que  par  confequent 
nos  fujets  font  obligez  d’acneter  ces  Marchan- 
difes  à un  prix  beaucoup  plus  haut  ; c’eft 
pourquoi  Nous  avons  encore  trouvé  bon  & 
convenable , par  les  foins  paternels  que  Nous 
avons  eu  en  tout  tems  de  la  profperité  de  nos  ' 
fujets  & de  l’avancement  de  leur  Commerce, 
de  ftatuer , d’ordonner  & de  commander 
très-gracieufement , comme  nous  ordonnons, 
ftatuons  & commandons  très-exprefièment, 
que  non  feulement  tous  les  Marchands  en 
gros , & ceux  qui  tiennent  boutique , mais 
tous  les  fujets  en  général  de  nos  Royaumes , 
de  nos  Duchez  & de  nos  autres  Païs,  faf- 
ient  venir  à l’avenir  & à dato  publicationis 
de  la  préfente  notre  très  - gracieufe  Ordon- 
nance, de  la  première  main,  toutes  les  Mar- 
chandées mentionnées  qui  fout  du  crû  ou  de 
ia  Fabrique  de  France,  d’Angleterre,  d’Hol- 
Jande , d’Italie,  d’Allemagne,  ou  d’autres 
Pai's  ; & que  ceux  des  Marchands  en  détail , 
qui  ne  fe  trouvent  pas  en  état  de  pouvoir  les 
faire  venir  de  la  première  m/iin,  feront  ab- 
folument  obligez  d’acheter  ces  Marchandi- 
fes  de  nos  propres  Marchands  dans  nos  Vil- 
les , à un  profit  médiocre  ; parce  qu’il  ne 
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leur  fera  plus  permis  en  aucune  manière  de 
les  faire  venir  de  la  Ville  de  Hambourg,  foit 
directement  ou  indirectement;  & enfin  Nous 
défendons  abfolument  & de  la  manière  lus- 
mentionnée,  toute  entrée  dans  nos  Royau- 
mes , Duchez  & Pais , à toutes  Jes  Marchan- 
dées qui  ont  été  fabriquées  dans  les  Manu- 
factures de  Hambourg,  ou  qui  pourraient 
encore  y être  fabriquées  ; & li  quelqu’un  avoic 
la  hardiefle  d’introduire  dans  nos  Royaumes, 
Duchez  & Païs , de  ces  Marchandées  que 
Nous  avons  ordonné  d’acheter  de  la  premiè- 
re main , ou  que  l’on  pourrait  avoir  fabriqué 
dans  notre  Ville  héréditairement  fujette  de 
Hambourg;  toutes  ces  Marchandifes  feront 
confifquées  fans  aucune  connivence,  & au 
profit  de  celui  qui  en  aura  donné  des  con- 
noiffances  évidentes,  fans  que  Nous  en  pré- 
tendions la  moindre  chofe  ; fur  quoi  chacun 
aura  à fe  régler  ; en  foi  de  quoi  Nous  avons 
ligné  ces  préfentes  de  notre  propre  main , & 
y avons  fait  appofer  notre  Sceau  Royal; 
Fait  dans  notre  Château  de  Friderichsberg  le 
10.  Décembre  1726. 

CL.  S.) 

Frédéric,  R. 
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Rais  o n s du  Roi  de  Danemarc  d'in - 
Jifter  fur  l'abolition  de  la  Banque  Couran- 
te, È?  de  l'Edit  pour  la  Monnoye  de  la 
Ville  de  Hambourg. 

LA  Banque  Courante  de  la  Ville  de  Ham- 
bourg, érigée  par  le  Ma^iftrat  en  1726, 
fans  aucun  concert  avec  Us  Etats  voifins,  & 
l’Edit  émané  en  même  tems,  par  lequel  toute 
autre  Monnoye  que  celle  de  la  Ville,  fe  trou- 
ve en  grande ‘partie  exclue  du  cours  ordinai- 
re, ont  porté  un  grand  préjudice  au  Négoce 
Danois , & font  la  caufe  principale  de  l’indi- 
gnation de  L.  L.  M.  M.  le  feu  Roi  de  glo- 
rieufe  mémoire  , & le  Roi  aujourd’hui  glo- 
rieufement  régnant. 

L’effet  intolérable  de  cet  établifiement  ne 
tarda  pas  à fe  manifefter.  L 'Argent  Courant 
de  Danemarc , quoique  réduit  au-deflbus  mê- 
me de  l’ancien  pied  de  la  Monnoye,  tomba  ce 
non  obftant  en  cours  contre  les  elpeces  juf- 
qu’à  11  & 14  pour  cent,  & de  trente-trois  à 
trente-quatre  pour  cent,  que  Y Agio  n’avoit 
jamais  excedé,  il  monta  à Hambourg  1144, 
jufqu’à  48.  dès  après  l’établifTement  de  la  Ban- 
que fufdite,  oh  leMagiftrat  avoit  trouvé  bon 
de  lailfer  l’ancien  cours  à la  Monnoye  Danoife 
quelques  mois  après  qu’elle  eût  été  réduite 
en  Danemarc.  On  n’en  veut  point  ici  exa- 
miner les  raifons.  Ce  defordre  obligea  le  feu 
Roi  de  glorieufe  mémoire  de  s’oppofer  à ce 
nouvel  établifiement , & le  força  ( le  Magi- 
lirat  néanmoins  y periiftant)  à défendre  enfin 
tout  Commerce  avec  Hambourg  6c  fes  fujets. 

L’ex- 
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L’expérience  a fait  voir  enfuite , que  quoique 
cette  défenfe  n’ait  pû  que  diminuer  très-con- 
fiderablementlaMonnoyeDanoife  dans  Ham- 
bourg, & que  la  rareté  d’une  efpece  dont  on 
a befoin , en  haufle  régulièrement  le  prix , la 
Monnoye  Danoife  n’y  a pourtant  jamais  pû 
gagner  dans  le  change  le  prix  feulement  qu’el- 
fe  avoit  îorfqu’elle  étoit  du  plus  bas  alloi , 
puifque  fi  l’on  confidere , qu’avant  fa  Réduc- 
tion la  Monnoye  Danoife  contre  les  efpeces 
n’a  jamais  été  au- delà  de  133  a 134,  & qu’on  dé- 
compte fon  amelioration  par  la  Réduction  de 
13-r  a ii-|,  il  fe  trouvera  manifeftement , que 
V Agio  de  là  Monnoye  Danoife  réduite  ne  de- 
vroit  être  que  de  14 , au  lieu  qu’il  eft  conftam- 
ment  à 19  & 20,  pendant  que  celle  de  Ham- 
bourg , de  moindre  valeur  de  2 pour  cent  que 
les  Pièces  de  5 fols  Danoifes , qui  font  le  gros 
de  la  Monnoye  de  Danemarc,  eft  à un  Agio 
fixe  de  i<5.  Ce  désavantagé  augmenterait  con- 
fiderablement  au  préjudice  du  Commerce  Da- 
nois, fi  la  défenfe  en  étoit  levée  avec  Ham- 
bourg  , la  Monnoye  Danoife  ne  pouvant 
qu’y  couler  en  plus  grande  quantité , à pro- 
portion de  l’augmentation  du  dit  Commer- 
ce, & devant  ainfi  tomber  encore  plus  en 
prix. 

_ Il  eft  évident  que  le  Marchand  Danois  tra- 
fiquant avec  Hambourg  ne  peut  que  perdre  y 
fur  tout  ce  qu’il  acheté , autant  par  cent  que 
Y Agio  fera  plus  désavantageux  pour  la  Mon- 
noye Danoife  que  pour  celle  de  la  Ville  ; le 
Marchand  de  Hambourg  ne  comptant  le  prix 
de  fes  Marchandées  que  fur  le  pied  du  cours 
des  efpeces  & de  la  Monnoye  dans  laquelle 
le- payement  fe  doit  faire,  qui  pour  le  Mar- 
chand 
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chand  Danois  ne  peut  être  que  celle  de  fort 
Pais. 

Ce  desavantage  eft  trop  palpable  pour  n’é- 
crepasprévû,  & ne  peut  que  porter  un  Prince 
fage , prudent  & aimant  ion  peuple , à perfi- 
ftèr  à prétendre  que  la  Ville  de  Hambourg 
leve  la  caufe  des  Différens  préfens , la  Banque 
Courante  & l’Edit  de  la  Monnoye  ; avant  que 
Sa  Majefté  en  leve  l’effet,  fon  indignation 
& la  défenfe  du  Commerce  de  fes  Royaumes  _ 
avec  la  Ville.  Il  n’eft  pas  compréhenfible 
que  ce  foit  l’intérêt  général  de  la  Ville  qui 
porte  le  Magiftrat  à la  roideur  avec  laquelle  * 
il  refufe  au  Roi  une  fatisfa&ion  fi  jufle.  Il 
eft  clair  que  la  Monnoye  Courante  Danoife 
eft  celle  qui,  malgré  la  mauvaife  volonté  du 
Magiftrat,  a conftamment  le  plus  de  cours  à 
Hambourg , & par  confequent  le  Bourgeois 
ne  peut  qu’y  eftuyer,  dans  tou§  les  payemens 
qu’il  a à faire,  la  même  perte  qu’y  fait  le 
Marchand  Danois.  » Ce  n’eft  pas  non  plus  l’in- 
térêt , qu’on  prétend  fans  fondement  folide , 
que  d’autres  Nations  prennent  à la  conferva- 
tion  de  Y Agio  fixe  de  la  Banque  Courante.  Le 
Négoce  d’Angleterre,  de  France,  de  Hollan- 
de & de  la  Mer  Baltique,  ne  fe  fait  à Ham- 
bourg que  fur  le  pieu  d’Ecus  de  Banque  ou 
efpeces  , & ce  n’eft  en  aucune  autre  Mon- 
noye que  fe  font  les  remifes  de  Hambourg  en 
ces  Païs-là,  d’où  il  s’enfuit,  que  la  valeur  de 
quelque  Monnoye  courante  que  ce  foit  à 
Hambourg,  11e  porte  ni  avantage  ni  perte  à 
leur  Commerce , & la  Ville  de  Hambourg  ne 
prenant  en  grande  partie  les  Marchandées  de 
ces  Pai’s-là , que  pour  en  trafiquer  avec  profit 
#n  Daoemarc  3 ea  §uede  & ailleurs , n’en 
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pouvant  confumer  elle-même  que  la  moindre 
partie , il  eft  évident  qu’elle  rie  peut  balan- 
cer fon  Commerce  avec  ces  Païs-là  que  par 
des  remifes  en  Argent  de  Banque , & jamais  en 
Argent  Courant.  Le  leul  Danemarc  & la . 
Norwegue  ne  font  pas  en  droit  de  fe  faire 
payer  en  autres  efpeces  que  l’Argent  cou- 
rant de  leur  païs , & ce  font  ainû  les  feules 
Nations  qui  fouftrent  par  le  bas  cours  au- 
quel le  Magiftrat  de  Hambourg  l’a  réduit  par 
ces  nouveaux  arrangemens. 

La  Ville  de  Hambourg  a fait  un  floriflant 
Commerce  depuis  plufieurs  fiécles  ; ces  arran- 

femens  rie  durent  que  depuis  peu  d’années. 

,e  moyen  de  perfuader  au  public  que  fa 
confervation  & fon  falut  en  dépendent!  Ils 
ont  attiré  à la  Ville  l’indignation  de  deux 
Rois  de  Danemarc  & la  défenfe  d’un  Com- 
merce très-avantageux:  en  les  aboliflant,  la 
Ville  fe  réleve  de  tout  cela.  Elle  ne  fera  que 
remettre  les  chofes  fur  l’ancien  pied , & Sa 
Majefté  le  Roi  ne  peut  rien  demander  de 
plus  jufte. 

Les  Nations  qui  négocient  à Hambourg 
ne  fe  font  jamais  plaint  de  la  variation  du 
cours  de  l’Argent  & du  Change;  cm’on  le  re- 
mette donc  en  une  liberté  entière.  Toute  con- 
trainte effc  préjudiciable  au  Commerce.  Le 
Roi  n’imputera  point  à la  Ville , fi , après  ces 
arrangemens  abolis,  fa  Monnoye  ne  gagne 
pas  le  cours  avantageux  qu’elle  a eu,  lors  mê- 
me qu’elle  n’étoit  pas  de  la  valeur  d’aujour- 
d’hui. Tout  ce  que  Sa  Majefté  demande,  eft 
feulement  que  ces  nouveaux  arrangemens  n’y 
mettent  point  d’obftacle.  C’eft  à la  Ville  à 
bien  pefer  ce  qui  lui'Convient  le  plus.  Tout: 
Tome  X.  O 1* 
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le  public  impartial  lui  donnera  tort,  fi  elle 
irrite  encore  davantage  un  grand  Roi , qui  ne 
cherche  point  à lui  faire  du  mal , & qui  ne 
demande  que  de  voir  abolir,  ce  qui  n’a  été 
établi  que  pour  en  faire  à fes  fujets, 

,,  Comme  les  Puifianccs  voifines  s’intéref- 
,,  feront  auprès  du  Roi  de  Danemarc  en  fa- 
' „ veur  de  la  Ville , les  Miniftres  de  Sa  Ma- 
„ jefté  juftifierent  fa  conduite  dans  l'Informa- 
,,  tion  ci-jointe , qui  fut  remife  au  Miniftre  de 
„ la  Grande-Bretagne  au  mois  d’Oétobre 
,,  1734,  & fur  laquelle  on  publia  les  Remar- 
„ ques  que  je  mets  ici  au  defious  du  Texte, 
pour  plus  grande  intelligence  du  Le&eur. 

Information 

Des  Différens  avec  la  Ville  de  Hambourg  fur 
le  point  de  la  Monnaye. 

LA  Monnoye  marquée  au  coin  & aux  ar- 
mes de  Danemarc  s’efi:  toûjours  fabri- 
quée de  très-bon  alloi , & au  Titre  de  onze 
& un  tiers  Ecus  le  Marc  argent  fin.  (a) 

En- 

Remarques. 

(//)  C’est  le  pied  fur  lequel  depuis  très-long- tem s 
la  Ville  de  Hambourg  fait  fabriquer  fa  Monnoye 
Courante,  fans  qu’il  y ait  eu  à cet  egard  aucu- 
ne Convention  avec  la  Cour  de  Danemarc.  Les 
cfpeces  de  l’Empire  au  contraire  font  au  Titre  de 
neuf  Ecus  le  Marc  argent  fin,  ce  qui  fait  une  dif- 
férence de  vingt-cinq  & de  près  de  vingt-fix  pour 
cent  entre  celles-ci  & la  Monnoye  courante  de 
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Elle  a eu  depuis  tout  tems  un  cours  égal 
dans  le  Commerce  avec  la  Monnoye  de  la 
Ville  de  Hambourg,  & jamais  on  ne  s’eft 
avifé  d’y  mettre  la  moindre  différence  quand 
il  s’agiffoit  de  l’évaluer  contre  les  efpeces  de 
Banque,  (b) 

Tel 

Danemarc  , fabriquée  depuis  l’an  mil  fept-cens 
vingt-fix , 8c  d’environ  vingt-quatre  pour  cent  à 
l’egard  de  celle  qui  a été  réduite  par  le  feu  Roi  fur 
le  pied  de  onze  & un  neuvième  Ecus.  Il  s’enfuit 
de-Ià , que  les  Danois  n’ont  pas  fujet  de  fè  plaindre 
de  ce  qu’il  leur  en  coûte  à Hambourg  cent  vingt 
Ecus  de  leur  Monnoye  courante,  pour  yavoir>cent 
Ecus  de  Banque;  puifqu’en  effet  dans  toute  l’Al- 
lemagne cette  Monnoye  n’y  ferait  reçue  que  félon 
fa  valeur  intrinféque  ; c’eft  à-dire  que  pour  cent  E- 
cus  en  cfpece , ils  feroient  obligez  de  payer  cent 
vingt-fix  Ecus  de  leur  Monnoye  courante,  battuè'de- 
puis  mil  fept-cens  vingt-fix , & cent  vingt-quatre 
Ecus  de  celie  qui  fut  réduite  alors. 

(d)  Jamais  l’Argent  Courant  de  Danemarc  n ’z 
été  reçu  à Hambourg  par  autorité  publique , moins 
encore  cette  autorité  cft-elle  intervenue  pour  en 
régler  le  cours.  Il  y roule  à la  faveur  du  voifinage 
des  Provinces  Danoifes  , 8c  pour  la  néceffité  du  ' 
Commerce  de  ce  Royaume  avec  ou  par  la  Ville. 

Audi  lui laiflfe-t-on  toûjoursun cours librepar  rapport 
au  change  contre  les  efpeces  de  Banque;  le  Sénat 
de  Hambourg  n’y  ayant  mis  aucune  reftri&ion  ou 
empêchement,  & ne  le  pouvant  pas  même  faire, 
quand,  ce  qui  n’cft  pas,  il  en  aurait  le  deffein.  La 
quantité  8c  la  recherche  en  font  donc  uniquement 
varier  le  prix,  outre  la  différence  intrinféque  qui 
exifte  entre  cette  Monnoye  8c  celle'  de  l’Empire» 

8c  qui  vient  d’être  alléguée  dans  la  remarque  pré-> 
cedente.  Or  comme  avant  mil  fept-cens  dix  i\  n’y 
en  avoit  pas  une  abondance  fi  copfiderable  » Ôc 
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Tel  en  fut  encore  le  cours  & la  valeur  in- 
trinféque  l’an  1710»  depuis  & pendant  le  tems- 

de 

que  le  Commerce  de  la  Ville  avec  le  Dancmarc 
étoit  libre  &■  floriiTant  , les  Marchands  de  Ham- 
bourg, qui  pour  cette  fécondé  raifon  en  avoient 
un  befoin  continuel  , trouvoient  toujours—»  l’é- 
changer contre  les  Ecus  en  efpece , ou  Argent  de  Ban- 
que/ fur  le  même  pied  que  la  leur,  & au  mê<1»e 
prix.  Au-lieu  qu’à-prélcnt , en  ayant  beaucoup  au- 
delà  du  nécelïaife , de  l’inrerdi&ion  du  Commer- 
ce rendant  plus  lente  gc  plus-  difficile  la  circulation 
de  cette  Monnoye,  il  faut  nécelfairement  que  fon 
Agio  contre  les  Efpeccs  de  Banque  haufife,  & foit 
moins  favorable  j & c’eft  tenter  l’impoflible,  que 
de  l’attribuer  a quelqu*autre  caufe  qu’à  ces  deux-là  ÿ 
particulièrement  de  le  chercher  dans  la  fixation  de 
Y Agio  de  la  Monnoye  Courante  de  Hambourg  à 
fèize  pour  cent  contre  les  Efpeces  de  leur  propre 
Banque,  qui  n’y  peut  contribuer  en  aucune  façon» 
comme  on  l’a  très-clairement  démontré  ailleurs. 

Qu’il  plaife  à Sa  Majefté  Danoife  de  faire  fufpen- 
dre  pour  un  tetns  la  Fabrique  de  cette  forte  de 
Monnoye,  & de  lever  la  défenfe  du  Commerce  de 
tes  fûjets  avec  la  Ville,  on  la  verra' bientôt  repren- 
dre le  même  cours  qu’elle  avoit  ci-devant.  Bien 
entendu  cependant  qu’elle  demeure  toujours  telle, 
iSc  qu’il  n’y  fera  rien  changé,  foit  au  titre,  foit  au 
poids. 

r Au  refte  il  elf  bon  d’obferver  au  fujet  de  cette 
Monnoye,  que  hors  le  Commerce  on  a fait  de  tout 
teins  ) ici  une  très-grande  différence  entre  l'Argent 
de  Hambourg  8c  celui  de  Daneinarc,  principalement 
dans  les  Recettes  publiques,  8c  pour  les  payemens 
des  Taxes  & des  autres  Contributions.  Car  les  loix, 
& les  plus  anciennes  Ordonnances  de  la  Ville  , pu- 
bliées & confirmées  de  tems  en  tems , font  voir  que 
les  Fonds  publics  ont  toujours  dû  être  acquittez  en 
Ecus  eu  efpece  4e  l’Empire,  ou  en  Mopinoyedela  Vil- 

- "•  ' le» 


Digitized  by  Google 


Négociations , Mémoires  £?  Traitez.  ‘$1$ 

rde  la  derniere  guerre^,  il  s’y  fit  quelque  atten- 
tion , en  ce  qu’on  fabriqua  alors  des  Pièces  de 
fix  fols,  furie  pied  de  treize  & un  troifièmc 
Ecus  le  Marc  argent  fin.  (c) 

Ce  qui  fit  diminuer  peu-à*peu  le  cours  de 
la  Monnoye  Danoife  contre  les  Efpeçes  de 
Banque.  ( d ) 

Sans 

le , lans  y admettre  jamais  aucune  Monnoye  étran- 
ge . .... 

( c ) Pour  connoitre  au  jufte  la  nature  8c  l’impor- 
tance de  cette  alteration»  il  fuffic  de  Ravoir,  qu^à 
l’égard  de  l’ancienne  Monnoye  Courante , les  Pièces 
de  fix  fols  leur  étoient  de  dix-huit  pour  cent  infe- 
rieures en  Titre , Sc  qu’on  battit  encore  d’autres 
Monnoyes  plus  petites,  partie  de  feptante  - trois  » 
partie  de  quatre-vingt- cinq  pour  cent  inférieures 
aux  Ecus  de  Banque  8c  de  l'Empire. 

( à ) Le  cours  de  cet  Argent  diminua  très^fu- 
‘bitemcnf.  En  fept  ans  de  teins , fçavoir  depuis 
mil  fept-cens  dix , jufqu’en  mil  fept-cens  dix-fept , 

1 * Agio  monta  de  feize  à vingt-fix  pour  cent  contre 
les  Efpeces  de  Banque,  8c  ilc'toitau  deifus  de  trente- 
cinq,  en  mil  fept-cens  vingt-fix  , avant  que  le  feu 
Roi  de  Danemarc  reduifit.  Ce  que  la  Ville  de 
Hambourg  fouffrit  par  cette  alteration  dans  la  Mon- 
noye, & du  changement  de  fon  cours,  eft  bien  di- 
gne d’attentioa.  Toute  là  bonne  Monnoye  difparur, 
changée  au  pair  contre  celle  de  Danemarc  , 8c 
par  confequent  avec  un  profit  de  dix -huit  pour 
cenr,  8c  fondue  enfuite  par  les  Billonneurs,  qui  la 
•vendoient  en  Lingots  dans  les  lieux  où  on  fabri- 
quoic  les  Pièces  ^ie  fix  fols.  De  même  les  Mat- 
chandifes.8c  les  Ecus  de  Banque  haufferent  de  prix: 
de  qui  rendoit  le  Commerce  non  feulement  diffici- 
le, mais  encore  tout-à-fait  ruineux,  tant  pour  les 
Hambourgeois,  que  pour  les  nations  étrangères  qui 
trafiquent  ayec  eux.  Car  ceux  qui  ayoient  vendu 
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Sans  pourtant  qu’on  eût  mis  dans  le  Com- 
merce aucune  différence  entre  elle  & celle  de 
Hambourg.  ( e ) 

Comme  il  relloit  une  bonne  quantité  d’an- 
ciennes menues  Efpeces  fabriquées  fur  le  pied 
antérieur  d’onze  Ecus  foixante-un  & un  on- 
zième lois  Danois  le  Marc , lefquelles  avoient 
cours  pêle-mêle  avec  les  nouvelles  Efpeces 
de  moindre  alloi  3 Sa  Majefté  le  Roi  de 

gic- 
leurs Marchandées  en  Argent  Courant  ( comme 
plufimrs  font  obligez  de  faire  dans  cette  Ville  8c 
en  Danemarc  ) fo  trouvent  avoir  perdu  trois , qua- 
tre, cinq,  8c  plus  encore  pour  cent,  par  la  haulfe 
également  imprevûë  8c  inévitable  de  Y Agio  de  cet- 
te Monnoye,  dans  l’intervalle  d’un  au  ©u  de  dix- 
huit  mois , qui  eft  le  terme  ordinaire  des  payeuiens 
dans  le  Commerce  avec  les  Danois.  Il  y a plu- 
fieurs  particuliers  qui,  par  cette  différence,  8c  par  la 
variation  du  Cours  de  Y Agio  , ont  perdu  jufqu  a 
vingt  mille  Ecus , fans  faire  tncntiôn  des  pertes  de 
la  Ville  même  dans  fes  Finances  publiques. 

( e ) C’est- là  precifement  ce  qui  produifit  le  mal 
dont  on  vient  de  parler,  car  s’il  y avoit  eu  une 
■ différence  dans  le  couis  de  ces  deux  fortes  de 
Monnoyes , comme  elle  auroit  vraifembiablement  étc 
de  dix-huit  pour  cent , vû  leur  valeur  intrinfeque , 
1*  Agio  de  la  Monnoye  de  Hambourg  y auroit  été  pro- 
portionne', 8c  par  confequent»  faute  de  profit,  on 
ne  fe  feroit  pas  avifé  de  la  fondre. 

La  petite  différence  que  les  Billets  Courans  in- 
diquèrent en  mil  fept-cens  dix-fept  , ne  ^ fut  non 
plus  d’aucune  utilité.  Outre  qu’elle  attira  à la  Ville 
la  difgrace  de  la  Cour  de  Danemarc,  qui,  com- 
me à préfent,  fit  arrêter  fes  Vaiffeaux,  tout  1 Ar- 
gent de  la  Ville  avoit  difparu,  8c  on  ne  pouvoitpas 
en  faire  battre  de  nouveau  fans  l expofor  aux  mê- 
mes nique:» 
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glorieufe  mémoire  voulant  remettre  les  Mon- 
noyes  du  Royaume  fur  l’ancien  pied,  fit 
publier  l’an  1726.  une  Reduftion  (/) , en 
vertu  de  laquelle  les  Pièces  de  <5.  fols  fu- 
rent évaluées  à 5.  fols , & réduites  fur  le 

Êied  de  onze  & un  neuvième  Ecus  le  Marc. 

>e  forte  que  l’alloi  des  Pièces  dey  fols  devint 
par  cette  Réduction  de  deux  pour  cent  meil- 
leur qu’il  n’étoit  avant  la  Fabrique  des  nou- 
velles Elpeces,  étant  fur  le  pied  de  onze  & 
un  troifième  Ecus  le  Marc.  ( g ) 

Peu 

(f)  Il  cft  vrai,  mais  après  feize  ans  de  fouffran- 
ces  pour  la  Ville  de  Hambourg  6c  pour  les  païstoj- 
fins,  comme  avec  une  nouvelle  perte  du  fixième 
Re  cet  Argent , pour  ceux  qui  s’en  trouvèrent  chargez 
lors  de  la  Reduélion. 

(g  ) Il  cft  à propos  de  remarquer  ici: 
i.  Que  cette  Redu&ion  et  oit  tout-â-fait  involon- 
taire ‘.parce  que  fi  on  avoir  voulu  remettre  les  Piè- 
ces de  6.  fols  fur  le  pied  de  1 1.  & un  troifième  fi- 
cus, qui,  félon  l’aveu  même  des  Danois,  étoit  le  Ti- 
tre de  leur  ancienne  Monnoyc  Courante,  il  y feroit 
refté  une  fraâion  d'un  dixième  dénier , qui  auroit 
rendu  cette  Monnoyc  entièrement  inutile. 

a.  Que  les  Pièces  de  6 fols  ayant  été  fabriquées 
fort  inégalement , les  meilleures  ont  été  retirées 
par  les  billonneurs  pour  les  fondre,  de  forte  qu’il 
s’en  faut  beaucoup  que  celles  qui  circulent  ne  con- 
viennent au  Titre  de  la  Reduâion.  Mais  il  n’eftpas 
uniquement  queftion  de  la  Monnoys  réduite. 

Depuis  l'an  1726.  le  pied  delà  Reduâion  n’eft-il 
pas  altéré  en  Dantinarc  par  la  ionte  d’une  autre 

efpece  de  Monnoyc  dont  le  Titre  doit  égaler  celui 

de  la  Monnoye  de  Hambourg?  Ainfi  l’exrinétiondes 
unes,  6c  l’abondance  des  autres,  feront  que  les  deux 
pour  cent  de  différence  avantageuü  pour  la  Mon- 
noyc de  Panemarc  contre  celle  4e  Hambourg., 

O 4.  dont 
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Peu  detems  après,  dedans  la  même  année*' 
le  Magiftrat  de  Hambourg  fit  battre  une  nou- 
velle Motmoyede  la  Ville  fur  le  pied  de  onze 
& un  tiers  Ecus  le  Marc , de  publia  un  Edit,  par 
lequel  il  affe&a  un  cours  invariable  àcette  nou- 
velle Monnoye,  en  fixant  Ton  Agio  à feize  pour 
cept  contre  les  Efpeces  de  Banque:  ( h ) de  pour 

mieux 

dont  on  fait  tant  de  bruit  , ne  fe  ttouveront  plus 
que  dans  l’imagination. 

(h)  La  Ville  de  Hambourg  a eu  deuxraifons, 
également  folides,  de  fixer  ï'Ario  de  fa  Monnoye 
Cornante.  La  première,  afin  dôcer  aux  Billonneurs 
l’occafion  de  l'abloi  ber , en  la  changeant  contre  des 
efpeces  d’une  valeur  intrinféque  inférieure,  pour  la 
fondre  enfuite»  comme  on  a 'û  que  cela  s’étoit 
pratiqué  auparavant.  La  fécondé,  pour  relever  en 
quelque  façon  le  Commerce  de  les  pertes  prece- 
dentes , 8c  pour  l'alfifter  à l’avenir  : tellement  que 
ceux  qui  vendent  leurs  Marchandées  en  Argent 
Courant  de  la  Ville  8c  à un  an  ou  dix-huit  mois  de 
crédit,  n’eûtfent  plus  à craindre  aucune  perte  par 
la  variation  de  Y Agio , comme  il  arrivoit  fouvent 
avant  cela,  au  grand  dommage  de  tous  les  Négo- 
ciai , tant  du  dehors  que  de  la  Ville. 

Or  pour  pavenir  à un  but  li  falutaire,  8c  qui 
n’embraffe  pas  moins  que  la  fureté  du  Négoce  par 
la  conlèrvation  de  la  bonne  Monnoye  , on  remar- 
quera, que  la  Ville  n’a  employé  qu'un  feul  moyen 
aulïi  fimple  que  légitime,  8c  qui  ne  peut  nuire  à 
qui  que  ce  foit,  ni  faire  1#  moindre  tort  aux  Mon- 
noyes  étrangères  qui  roulent  fur  la  - place.  Ce  fut 
d’offrir  à tous  lès  habitans , de  leur  donner  cent  feize 
Ecus  de  ion  Argent  Courant  nouvellement  battu  fur 
l’ancien  pied,  pour  cent  Ecus  en  efpece  ou  de  Ban- 
que; fous  la  garantie  du  public,  que  ces  mêmes 
cent  Ecus  en  efpece  ou  de  Banque  leur  ffroiçnt  pareil- 
lement rendus,  toutes  8c  quantes fuis , contre  cent  feize 
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tnieux  foutenir  ce  nouvel  arrangement , il  éta- 
blit une  Banque  d' Argent  Courant , pendant  qu’il 
abandonna  le  cours  de  la  Monnoye  Danoi- 
se, 

Ecus  de  la  dite  Monnoye  Courante } ce  qu’on  pour- 
roic  fort  bien  nommer  un  virement  d’efpeces,  puif- 
qu  en  effet  il  cft  tout  femblable  aux  viremens  de 
parties  dans  les  villes  d’un  grand  Commerce  où 
il  n’y  a pas  de  Banque. 

- PxR-là  la  Monnoye  de  Hambourg  acquit  un  prix 
ou  Agio  conftant,  n y ayant  perfonne  qui  voulut  re- 
fufer  de  donner  cent  Ecus  de  Banque  pour  cent 
feize  Ecus  de  la  Monnoye  Courante  de  la  Ville  > é- 
tant  bien  alfuré  de  les  ravoir  toûjours  au  même 
prix.  Cette  Monnoye  ne  court  pareillement  aucun 
rifque  de  devenir  la  proye  des  Billonneurs.  Il  n’y 
auroit  qu’à  perdre  pour  eux  en  la  fondant,  puifque 
fa  valeur  intrinféque  eft  de  près  de  26  pour  joo. 
contre  les  Efpeces  de  l'Empire  Voyez,  lu  remarque  ( a)  % 

Au  relie  la  Ville  n’a  en  aucune  manière  touché 
aux  Monnoyes  des  autres  Puiffances,  8c  elle  leur  a 
laiffé  un  Cours  parfaitement  libre  8c  fans  aucune  re- 
flri&ion,  comme  elle  l’a  pratique'  de  tout  teins. 

Il  eft  aifé  de  concevoir  autfi,  quelle  n’auroitpas 
pu  les  faire  jouir  du  même  avantage  d’un  Agio  fixe} 
ne  pouvant  pas  l’accorder  à la  propre  Monnoye  an- 
cienne, qui  n’eft  pas  fous  la  même  garantie  du  pu- 
blic. Ainfi  on  ne  fçauroit  avancer  avee-ibiidesn  nt , 
qu’on  fade  le  moindre  tort  à celle  de  Danemarc  , 
pour  cent  feize  Ecus  de  laquelle  on  ne  tiouvcranul- 
. le  part,  à beaucoup  près , cent  Ecus  en  efpeces,  com- 
me le  nouveau  Courant  de  Hambourg  les  trouve: 
au  contraire,  en  confiderant  la  différence  intrinfé- 
, que  de  cette  Monnoye  on  conviendra,  que  lecasexif. 
tant,  produiroit  une  perte  de  fept  ou  huit  pour 
cent,  8c  qu’ainfi  la  Banque  des  efpeces  feroit  en 
.peu  de  tems  ruinée  totalement,  d’où  s'enfuivroit  Ifr 
ruine  de  la  Ville  même  8c  du  Commerce.  , . 
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fe,  (i)  meilleure  de  Ton  propre  aveu,  dans 

la 

( i ) Par  ce  partage  8c  par  ce  qui  le  fuit , il  paroit 
évidemment  que  la  Cour  de  Danemarc  n’eft  pas 
inftruite  à fond  de  l’affaire  dont  il  s’agit.  Pours'en 
former  une  idée  nette  eft  précife,  il  faut  obfcrver 
qu’il  y a plufieurs  fortes  de  Monnoyes  qui  ont  cours 
dans  le  Commerce  à Hambourg,  & dont  la  meil- 
leure eft  celle  de  l'Empire  oulesEcus  enefpcce,dont 
JaVillea  établi  une  Banque,  il  y a plusde  joo.  ans: 
fur  quoi  on  remarquera  en  partant,  que  cette  Mon- 
noye eft  la  plus  r.écertaire , non  feulement  pour  le 
Commerce  avec  d’autres  Nations  , mais  encore 
dans  les  affaires  particulières  des  Habitans  de  la 
Ville,  les  Fonds  de  terre , les  Maifons,  les  Capitaux, 
étant  toujours  ftipulez  8c  énoncez  en  cette  forte 
de  Monnoye,.  8c  parce  que  les  Douanes,  comme 
auffi  quelques  Taxes  publiques,  ne  fe  payent  point 
en  d’autres  efpeces.  11  s’y  trouve  de  plus  des  Cou- 
ronnes Danoiles,  des  Florins,  de  la  Monnoye  Cou- 
rante de  Danemarc  8c  de  la  Ville,  des  Ecus  8c  de- 
mi-Ecus  de  France,  de  Hollande  , 8c  plufieurs  autres 
Monnoyes  de  différeus  Princes , quoiqu’en  plus  pe- 
tite quantité. 

Toutes  ces  Eipeces  ont  leur  valeur  intrinféque 
plus  ou  moins  conforme  à celle  des  Ecus  de  l’Em- 
pire, contre  lefquels  elles  font  fouvent  changées 
reniement  , 8c  toujours  d’une  manière  implicite  ; 
le  cours  n’en  a jamais  etc  réglé,  lï  on  en  excepte 
celui  de  la  nouvelle  Monnoye  Courante  de  Ham- 
bourg en  1726.  & il  ne  peut  pas  l'être  non  plus. 

La  raifon  de  cette  iinpoflibilité  eft,  qu’on  ne- 
fçauroit  contraindre  un  particulier  qui  a des  Ecus  en 
efpece  dans  la  Banque , à les  donner  à tel  8c  tel 
prix,  ou,  ce  qui  revient  au  même,  à tel  ou  tel 
Agio,  pour  l’une  ou  l’autre  forte  de  ces  Efpcces  é* 
trangeres.  S’il  vient  lui-même  à avoir  befoin  de 
celies-ci,  alors  il  les  change  au  meilleur  marche' 
qu’il  peut,  foion  la  quantité  qu’il  y en  a fur  la  pla- 
ce 
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la  valeur  intrinféque}que  la  nouvelle  Monnoye 

de 

cc  > ou  fuivant  le  plus  ou  le  moins  de  gens  qui 
les  recherchent  comme  lui,  8c  toûjoursfans qucl’au- 
toritc  publique  y intervienne. 

Au  contraire,  quand  ces  Ecus  enefpece  font  cou- 
rus ( ce  qui  arrive  ordinairement,  leur  ufage  étant, 
comme  on  a vu,  plus  univerfel  ) ce  meme  particu- 
lier venant  à en  avoir  befoin,  fait  la  même  man- 
oeuvre, quoique  différemment,  8c  il  Jes  acheté  pour 
ces  Efpeccs  étrangères,  félon  l'abondance  ou  la  di- 
fette  a&uelle  de  celles-ci,  & fuivant  l’emprefîement 
ou  la  tiédeur  de  leur-  recherche , aufli-bien  que  fui- 
vant leur  valeur  ir.trinfeque  relativement  aux  Ecus 
d’Empire,  qui  étant  toujours  meilleurs,  font  non 
feulement  les  plus  chers  , mais  fervent  comme  de 
Pôle  aux  autres  Elpeces,  qui  varient  à leur  égard 
plus  ou  moins  , félon  l’agitation  exiftente  des  af- 
faires du  Négoce,  8c  fans  que  le  Magiftrat  y puif- 
fe  rien  f aire.  Telle  eft  la  liberté  des  Monnoycs  étran- 
gères, 8c  tel  le  droit  8c  le  cours  naturel  u Com- 
merce, fans  aucune  intervention  de  l’autorite  pu- 
blique. 

Les  particuliers  en  ont  au  refte  joui  de  tous  tems 
fans  aucun  empêchement,  8c  fans  que  les  Danois 
s’en  foient  jamais  plaints.  Vouloir  s’y  oppofer,  ce 
feroit  entreprendre  une  action  de  la  derniere  inju- 
flice , 8c  ruiner  le  Commerce  même,  quoiqu'on 
la  qualifie  du  nom  A'aban  vnmmtnt  de  la  Monnoye 
Danotje  an  ca)rice  & à l'avance  des  négociant. 

Mais  fuppofbns  que  cette  Ville  puiffe  complaire 
à la  Cour  de  Danemarc  dans  ce  qu’elle  exige, 
fçavoir  d’abolir  la  Banque  Couranie  , 8c  de  lai  lier 
à V Agio  de  fa  Monnos  e le  même  cours  libre  qu’à 
celui  do  ^l’Argent  de ' Danemarc.  Eft-ce  que  -le 
cours  de  la  Monnoye  Dauoifc  (pour  nous  fèrvîr 
des  termes  de  l’informât  ion  ) feroit  moins  abandonné 
par-là  ? Au  contraire  aHurément  : Car  la  quantité 
de  cette  Monnoye  fc  trouvant  aipts  confiée  laide- 
ment 
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“de  la  Ville , ( k ) au  caprice  & à l'avarice  dés 

Né- 

inent  augmentée  par  le  cours  libre  de  celle  de  la 
* Ville  de  Hambourg,  il  eft  indubitable  que  Y Agio 
des  Efpeces  Courantes  contre  les  Efpeces  de  l’Em- 
pire monteroit  par- là  encore  plus  haur.  On  voit  donc 
que  les  Danois  ne  gagneroient  rien  à cela,  8c  Tque 
les  Hambourgeois,  outre  la  perte  qu’ils  partage- 
raient avec  eux,  en  fouffriroicnt  encore  une  qui 
leur  feroit  perfbnnellc,  Ravoir  qu’ils  «e  pourraient 
ft  fèrvir  de  leur  Argent  que  fous  le  bon  plaifir  des 
Danois,  qui,  fans  parler  de  l’alteration  à laquelle  leur 
• Monnoye  eft  toujours  fujette,  n’ont  qu'à  continuer 
d’en  battre,  comme  effectivement  ils  le  font,  pour 
porter  Y Agio  decelle  de  la  Villejufqu’à  z3&i4pour 
cent,  & au  deffus  de  fa  valeur  intrinféqua,  comme 
on  l’a  vû  avant  17x6,  ce  qui  fut  caufe  de  tous  les 
- troubles.  Une  fécondé  réflexion  qui  n’cft  pas 
moins  importante,  & que  pour  cela  on  ne  peut 
s’empêcher  de  faire,  c’eft  que  la  Ville,  pour  avoir 
laifle  le  cours  libre  à la  Monnôye  de  Danemarc, 
-eft  acculée  ici  d’avoir  abandonné  le  cours  de  cette 
Monnaye  au  caprice  & a l’avarice  des  Négociant.  Ce- 
pendant dans  la  Déclaration  du  4.  de  Décembre,  au 
fujetde  la  confifcation  des  Vaifleaux  arrêtez  & de 
leur  cargaifon,  8c  que  le  Roi  de  Danemarc  a fait 
communiquer  à tous  les  Miniftres  étrangers  refi- 
dansa  Copenhague,  il  eft  dit  en  termesexprès  , que 
la  caufe  du  reffentiment  de  Sa  Majefté  Danoife  eft  > 
que  le  Magiftrat  de  Hambourg,  par  l’Edit  émané 
en  1716,  avoit  arrêté  le  cours  libre  de  la  bonne 
8c  valable  Monnoye  de  Sa  Majefté. 

On  laiffe  au  jugement  de  tout  le  inonde  à déci- 
der, fi  ce  ne  font  pas-là  des  contradictions  tnani- 
feftes  ; & par  une  fuite  de  conlequences , fi  tout  ce 
qu’on  allégué  contre  cette  Ordonnance  de  la  Ville* 
peut  être  confideré  autrement  que  comme  un 
prétexte  mis  en  œuvre  à la  faveur  des  Conjonctu- 
res prefentes#  pour  priver  la  Ville  de  fès  Droits  les, 
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Négocians,  qui  faifant  monter  les  Efpeces 
de  Banque  à un  prix  exorbitant,  en  diminuè- 
rent depuis  quelque  chofe,  mais  le  laiflerent 
toutefois  entre  19.  & 20.  pour  cent,  termes 
entre  lcfquels  le  cours  rouloit  depuis  la  plupart 
du  tems. 

Feu  le  Roi,  voyant  l’injuflice  du  procédé  du 
Magillrat  dans  cette  affaire,  & le  préjudice 
conüderable  qui  en  re viendrait  à fes  fujets , (/) 

& ne  pouvant  d’ailleurs  obtenir  répara- 
tion 

plus  précieux,  & pour  en  tirer  des  fommes  imtnen- 
ics  ? Pendant  qu’on  ne  veut  pas  appercevoir  les 
grandes  pertes  qu'on  lui  a fait  louffrir  depuis  1710. 
.par  l’Aitcration  8c  par  la  Redu&ion  delà  Monnoye 
Danoife , par  l’interdiâion  de  fon  Commerce  de- 
puis. 8 ans,  par  les  extorlions , les  vexations  per- 
pétuelles 8c  les  injuftices  des  Intendans  8c  Baillifs 
Danois  de  fon  voifinage;  enfin  par  la  prife  récente 
de  fes  Vaiffeaux  à l’embouchure  de  l’Elbe,  de  la 
confifcation  defquels  on  la  menace. 

( h ) Onpaile  de  cette  valeur  dans  h Remarque 
(g),  on  prie  donc  feulement  le  L'e&eur  d’obferver 
ici , que  quand  même  cette  valeur  ieroit  de  beau- 
coup meilleure  qu’elle  n’eft  effccli veinent,  la  Ville 
n’en'feroit  pas  plus  capable  de  lui  donner  le  même 
Agio  confiant  qu’elle  a donné  à fa  propre  Mon- 
noye. Car  cette  valeur , telle  qu’on  veuille  la  fuppo- 
fer , fera  toujours  très-inférieure  à celle  des  Efpeces 
dcl’Empire,  à caufe  de  la  différence  de  leursTitres, 
dontona  fait  mention  dans  la  Remarque  (a).  AinS 
la  Ville  en  -fouffriroit  inévitablement  une  perte  cer- 
taine, qui  à la  longue  la  ruineroit  totalement. 

( l ) Dans  un  Ecrit  publié  depuis  peu,  <5c  qui  a 
pour  Titre,  Considérations  fur  l'état  frifent  de  la 
Monnoye  de  Hambourg  par  rapport  au  Commerce  # 
des  Danois  avec  cette  Ville , il  a été  prouvé,  que 
1 Ordonnance  de  la  Ville  touchant  là  Monnoye  Cou- 
rant 
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tion  d’un  grief  fi  manifefte,  interdit  le  Com- 
merce de  la  Ville  de  Hambourg  (m).  Les 
affaires  reflerent  fur  ce  pied  jufqu’au  tems 
de  l’avenement  à la  Couronne  de  S.  M. 

au- 

rante  ne  fait  aucun  préjudice  aux  fujets  de  $a  Ma- 
jeflé  Danoife  dans  leur  Commerce  avec  cette  Vil- 
le , & qu’elle  ne  contribue  en  rien  de  ce  qui  peut 
regarder  l'agio  de  la  Monnoye  de  Danemarc  , qui 
dépend  feulement  des  circonftanccs  dont  elle  n’eft 
pas  maitreffe. 

(m)  Le  Mémoire  de  feu  Monfieur  le  Refident 
Uohenmühle , en  date  du  6.  Novembre  1726.  Sc 
préfenté  le  même  jour  au  Sénat  de  la  Ville,  ni 
l’Edit  du  feu  Roi  du  10.  Décembre  de  la  même  année , 
portant  interdiéiion  du  Commerce  aux  fujets  Da- 
nois avec  la  Ville  de  Hambourg,  ne  font  aucune 
mention,  ni  du  cours  de  la  Monnoye  de  Danemarc» 
ni  de  fon  utgio.  Il  y eft  feulement  parlé  de  ce  que 
la  Ville,  confternée  par  la  Reduétion  fubite des  Piè- 
ces de  6.  fols,  ne  vculoit  pas  d’abord  enjoindre  à 
fes  hibirans  de  les  recevoir  fur  le  pied  de  ç . 

Certes  le  Sénat  avoir  alors  befoin  d’une  extrême 
circonlpeéHon , & il  étoit  de  fà  prudence,  qu’il 
laiffât  à les  citoyens  le  rems  de  fe  reconnoitre, 
fçaehant  bien  que  les,  chofes  ne  tard  roient  pas  à 
s’arranger  d'elles-tnêmcs- 

Ce  qui  en  effet  arriva  aufii  peu  après, queles Piè- 
ces de  6 fols  furent  fans  contrainte  reçues  à Ham- 
bourg pour  la  même  valeur  qu’elles  pafïoient  en 
Danemarc  ; la  railon  alléguée  de  l’interdiélion  du 
Commerce  ceffa  donc  auffi-tôt.  Mais  comme  il  y 
avoit  alors  en  Danetnârc  quelques  Monopoleurs 
qui  avoient  obtenu  le  privilège  exclufif  defournir  tout 
le  païs  de  Vin,  de  Brandevin,  de  Sel  & de  Tabac  3 
& que  ces  gens-là  étoient  peut-être  les  feuls  en 
état  de  foutenir  un  Commerce  immédiat  avec  d au- 
tres Nations , il  y a toute  apparence  que  ce  furent 
ceux  qui  contribuèrent  le  plus  à la  continuation  de 

cette 
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aujourd’hui  régnante , qu’elle  voulut  bien  per- 
mettre que  les  Députez  de  la  Ville  de  Ham- 
bourg fûlTent  admis  ici , dans  l’efpérance  que  le 
Magiltrat  de  la  dite  Ville  voudrait  à la  fin  fe 
prêter  aux  jufies  demandes  de  SaMajefté,  &fe 
frayer  par-là  le  chemin  à la  compofition  des 
autres Différens  qui  reftoientà  régler;  on  ne 
leur  demanda, fi-non  que  la  Monnoye  de  ce  païs 
eût  un  cours  égal  avec  celle  delà  Ville  («). 

Sans  même  leur  préferire  la  manière  dont 
cet  arrangement  fe  devrait  faire  , le  mettant 
entièrement  entre  leurs  mains  (0). 

La  raifonfur  laquelle  la  juftice  de  cette  de- 
mande fe  fondoit  étoit  évidente. 

L’Etat 

cette  interdiéfion  ; peut-être  même  doaneroit-on  au 
but , en  avançant  que , malgré  la  Révocation  de  ce 
Privilège , ce  feroit  à leurs  influences  qu’on  pour- 
roit  attribuer  toutes  les  difficultez  qui  fubliftent 
encore.  Car  en  effet  il  n’y  a gueres  qu'eux  qui 
ayent  befoin  des  Efpeces  de  l’Empire  pour  faire 
Commerce  avec  quelques  Nations  étrangères  , & 
qui  puiffent  avoir  quelque  intérêt  à vouloir  for- 
cer la  Ville,  ou  de  les  laiffer  mal  fies  de  fa  Banque 
ancienne,  ou  d’abandonner  fans  retour  fes  Droits 
Sc  fes  Privilèges  les  plus  eftimablesj  & de  s’rxpo- 
ftr  aux  mêmes  hazards  & à'tous  les  évenemens  qu’il» 
appréhendent  fans  doute  pour  eux-mêmes , félon  les- 
tirconftances  des  tems,  dans  le  fait  de  la  Mormoyc 
de  Danemarc. 

( n ) On  a démontré  dans  les  Remarque^  prece- 
dentes (b)  {h)  & (/)  qu’il  n’eft  pas  au  pouvoir  de  la 
Ville  de  faire  que  la  Monnoye  Courante  de  Danemarc 
ait  un  cours  égal  à la  fienne  : cela  dépend  plutôt 
du  bon  plaifir  de  S.  M.  le  Roi  de  Danemarc , par 
les  raifons  ci-deffus  alléguées. 

(0)  Il  eft  bien  difficile  de  trouver  des  ajufle- 
mens,  quand  on  n’a  à choifir  qu’entre  faire  l’itn- 

poffi- 
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L’Etat  de  la  Monnoye  Danoife  ayant  été 
non  feulement  réduit  fur  le  pied  de  1710.  mais 
devenu  meilleur,  & cette  Monnoye  furpaflant 
celle  de  Hambourg  de  2 pour  100.  dans  fa  va- 
leur intrinféque(/>)  ; rienn’étoitplusjufte  que 
de  prétendre  qu’on  lui  rendît  le  cours  qu’elle 
avoiteul’an  17 10,(2)  & qu’on  la  fît  rouler  dans 

le 

poflïble,  ou  fe  ruiner  entièrement,  8c  perdre  tous 
f?5  droits  8c  Tes  privilèges,  8c  fa  Liberté  même. 
C’ctoit  véritablement  fur  cela  que  rou  oit  unique- 
ment ce  qu’on  mit  alors  entre  les  mains  des  Dé- 
putez. 

( p ) Voyez  la  Remarque  (g). 

( q)  Ce  n’étoit  pas  le  Sénat  qui  avoit  donne'  à la 
Monnoye  Danoife  un  cours  égal  à celle  de  la 
Ville  avant  l’année  1710.  comme  on  l’a  ci-devant 
remarqué. 

Le  Cours  en  étoit  libre  alors  , comme  il  l’eft 
aujourd’hui,  & ce  fut  le  feul  hazard  qui  produifit 
cette  égalité  : die  peut  exifter  encore,  fi  îo  Com- 
merce avec  la  Ville  de  Hambourg  fe  retrouve  fur 
Je  pied  qu’il  étoit  en  1710,  8c  fi  la  quantité  de  la 
Monroye  Courante  de  Danemarc  n’excede  pas 
trop  là  proportion  de  fon  ufàge  dans  le  Commer- 
ce. Cependant  il  y a des  perfcmnes  pru  au  fait  de 
cette  affaire,  qui  pourroient  fe  perfuader,  qu'il  ne 
feroit  pas  difficile  à la  Ville  de  faire  exifter  ce  qui 
a déjà  exifté,  c’eft-à-dire  de  mettre  l’Argent  Cou- 
rant de  Danemarc  8c  le  fien  a un  cours  ér-al; 
& que  ,pcur  y parvenir,  il  n’y  auroit  poi<  t d'incon- 
vénient à fixer  Y Agio  du  premier  fur  le  pied  du  fé- 
cond. On  prie  ces  perfonnes-là  de  fe  perfuader , 
qu’il  s’en  faut  beaucoup  que  cela  foit  poflïble. 
Ayant  l’année  1726.  le  public  ne  fe  foucioit  pas 
plus  du  Cours  de  fa  Monnoye  Courante  que  decé- 
JUii  de  la  Monnoye  de  Danemarc,  ou  de  toute  au- 
Jtrc  Puiftancc  étrangère.  Son  Agio  hauffoit  8c  baifl 

[foit 
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lê  Commerce,  du  moins  fur  uîi  pied  égal 
vec  la  Monnoye  de  Hambourg.  Si  le  Magis- 
trat 

foit  comme  celui  de  toutes  les  autres  efpeces , 5c 
les  particuliers  en  difpofoient  comme  ils  le  trou- 
voienc  le  plus  avantageux  ; & c’étoit  avec  ceux  qui 
pofledoient  des  Ecus  d’Empire  dans  la  Banque  ou 
caitfe  des  efpeces , qu'il  falloit  convenir  de  l 'Agio  ou 
change  de  la  Monnoye  Courante,  fi  on  avoit  beloin 
d’Ecus  en  efpece.  Cela  fe  lait  encore,  ôc  ne  le  peut 
autrement,  par  rapport  à la  Monnoye  de  Baneinarc, 
6c  à l’égard  de  toute  autre  Monnoye  étrangère. 

A prefent,  au  contraire,  c’eft  le  Public  qui  s’eft 
engage  de  rendre  toujours  les  cent  Ecus  en  efpece, 
quil  a auparavant  reçus  , pour  11 6.  Ecus  de  la 
nouvelle  Monnoye  Courante  de  la  Ville. 

Or  afin  que  celle  de  Danemarc  pût  jouir  du 
même  fort,  il  faudroitque  la  Ville  s’obligeât  pareil- 
lement en  tout  tems,  5c  envers  tous  ceux  qui  lui 
apporteraient  de  la  Monnoye  Courante  Danoife,  de 
donner  iod.  Ecus  en  efpece , qu’elle  n’a  pourtant  ja- 
mais reçus  auparavant  , comme  on  vient  de  voir 
qu’elle  a tait  pour  là  propre  MonnoyeCourante,  contre 
116.  Ecus  delà  Monnoye  Courante  de  Danemarc. 

N est-cc  pas  établir  que  la  Ville  devroit s’obliger 
à rendre  toujours  dans  la  valeur  intrinféque  de  100. 
Ecus  eu  efpece,  10  Ecus  de  plus  que  ce  qu’elle  au- 
roic  reçu  dans  1 16.  Ecus  delà  Monnoye  Courante 
Danoife:  vu  la  grande  différence  de  leur  titre,  allé- 
guée ci-devant  dans  la  Remarque  ( <*  ). 

Mais  où  eft-ce  donc  que  la  Ville  pourrait  pren- 
die  ces  Ecus  en  efpece? 

Et  quelle  République,  quelque  riche  & puilfante 
qu’on  la  fuppofe,  voudrait  6c  pourrait  fe  changer 
d’une  lemblable  obligation , qui  ne  manquerait 
pas  de  la  ruiner  de  tond  en  comble  en  très-peu  de 
teins?  Réduite  à une  extrémité  fi  terrible,  il  ne 
refteroit  à la  Ville  d’autre  expédient  que  d'abolir  fa 
£anque  Courante,  & de  caiïer  fon  régl#mentpour 
- Tomî  X.  P • la 
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trat  de  là  dite  Vaille  a voit  eu  ta  moindre  envif 
de  fortir  d'affaire , il  n’auroit  pas  laifle  écha- 

per 

lu  fixation  de  Y Agio.  Il  eft  certain  que  les  effets 
qui  en  fumaient,  leroient  infiniment  funeftes  à la 
Ville.  Mais  il  jve  l’eft  pas  moins,  que  les  fùjcts  de 
Sa  Majefté  Danoife  n’en  retireroienc  aucun  avan- 
tage, pour  »e  rien  dire  de  plus»  & c’eft  ce  qu’on  a 
prouvé  dans  la  Remarque  ). 

' t.  La  Ville  eft  obligée  envers  tous  ceux  qui  ont  de 
fa  nouvelle  Monnoye  Courante,  de  leur  rendre  en 
tout tv ms  les  100.  Ecuscneipcceou  de  Banque, qu’el- 
le a précédemment  reçus  d'eux,  pour  1 16  Ecus  de  la 
dire  Monnoye;  & c'eft  une  obligation  à laquelle  elle 
ae  peut  fe  cfifpenfcr  de  fatisfaire. 

2.  Il  y a une  infinité  de  Contrats  de  toutes  les  for- 
tes , flipulez  fous  la  foi  publique  8c  en  confequence 
de  la  fixation  de  Y Agio  , leiquels  fubfiftent  depuis  8. 
ans,  tant  avec  les  etrangers  qu’entre  les  Citoyens  de 
Hambourg,  8c  l’on  conviendra  qu’on  n’y  peut  pas 
déroger  le  moins  du  monde , fans  ouvrir  la  Porte  à 
One  multitude  prodigieufe  de  procès  8c  de  contefta- 
tions,fanscauferuncconfufiongéne'rale,8t  lins  courir 
«ique  d’un  bouleverfement  univerfeldans  les  familles. 

3.  Ce  Réglement  ayant  été'  fait  pour  le  bien  du 
Commerce  8c  pour  la  confervation  de  la  bonne 
Monnoye,  il  ne  peut  être  annullé,  fans  mettre  dans 
un  danger  évident  le  Commerce  8c  l’Argent  de  la 
Ville,  qui  feroit  de  nouveau  expofé  au  changement 
p2rpejuel  de  l’Agio,  8c  aux  alterations  fre'quentes 
dans  la  Monnoye. 

L’Exper  jence  n’a  que  trop  fait  voir,  que  les  Trai- 
tez les  plus  Iblemnels,  8c  achetez  à grand  prix  par 
la  Ville,  ne  l’ont  pas  garantie  des  Hoftilitez  delà  Cour 
de  Dancmarc  , quoiqu'il  y foit  expreffement  é- 
noncé  , que  Sa  Majefté  Danoife  n’ufèroit  plus  de  rc- 
préfailles  & de  voyes  de  fait  contre  la  Ville,  qu’elle 
n’arréreroit  plus  fes  VaifFeaux,  8c  ne  rroublçroit  plu» 
fon  Commerce,  foit  en  Danemare  foit  au  dehors  ; 
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per  çette  occ3tfiqp:  mais  prétextant  une  im- 
puiflance  imaginaire  (r) , il  s’en  défendit  par 
des  raifonneipens  tirez  des  idées  abftraites  du 
Commerce  ; lefquels  bien  examinez,  ne  ca- 
choient  qu’un  intérêt  particulier,  & une  opi- 
niâtreté indécente. 

Les  Députez  s’en  allèrent  donc  fans  rien  fai- 
re C j)  , & l’affaire  refla  fur  fon  ancien  pied.  Au 
commencement  de  cette  année  le  Magiftrac 
fit  des  inflances  pour  faire  lever  l’interdit  du 
Commerce,  s’addrçffant  pour  cet  effet, par  une 
lettre,  (t)  au  Roi.  SaMajeftéy  fit  répondre 

par 

mais  que  tous  les  Différens  qui  pourroient  furve- 
rir  feroient  jugez  fuivant  les  Loix8c  Conftitutions  de 
l’Empire. 

Que  pou rroi t - elle  donc  efpérer  d’un  nouveau 
Traité  qui  auroit  pour  fondement  & pour  bafe 
un  renverfement  total  de  fes  Réglemens,  8c  une  re- 
nonciation formelle  à un  droit  que  jufqu’ici  on  ne 
lui  a jamais  contefte'î  Pourroit- elle , ou  oferoit- 
clle  même  le  faire  reyivre  dans  la  fuite?  Et  quand 
elle  voudroit  l’entreprendre,  des  conjorjâures  fem- 
blables  à celles  d’à  préfent  1,’en  empêcheraient  bien- 
tôt, ou  l’obligeroient  au  moins  àfufpendre  fouvent, 
8c  pour  un  long  intervalle,  ce  qu’elle  auroit  com- 
mencé à établir  pour  fa  jufte  confervation  à grands 
fraix  & avec  des  peines  incroyables. 

(r)  Voyez  les  Renmrques,  (i).  8c  (q). 

(0  Apres  avoir  offert  une  fomme  de  ioo  mille 
Ecus  en  Couronnes  j au  lieu  que  la  Ville  auroit  pü 
fe  flatter  avec  juftice  , d’obtenir  un  dédommage- 
ment des  pertes  exceflïves  que  l’alteration  de  "la 
Monnoye  8c  l’interdiélion  du  Commerce  de  Dane- 
marc  lui  avoient  caufé. 

(t)  CETTELcttre,  quieft'du  19. Février  1734., avpjt 
été  précédée  par  une  autre  du  ai.  Mars  Ï7J?,  8c 
dans  laquelle  on  avoic  encore  offert  une fommP  plps 
tonfiderable fans  qu’il  y fut  fait  aucune  réponfe. 
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par  fonHeîident  à Hambourg , que  non ob fiant 
que  le  Magiftrat  eût  augmenté  depuis  quel- 
que tems  le  nombre  des  Griefs  ( u ) par  des 
démarchés  peu  refpedlueufes  & offenfantes,  Sa 
Majeité, parmi  mouvement  de  générofité,vou- 
ioit  bien  encore  admettre  desDéputez  de  laVil- 
le  pour  Faire  régler  les  Différent  avec  eux  fur 
un  pied  fûr  & équitable, pourvû  que  leMagiflrat 
-voulût  commencer  par  faire  abroger  FEdit  de 
1726.  & abolir  la  Banque  Courante  nouvelle- 
ment érigée  au  préjudice  de  fes  fujets  (ou).  Le 
Magiftrat  y répondit  dans  une  Lettre  du  30  A- 
vril , remplie  en  apparence  de  paroles  foûmifes 
& relpethieufes , mais  dont  la  lûb  fiance  étoit , 
qu’il  rfenvouloit  rien  faire.  SaMajefté,  après 
avoir  attendu  envain  que  le  Magiftrat,  pen- 
dant le  tems  qu’elle  s’arrêtoitdans  le  voifina- 
ge  de  la  Ville  de  Hambourg,  feroitvenu  avec 
des  prqpofitions  plus  fatisfaifantes  (Y)  pour 
lever  le  Différend  en  queftiQn,&  regagnerpar- 
îàfes  bonnes  grâces, fut  obligée  de  faire  réi- 
tererpar  fon  Relident  fes  mêmes  propofitions 

au 

■(«)  La  Ville  ignore  entièrement  en  quolconfiftent 
ces  Griefs.  Elle  e<l  au  relire  bien  allurée  d être  en 
état  de  s'en  juftrfier  pleinement,  8t  avJcuneappro- 
ibaiion  univerfelle , principalement  de  la  part  de  Sa. 
Majefté  Impériale,  comme  elle  a eu  la  conlblation 
de  le  faire  à l’égard  de  ceux  qui  lui  furent  com- 
muniquez en  1711. 

(ro)  C’EST-à-dire  derenoncer  préliminairement 
-à  fes  Droits  & à fes  Privilèges,  5c  de  fe  ranger  par- 
«ni  les  fijet-s  nez  -du  Roi  de  Dancmarc,  auxquels 
on  avoir  joint  la  Ville  dans  ce  Mémoire  du  JMi- 
aiiSrre  Danois.  ' 

(«)  Le  Se'nat  envoya  deax  fois  alors â Al  ton  a des 
fDéputcz,  qui  uc  furent  pas  même  adink. 
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■au  ditMagiftrat , & lut  pré  fer  ire  un  terme  de 
quatre  femaines,.  pendant  lequel  il  dévoie  dom- 
ner  une  réponie  fatisfaifante,  ous’attenclreque 
Sa  Majelté  fe  fervît  des  moyens  convena- 
bles pour  obtenir  une  fatisfaétion  jultement 
dûë  & refufée  opiniâtrement.  Il  ne  vint  là-def- 
fus  dudit  Magiftrat  de  Hambourg  qu’une  ré- 
ponfe  pareille  à la  précédente:  lurquoi  SaMa- 
jefté  lit  inlifler  encore  une  troifièmefois,  &de~ 
clarer,  que  file  Magiftrat  ne  donnait  fans  au- 
tre ultérieur  delai  , & fur  le  champ  y une  répon- 
fe  fatisfaifante,  Sa  Majefté  ne  vouloitfurleoir 
plus  long-tems  à fe  fervir  des  moyens  qu'elle 
avoit  en  main  pour  fêla  procurer.  Mais  en- 
core cette  derniere  Déclaration  ne  produific 
aucun  effet  (y).  Et  ce  fut  alors  que  Sa  Ma- 
jefté, laflcc  enfin  d’une  pareille  opiniâtreté  de 
d’une  conduite  fi  peu  décente  » donna  desor- 
dres pour  arrêter  en  mer  quelques  effets  apar- 
tenant  à la  Ville  de  Hambourg  (z),  dansle 
defïëin  d’efiayer , fi  elle  pourra  être  portée  par- 
là  à en  venir  à des  termes  juftes  & raifonna- 

blesfc 

(>)  L4  Ville  y répondît  pai  une  Lettre  trèp-refpec- 
t licu  te  Le  i S . Août.  Elle  y fupplioitSa  Majeflé,  d’a- 
gréer quetousb’s  DifFérens  fûlfentvuidez  , ou  par  Ken- 
treinife  de  quelques  Puilfances  , ou  par  la  decifion 
des  Tribunaux  Germaniques,  fuivant  les  Conftitu- 
tians  de  l'Empire  & la  Paix  de  Weftpbalie,  qui  in- 
terdilcnt  toutes  reptcfaiüça-  &,  voyes  de  fait  aux 
Etats  de  l’Empire. 

( i ) Les  feptVai  fieaux  furent  pris  à l’embouchu-  .. 
rc  de  l’Elbe  ; la  plus  grande  partie  de  leur  cargai- 
lon  apartient  aux  François  & aux  Portugais  > Je 
les  Anglois  aufïï-bien  que  les  Hollandois  y font, 
également  intéreifez  à caufè  de  l’aflilraocr* 

* P 3 ' 


. 'Recueil  Hiftorique  tfAftesÿ 

blés:  Ce  qui  eft  tout  ce  que  Sa  Majefté  de* 
mande , n’en  voulant  ni  à la  Liberté  ni  aux 
Droits  véritables  de  la  dite  Ville ,(  a)  moyen-’ 
nantqueles  Cens  lui  foient  confervez  ( b.  ) 

(a)  Puisque  la  Cour  de  Daneraarc  n’en  veut 
j>a$  aux  Droits  véritables  de  la  Ville»  elle  rte  peut 
pas  non  plus  en  vouloir  à fon  Droit  inconteftabie 
d’établir  des  Lois  8c  de  battre  Mohuoye  pour  fa 
propre  cbnfèivation  & pour  fon  ufage , qui  font 
partie  de  fes  véritables  Droits  : moins  encore  peut- 
elle  être  juge  de  partie  eh  même  teins  dans  dette 
affaire. 

(£)  Les  Droits  du  Roi  de  Danemarc  à l'égard 
de  la  Ville  ont  été  décidez  par  fentencc  de  la  Cour 
Impériale  en  1618.  La  Viilc  y eft  confinnative- 
ment  déclarée  Ville  libre  de  P Empire  , 8c  nullement 
dépendante  du  Roi  de  Daneraarc.  Si  ce  font-  ces 
Droits  qu’on  appelle  ici  les  Droits  du  Roi,  com- 
me on  les  a pofez  pour  fondement  dans  tout  le 
coûts  de  cette  affaire , il  fout  ncceffa  ire  ment 
que  tous  les  Droits  & Privilèges  de  la  Ville,  de  que 
là  Liberté  même,  cèdent  à ces  prétendus  Droits. 
Car  fans  cela,  les  Droits  du  Roi  de  Danemarc  ne 
peuvent  entrer  en  aucune  conteftation  avec  ce  que 
la  Ville  a fait  dans  l’affaire  de  fo  Monnoye , en  vertu 
de  fa  Liberté,  de  fes  Privilèges  8c  d'un  Droit  dont 
«lie  jouit  fans  dépendance  de  la  Gour  de  Danc- 
inarc,  8c  fs  ns  la  moindre  contradiction  depuis  plu- 
sieurs fféçles. 


Pi- 
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Déduction 

De  la  Liberté  & Immêdiattôê  de  la  Ville 
Impériale  de  Hambourg. 

LE  Procès  entamé,  du  vivant  du  Roi  €brêr 
tien  III.  devant  la  Chambre  Impériale  par 
le  Fifcal  de  l’Empire , au  fujet  de  ijac  Liberté 
&,del’Immédiateté  de  la  Ville  de  Hambourg,, 
contre  la  Maifon  Royale  & Ducale  de  HoL- 
ftein,  & de  l’exceptionpropoféc  par  S.  M. , que 
la  dite  Ville  ne  jouifToit  pas  du  droit  de  con- 
tribuer immédiatement  aux  dépendes  accor- 
dées par  l’Empire  ; ce  Procès  ,i  d'isqe*  étoit 
dans  toute  fa  vigueur,  lorfque  le  Roi;  Frédé- 
ric II,  Fils  de  Clyrétien  III,  &les  Ducs  de 
Holftein  Adolphe  & Jean , exigèrent  de  la  Ville 
en  1565  un  hommage  héréditaire , ainfi  qu’ils  le 
nommoient,  prétendant  en  même  tems  que 
la  Ville  joignît  fon  contingent  delà  Taxe  ac- 
cordée par  l’Empire , peu  de  tems  auparavant 
contre  le  Turc , à celui  de  Holltein  ; la  Cham- 
bre de  Spire  défendit,  le  26.  Août  de  la  me-  • 
me  annee  , au  Roi  Frédéric  //.,’&  aux  Ducs 
.de  Holftein , à la  requifîtion  du  Fifcalde  l’Em- 
pire, comme  auflî  à la  Ville  de  Hambourg, 
fous  peine  de  50  Marcs  d’Or  fin , de  préten- 
dre & de  prêter  un  tel  hommage. 

IL  Le  Roi  Chrétien  IV.  ayant  prétendu  en- 
core que  cet  hommage  lui  fût  rendu  & aux 
Ducs  de  Holftein , l’Empereur  Rodolphe  IL  re- 
nouvella  la  même  défenfe , jufques-la  que , par 
les  Rçfcrits  de  Prague  du  161  Août  w5oi , & 
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du  26.  Septembre  1603,  il  fut  défendu  à la 
Ville  de  prêter  l’hommage  demandé , même 
fous  peine  du  Ban  de  l’Empire  ; & il  fut  in- 
fmué  au  Roi  & aux  Ducs , de  ne  le  point  pré- 
tendre pendant  que  le  Procès  ne  feroit  pas 
décidé. 

Il  efl  vrai  que,  pendant  le  Régne  de  Frédé- 
ric JI,  on  étoit  convenu*  de.  prêter  cet  hom- 
mage, mais  fous  garantie  & fcilvis  Privilégiés 
Civitatis , ainû  que  cela  s’étoit  déjà  pratiqué 
auparavant:  la  mort  de  ce  Prince  en  empê- 
cha l’exécution,  & d’autres  circon fiances  fu- 
ient caufe,  lorfque  fon  Fils  monta  fur  le  trô- 
ne , que  ces  Traitez  refterentfans  exécution , 
d’autant  plus  que  la  Ville  étoit  alors  en  dif- 
pute  avec  ce  Prince  touchant  fes  droits  fur 
l’Elbe,  qu’on  vouloit  reflreindre, & fur  d’au- 
tres prétentions.  Enfin  on  eut  recours  à cet 
expédient,  pendente  lite,  & la  Ville  rendit 
réellement  cette  efpece  d’hommage  le  30. 
Octobre  1603;  mais  lur  le  même  pied,  & non 
autrement  que  par  le  paflé , fans  fréter  aucun 
ferment  ou  hommage  féodal,  & après  avoir  ob- 
tenu des  Reverfales  de  la  part  du  Roi  & du 
Duc  Jean- Adolphe , qui  furent  expédiées  le  27. 
du  meme  mois,  avec  la  Claufe  exprelfe:. 


„ Sans  que  cela  porte  le  moindre  préjudice 
„ à Sa  Majeflé  Impériale , au  Saint  Empi- 
„ re  Romain,  à la  Ville  de  Hambourg  ni 
,,  au  Différend  touchant  l'exemption , pen- 
,,  dant  à la  Chambre  Impériale  , encore 
,,  moins  à leurs  héritiers  6c  fuccefleurs  Ré- 
,,  gens  du  Duché  de  Sleswic-Holftein , à 
„ qui  leurs  droits  & prétentions  font  con- 
,,  fervées  dans  leur  entier, 

III,  Cet- 
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; III.  Cette  foûmifilon , qui  ne  fe  pouv.oic 
g.ueres  refufer  pendent e procejju,  & qui  étoïc 
accompagnée  de  la  part  du  Roi  oc  du  Due 
de  la  confirmation  ücs  Privilèges  accorde/ 
dans  leurs  Etats,  par  leurs  ancêtres,  à la  Vil- 
le de  Hambourg,  outre  .une  indemnisation 
promife , a été  le  dernier  Aéte  de  ce  genre 
qui  a été  fait;  puifque,  par  une  fentence  déii- 
nitive  de  la  Chambre  Impériale  de  Spire,  la 
Ville  fut  déclarée  Etat  libre  & immédiat  de 
l’Empire,  auquel  elle  étoit  aflociée  & confé- 
dérée , fes  Bourguemaîtres  & fon  Conléil  é- 
tant  obligez  de  payer  directement  à la  Caifte 
de  l’Empire  leur  contingent  des  Taxes,  Contri- 
butions ou  Subfides  accordez,  & même  de  pa- 
yer les  arrérages  dont  ils  pouvoient  être  en- 
core redevables;  à quoi  étoit  ajouté  une  répri- 
mandé des  égards  que  la  Ville  avoit  eu  en 
dernier  lieu  pour  la  Maifon  de  Holftein. 

Le  Roi  & le  Duc  ne  manquèrent  pas  de 
protefter  contre  cette  fentence , demandant 
revijionem  Actorum  ; mais  ce  fut  fans  fliccès , 
puisqu’ils  ne  purent  obtenir  Effettum JùJpenJi-. 
vum  ; cependant  comme  le  Roi  & le  D,uc 
pouflbient  la  ebofe  vivement,  voulant  exclu- 
re la  Ville  de  fa  féance  à l’AOemblée  du  Cer- 
cle dçla  Ballê-Saxe,  il  fut  infinué  au  dit  -Cer- 
cle , à la  requifition  du  Procureur  Fifcal  9 
Mandatum  Caffatcriim  ê?  inbibitorium  S.  Cl.  le 
30.  Janvier  1620. 

IV.  Le  Roi  Chrétien  IV.  fut  fi  piqué  de 
cette  derniere  démarche , que  pour  faire  iêntir 
à la  Ville  tout  le  poids  de  fonreflentiment,  il 
envoya  dans  l’Elbe  quelques  VailTeaux  de 
Guerre,  pour  troubler  la  Ville  dans  fa  Navi- 
gation & dans  fon  Commerce,  & fur-tout 
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dans  la  jouïffance  du  Privilège  fi  avantageux 
del’Elbe  (a),  obtenu  en  1462  & 1482.  de 
l'Empereur  Frédéric  II;  mais  la  Ville  ne  pou- 
vant plus long-tems  relier  expofée  à des  ava- 
nies qui  la  menaçoient  d’une  ruine  prochaine  , 
puisqu'elle  n’avoit  aucun  feeours  à efpérer, 
céda  au  tems,  & confentit  à l’accord  fait  à 
Sternberg,  le  8-  Juillet  1621,  dans  lequel  la 
Ville  déclare:,  que 

,,  Ceux  de  Hambourg  s’engageoient  de  Iai£ 
,,  1er  toutes  chofes  par  rapport  à l’exemp» 
,,  tion , pendente  revijione , dans  l’état  oh 
,,  elles  étoient  auparavant , fans  implo- 
„ rer,  comme  ci-devant,  l’affiftance  du 
„ Fifcalde  l’Empire;  de  demeurer  âtta- 
„ chez  à'  la  Sereniflime  Maifon  de  Hol- 
,,  llein,ufqu’à  la  décifion  finale  de  l’affaire, 
„ & in  caju  mortis  & JucceJJionis , à moins 
„ que  la  revifion  n’ait  pas  lieu  ; NB.  fous 
,,  l’affurance  préalable, que  la  Ville  prête- 
„ ra  réellement  la  foûmifiion  ordinaire 
„ comme  ci-devant. 

V.  Quoique  dans  la  fuite  l’Empereur  Fer- 
dinand Il , accordât  à la  Ville  le  Privilège  fur 
PElbe  (b) y en  date  de  Prague  le  3. Juin  1628, 
par  lequel  il  défend  à qui  que  ce  ioitde  lever 
aucun  Impôt  fur  l’Elbe  depuis  la  Ville  de 
Hambourg  julqu’àla  Mer,  le  Roi  Chrétien  IF*. 

fans 

{*)  On  !e  peut  voir,  dans  Lünigs  \thhs-j4rcb.  P.  Spec. 
Cmt,  IV.  tt.  45.  pag.  9<z,  & note  48.  pag.  9s S Môfcis 
fRekhs-Stadt  H*ndb.  P.  ».  pag.  8 57,  note  18. 

C ^ ) U eft  daa»  le  Tome  VIII.  de  ce  Recueil , page 
|S.  ^ 
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fans  égard  pour  ce  Privilège  , donna  à la  Vil- 
le le  nouveau  chagrin  d’établir  une  Douane 
en  1^3°’  ^ Glucl'vftadt,  qu’on  nomma  le  Bu- 
reau de  retorlion , & qui  caufa  à la  Ville  & à Ibn 
Commerce  un  préjudice  incroyable.  On  en 
vint  à cette  occalion  a des  voyesde  fait  dont 
les  iuites  .écoient  à craindre;  on  n’eut  aucun 
egaid  pourlesdéfenlesde  l’Empereur;  toutes 
les  négociations  fuient  rompues,  & ce  ne  fut 
qu’en  1643.  qu’on  termina  ce  démêlé,  avec 
la  condition  onereufepour  la  Ville,  dépaver 
en  4-  uns  280.  mille  Rixdalders.  Dans  cet 
vri?'Va?  l Empcreur  rendit  en  faveur  de  la 
Ville,  de  fans  quelle  s’en  mêlât  aucunement, 
un  Decremm  Seffionis  & Vùtl  cn  date  du  ->6 
Avn  r64i.  &,1  fut  Ordonné  aux  Députez 'de 
Hambourg  qui  je  trouvoient  à Ratisbonnë 
de  fe  légitimer  & d’affifter  aux  deliberations 

No, lobilantlesoppoiitions  du  parti  contré" 

ce  decret  fut  confirmé  le  10.  juin  & -f  on 
fut  remis  un  Décret  particulier  aux  Minières 
du  Roi  & du  Duc  de  Holflein  qui  fb  trou! 

l’avenir  â a ^ffLà  ??  ^ d°‘™<Zn°  à 

Hamb°l,rg  1C  titrc  dc 

ïahèes2pw^crir6‘î,3'--,ic  Roi  clonna  des  aff* 
rances  par  eci  t qu  il  remettoit  à unaccom- 

VMle  ftns  ovIablCt0US  rcs  Diffé™"  av™, 

aa  t3  c^ception , ou  en  tout  cas  à une 

tSi°n& 1 ois  conformément  aux  Confti- 
tutions  C üidonnanccs  du  S.  Empire  Ro 

mnm  ; promettant  en  mémetems,  de  ne  plu i 

tioubjer  le  Commerce  de  la  Ville  auiavmV 

5 ? nc  l’inquiéter  plus  dans  fa 
Jurildidtion , fes  Droits , Liliertez l Privilèges- 
bien  acquis,  mais  d’acquiêfcer  à la  Convcn- 

* tion 
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tion  confirmée  l’an  1(503  ; ce  que  ce  Prince* 
confirma  par  là  réfolution  prife  à Hadersle- 
bën,  entr’antres  pour  l’abolition  de  la  Doua- 
ne de  Gluckftadt.  , x- 

VI.  La  Diète  de  l’Empire  ne  s’en  tint  pas- 
an  feul  Décret  Voti  £5?  SeJJionis  rendu  en  fa- 
veur de  la -Ville,,  fur  l’avis  du  Confeil  Aulique 
de  l’Empire  ; puifque,fuivant  le  même  Décret* 
on  répondit  le  15.  Décembre  1643.  à l’En- 
voyé de  Danemarc,  Qu’en  vertu  du  Ré- 
„ glementde  la  députation,  larevifionn’avoit 
„ pas  effeftiim JuJpenJîvum  dans  une  affaire  exé- 
,,  cutoire  jugée  àlarequifition  du  Fifcal , telle 
que  celle-ci  ; & qu’il  falloit  que  l’Empe- 
reur,  dans  la  première  Diète  (car  il  ne  s’en 
êtoitpas  tenu  depuis  la  fentence  rendue)  le 
*,  chargeât  des  intérêts  de  la  Ville  & du  St. 
Empire,  conformement  au  Décret  préce- 
dpnt , qu’il  avoit  été  néceffaire  de  faire  éma- 
„ ner,  de  crainte  qu’à  fon  defaut  la  Ville  ne 
„ fouffrît  quelque  préjudice. 

VII.  C’f.st  pour  cette  raifo-n  que , Iorfqu’a- 
près  la  Mort  de  Chrétien  IV. , le  Roi  Frédéric 
III.  & laMaifbn  Ducale  prétendirent  de  nou- 
veau l’hommage  de  la  Ville , offrant  de  termi- 
ner à l’amiable  tous  les  différens,  fans  avoir- 
égard  aux:  Traitez  antérieurs,  la  Ville  ne  vou- 
lut prêter  l’oreille  à rien , tant  parce  qu’elle 
doutoit  fort  du  fuccès,  que  parce  qu’elle  ne 
vouîoit  rien  faire  au  préjudice  de  S.  M.  I.  &, 
de  l’Empire, fans  le  concours  dcfqucls  la  Con- 
vention de  Steilïberg  avoit  été  conclue;  fîir- 
tout  quand  en  1653.  la  Ville  eut  envoyé  les: 
Députez  à la  Diète  de  Ratisbonne,  enconfè- 
quencedesUniverfaux  de  l’Empereur  addref- 
fez  à la  Ville,  ainfi  qu’il  s’étoit  pratiqué  fous  l.es 

Em- 
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Empereurs Frédéric  I IL  MaximiiienL,  Charles  Pi. 
=&  Ferdinand  I.  Il  eft  vrai  qu’ils  ne  furent  point 
■d’abord  pourvûs  de  procurations  précifes, 
qu’ils  n’eurent  qu’en  1654, après  que,par  un  Dé- 
cret réitéré  le  22.  Avril  delà  même  année,  H 
leur  eut  -été  enjoint  de  fe  légitimer  au  plutôt, 
& d’afiifter  aux  délibérations  do  l’Empire.  Le 
•Comte  de  Pappenheim,  Maréchal  Héréditaire 
de  l'Empire,  reçut  ordre  le  même  jour,de  leur 
nffigner  un  Quartier  fit  de  former  leur  Table, 
comme  on  en  ufoit  avec  les  autres  Etats  de 
l’Empire.  Ce  qui  auroitété  effectué,  fi  cette 
Diète  ne  fe  fut  pas  feparée  fi-tôt,  néanmoins 
ils  reçurent  du  Bureau  du  Maréchal  de  l’Em- 
pire des  Reverfales  fur  ce  fujet. 

VIII.  Au  commencement  de  la  préfente 
Diète,  la  Ville  reçut  la  Lettre  circulaire  ordi- 
naire , & elle  jugea  qu’il  étoit  de  Ion  devoir 
•d’y envoyer  deux  Députez;  quoique  la  Mai- 
fon  Royale  & Ducale  s’y  oppofàt  communi  no- 
mine , en  portant  fes  plaintes  au  Confeil  Aulique 
de  l’Empire , où  elle  allégua  la  Convention  de 
.Steinberg  & la  Revifion  de  la  Chambre  qui 
-n’étoit  par  encore  exécutée,  demandant  que 
-les  Décrets -précédons  fû  fient  caflez  , & qu’on 
ffi’affignât  ni  Quartier  ni  Table  aux  Députez 
de  Hambourg.  L’Agent  de  la  Ville  ne  refit 
pas  les  bras  croifez,"  & il  obtint  enfin  le  18. 
Avril  1664.  la  Sentence  définitive  du  Confeil 
Aulique  de  l’Empire,  qui  .portoit: 

J:)  Qu’-il  ne  feroit  rien  changé  aux  Décrets 
,,  précédons  de  1641.  & 1654. , non  plus 
„ qu’à  la  Lettre  de  Convocation  addrellcc 
„ à la  Ville  de  Hambourg  pour  afiifter  à la 

. „ Diéte;qu’au  refie  les  M emoires  exhibez 

par 
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3f  par  Danemarc  & Holftein  feroient  ajou- 
„ tcz  aux  Aétes. 

IX.  Voila  à quoi  on  fe  fixa  , nonobflant 
tous  les  Mémoires  préfentez  contre  la  Ville  * 
enforteque  l'Empereur  Léopold  s’étant  fait  in- 
former, par  furabondance  de  précaution , de 
toute  cette  affaire  & de  fes  circonftances , par 
fon  Confcil  Aulique  de  l’Empire , jugea  par 
fa  réfolution  du  24.  Novembre  1664. , qu’il 
n’ésoit  pas  poflible  de  confentir  à la  demande 
pro  Cajfatione  , qui  étûit  d’une  importance 
confidèrabîe,  faifant  connoître  enfermes  ex- 

Ïrès,  que  la  Ville  avoit  été  convoquée  aux 
)iétes  depuis  un  tems  immémorial  ; que  les 
Décrets  de  fon  Pere  l’Empereur  Ferdinand  III. 
de  glor.  mém.  ne  contenoient  que  les  extraits 
des  Lettres  de  convocation  & des  Sentences 
de  la  Chambre  Impériale  ; que  la  Maifon  Duca- 
le n’avoit  pas  à fe  plaindre  d’en  avoir  reçu  au- 
cun préjudice,  & qu’il  s’éloignerait  des  Con- 
llitutions  de  l’Empire , s’il  entreprenoit  de  caf- 
fer  & d’abolir , fans  entendre  les  parties  intë- 
ieffées,  ce  que  fes  prédeceffeurs  avojent  dé- 
crété pour  le  maintien  defdites  Conftitu- 
tions,  & des  droits  qui  lioient  la  Ville  au 
St.  Empire. 

De  plus , les  Députez  de  Hambourg  ayant 
offert  de  payer  fon  contingent  des  fecours  ac- 
cordez contre  le  Turc , ils  firent  connoître 
les  raifons  qui  les  avoient  empêché  jufqu’à 
préfent  d’obéir  aux  Décrets  Impériaux  en  afip 
liant  dans  le  Collège  des  Villes  ; fur  quoi  on 
leur  remit  Refolutionem  ajjecuratoriam  Impera- 
toris  du  26.  Novembre  1664..  qui  contenoit: 
,,  Que  Sa  Map  lmp.  étoit  réfolu  de  main- 

„ te- 


Digitized  by  GoogI 


' Négociations  y Mémoires  £?  Traitez.  239 

5,  tenir  la  Ville  & fa  conftitution  préfente  , & 
3,  de  îa  foutenir  dans  les  avantages  qu’elle 
„ pouvoit  rétirer  des  Arrêts  de  laChambre  Ira- 
3,  périalé  in  Puncto  Exemptionisyïmvmt  les  de- 
„ voirs  de  fa  Dignité  Impériale , qu’ainfi  Sa 
„ Maj.  Imp.  leveroit  les  empêchemens  qui  fub- 
33  fiftoient;  mais  qu’au  relie  la  Ville,  ni  l’Empi- 
„ re,  ne  pouvoient  recevoir  aucun  préjudice 
,,  en  leurs  droits,de  ce  que  la  Ville  n’avoit  pas 
„ encore  pris  féance  dans  leCollége  des  Villes. 

Mais  comme  les  Miniltres  du  Roi  & du 
Duc  oppofoient  à ces  Réfolutions  diftêrens 
Mémoires,  non  feulement  on  expédia  un  Dé- 
cret confirmatoire , en  date  du  30.  Janv.  1665 . 
avec  une  quittance  du  payement  direét  du 
contingent  de  la  Ville  dans  le  Subfide  accordé 
contre  les  Turcs  , mais  même  on  an-êta  les 
mouvemens  du  Maréchal  de  l’Empire,  qui* 
par  un  attentat  inouï,  & fans  la  participation 
de  la  Cour  Impériale , avoit  retranché  la  table 
aux  Députez  de  Hambourg , qui  ont  toûjours 
été  appeliez  au  Collège  des  Villes,  & il  leur  fut 
donné  une  déclaration  informa  quàm  folemnijji- 
md  de  tout  ce.qui  s’étoit  pâlie. 

X.  Toutes  ces  difpofitions  avantageufcs  & 
la  Ville  de  Hambourg  , faites  Caufdjdtis  cc - 
gnitd  & malgré  l’Accommodement  de  Stein- 
berg,  qu’on  alleguoit  toûjours,  ne  purent  la 
mettre  à couvert  des  prétentions  du  Dane- 
marc  pour  l’hommage  ou  la  foûmilïïon , puis- 
que non  feulement  elle  fut  expofée  à toutes 
fortes  d’avanies  pendant  le  Régne  de  Frédéric 
III.  mais  que  même  fon  Succeüeur  Cbrétien  V. 
fit  infinuer  aux  Députez  de  la  Ville , qui  lui 
avoient  été  envoyez  en  1(570. , lorfqu’ils  pri- 
rent leur  audience  de  congé,  une  rêfolution 

très- 
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très-rude,  tendant  à exiger  d’eux  une  décla- 
ration cathégoriquc  fur  ce  fujet,  fur  laquelle 
on  continua  d’inlifler  fortement,  jufqu’a faire 
marcher  une  Armée  pour  bloquer  la  Ville, 
qui , malgré  toute  fon  innocence , mais  com- 
me la  partie  la  plus  foible,  ne  put  le  reconci- 
• 3 fer  avec  Sa  Maj.  de  Danemarc  que  par  la 
Médiation  du  Roi  de  France,  de  TEIeêleur 
de  Brandebourg  & du  Duc  deLunebourg , & 
en  payant,  fuivant  l’accord  conclu  à Pinnen- 
berg  le  12.  Novembre  1679 , la  fomme  de 
220.  milles  Rixdalders  ; après  être  néan- 
moins convenu  dans  l’Article  I. 

,,  Que  par  rapport  à l’hommage,  cet  article 
„ ferait  terminé  à l’amiable,  ou  décidé  par 
,,  les  voyes  de  lajuflice,  que  jufques-là  les 
„ Droits  de  la  Ville,  de  l’Empereur  & de 
„ l’Empire  relieraient  dans  leur  entier,  & que 
„ la  Ville  reliant  neutre,  ne  ferait  troublée 
„ ni  dans  fon  Commerce , ni  dans  les  Droits , 
,,  ni  dans  fes  Privilèges  & Libellez. 

XL  Les  choies  en  relièrent- là  jufqu’em 
1686.  que  le  Roi , profitant  des  dilfentions 
domeftiques  dont  la  Ville  étoit  alors  agitée, 
l'a  fit  affiéger  dans  les  formes , comme  chacun 
fçait,  fous  prétexte  que  l’Article  concernant 
l’hommage  n’avoit  pas  encore  été  décidé  ; 
l’Empereur , l’Eleêteur  de  Brandebourg  & le 
Duc  de  Brunswic  s’intérefferent  pour  la  th'île  , 
& obtinrent  une  Déclaration  Royale  & Du- 
cale du  8-  Oélobre  de  lad.  ann.  & une  autre  du 
Sénat  de  la  Ville  du  i<5.  du  même  mois,  qui 
fufpendirent  feulement  ce  démêlé  jufqu’en 
r6c) 2.  que  fut  conclu  le  Traité  de  Copen- 
hague le  16.  d’Août,dans  lequel  on  renouvella 
&.  confirma  l’accord  de  Pinnenberg  & par- 

ti- 
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ticulierement  l’Art.  I.  cum  omnibus  apperti- 
nentiis , ce  font  les  propres  termes  , & dans 
l’Art.  XI.  ou  dernier,  il  fut  dit: 

„ Que  fi  à l’avenir  il  furvenoit  quelques 
„ diffërcns  entre  Sa  Majefté  Royale  & la 
Ville,  Sa  Majefté  n’exercera  plus  de  Re- 
„ prefailles  fur  les  habitans  ni  fur  leur  Com- 
,,  iperce,  par  arrêts,  pignorations  ou  autre- 
,,  ment,  mais  en  remettra  la  décifion  à une 
„ négociation  convenable  fuivânt  l’équité, 
„ ou  au  jugement  d’un  Tribunal  competent; 
„ & s’il  arrivoit  que  d’autres  entreprî fient  de 
„ caufer  à la  Ville  quelque  tort  & dommage, 
„ Sa  Majefté  s’engage  dcl’aflifter  & aider  effi- 
„ cacement , quand  & comme  elle  le  délirera. 

XII.  Cet  accommodement,  qui  ne  fut  que 
trop  onéreux  pour  la  Ville , puifque  , pour 
s’accommoder  au  tems  , elle  fut  obligée  de 
payer  400.  mille  Marcs  en  Couronnes  de  Dane- 
ijiarc,  a été  le  dernier  dans  lequel  il  ait  été 
fait  mention  du  prétendu  Hommage,  &dans 
Ja  fuite , ni  le  même  Roi  Chrétien  K,  ni  le  Roi 
Frédéric  IF,  n’ont  plus  exigé  dans  les  for- 
mes ce  prétendu  Hommage. 

Il  eft  vrai  que  dans  la  Réfolution  de  Sa 
Majefté  remife  aux  Députez  de  Hambourg 
en  1700.,  on  parle  à la  fin  d’une  fatisfa&ion 
à donner  pour  ce  fujet;  & apparemment  dans 
la  même  vûë  on  offrit , lorfque  le  dernier 
terme  des  9.  ans  accordez  pour  le  payement 
des  400.  mille  Couronnes  rut  près  d’expirer 
en  1701. , de  prolonger  les  mêmes  Traitez,; 
mais  la  Ville  réuflit  à parer  le  cotrp,  par  la 
lettre  que  le  Magiftrat  écrivit  au  Roi  le 
4.  d’O&obre  de  la  même  année,  dans  laquelle 
on  en  appelloit  auxcirconftances,  & fur-tout 
Tome  X.  * Q ' aux 
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aux  Traitez  & aux  droits  d’un  Tiers , princi- 
palement ceux  de  l’Empereur  & de  l’Empire, 
auxquels  on  ne  pouvoit  préjudicier  fans  en- 
courir la  difgrace  de  S.  M.  Impériale. 

Il  eft  à remarquer,. que  lorfqu’en  1712,  on 
'arrêta les  Vâifleaux  de  la  Ville,  de  qu’on  en- 
voya des  Troupes  dans  le  territoire  delà  Vil- 
le/où  elles  commirent  toutes  fortes  d’excès, 
la  Ville,  abandonnée  de  tout fecours humain, 
fut  encore  obligée  de  payer  l’exorbitante 
fomme  de  246.  mille  Rixdaldres  pour  fe  «Ter 
d’affaire , quoiqu’elle  fe  fût  pleinement  juffci- 
fiée  devant  l’Empereur,  l’Empire  & tout  l’U- 
nivers , des  griefs  alléguez  contre  elle , qu’elle 
;refuca  dans  l’Ecrit  intitulé,  Réponfe  convenable 
de  la  Ville  de  Hambourg  au  Manifejle  de  Sa  Ma- 
jejlé  Dan.  publiée  en  1712,  dans  lequel  Mani- 
fefte  il  n’eft  feulement  pas  fait  mention  de 
l’affaire  de  l’exemption  ou  de  l’Hommage, 
non  plus  que  dans  l’Accommodement  conclu 
à Altona  le  18.  de  Novembre.  Depuis  cetems- 
îà  cette  affaire  eft  reftée  dans  la  même  fi  tua- 
tion,  pendante  toûjours  devant  les  Juges, & 
la  Ville  a continué  dans  le  tranquille  exerci- 
ce de  toutes  les  Regales  & de  tous  les  Droits 
.qui  apartiennent  à Ta  Supériorité  territoriale 
dont  elle  jouit  depuis  tant  de  Siècles.  S’il 
eft  arrivé  quelquefois  que  les  Miniftres  du  Roi 
refidans  dans  cette  Ville,  ou  les  Baiilifs  de  Pin- 
nenberg,  fe  foientfervi  d’expreflionsqui  pou- 
voient  marquer  quelque  dépendance  ou  foû- 
jmiffion,  quoiqu’imaginaire,  de  la  Ville,  fur- 
tout  à l’occafion  de  la  difpute  qui  furvint  a- 
vec  le  feu  Roi  par  rapport  à la  Cour  de  Schauen- 
bourg , fi  tuée  dans  la  Ville  ; la  Ville  s’y  eft  oppo- 
fée  avec  toute  la  modération  poflible,  & paria 

voye 
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Voye  des  Proteftations  ; &fi  l’on  poufloit  1er 
chofes  trop  loin , elle  renvoyoit  les  Pièces, 
pour  conferver  Tes  Droits  farta  atque  teêèa. 

„ Cktte  Dedu&ion  eft  accompagnée  danr 
„ l’Original  Allemand  de  quarante-deux  Do- 
„ cumens  autentiques,  qui  en  juftifient  toutes 
„ les  allégations  & tous  les  motifs , mais  qu’il 
3,  auroit  été  trop  long  de  rapporter  ici.  Oa 
,y  en  trouvera  plufieurs  dans  le  Supplément  a a 
„ Grand  Corps  Diplomatique  des  Traitez  &c* 

Déduction  iw  Démêlez  de  la  Cour  de 
Danemarc  avec  la  Ville  de  Hambourg  au 
fujet  de  la  Cour  de  Schauenbourg , ainfi 
nommée. 

LA  Cour  de  Schauenbourg  ainfi  nommée  , & 
fituée  dans  l’enceinte  de  la  Ville  de  Ham- 
bourg , vis-à-vis  l’Eglife  de  S.  Jaques  3 confifte 
ert  plufieurs  petites  maifons  & logemens  , au 
nombre  d’environ  trente , parmi  lefquelles  il 
n’y  en  a qu’une  qui  ait  quelque  apparence. 
Elles  font  habitées  par  de  pauvres  Gens  & 
des  Artifans  , qui  font  prefque  tous  Bour- 
geois jurez  de  la  Ville. 

Au  commencement  & dans  l’année  1266. 
tout  le  terrein  qu’elle  comprend  étoit  un  Ver- 
ger (Apffel-Garten) , nommé  Pomérium  daftr 
les  A êtes  publics  & particuliers  de  cetems-là, 
non  feulement  ici , mais  encore  dans  d’au- 
tres païs  Ça) , & il  eft  nommé  ainfi  dans  le 
Regître  des  Héritages  de  la  Ville. 

• On 

* - ' v»  • 

(*)  Ou  en  tiouve  de$  exemple*  dam  les  *4wiquir«ttt 
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i On  a d’abord  permis  à quelques  particuliers 
d’y  bâtir  de  petits  logemens , ou  cabanes , qui 
la  plupart  n’étoient  que  de  planches , & ils  en 
payoient  une  efpece  de  Loyer  par  an.  Dans 
l’année  1266.  alléguée  ci-defliis,  tout  ce  ter- 
rein  fut  donné  à bail  par  le  Magiftrat  affem- 
blé.  Cette  Cour  eft  nommée  dans  le  Regître 
des  Héritages  de  la  Ville,  tantôt  Curia , Boday 
Hœreditas,  tantôt  Hortuséc  Domus , & il  y en  a 
plufieurs  preuves  tirées,  du  XII.  & XIV.  Siè- 
cles , qui  démontrent  qu’on  les  enregillroi  t & 
tranfportoitaux  poflefleurs  particuliers  & Su- 
perficiarü , comme  il  fe  pratique  encore  à 
préfent  à Hambourg  par  rapport  aux  Dominia 
rerumimmobilium , qui  après  renonciation  pu- 
blique font  transportez  autoritate  publicâ  k un 
autre  poflefleur  , & inferits  dans  le  Regître 
des  Héritages  de  la  Ville. 

Quoique  les  contrats  faits  avec  ces  gens- 
• là  lemblent  n’avoir  eu  pour  but , à s’en  tenir 
: aux  termes,  que  de  ftipuler  un  louage  pour 
quçlque  tems,  cependant  on  les  trouve  pour 
l’ordinaire  faits  pour  la  Vie  d’un  tel  Loca- 
taire, & renouveliez  fur  le  même  pied  d’hé- 
ritier en  héritier;  enforte  que  dans  la  fuite, 
-lorfqu’on  y bâtit  de  plus  grandes  maifons , ces 

Lo- 

e 

Poldenfis  $c  Leuckfêls  ; Ch.  t+.  S.  6.  il  rapporte  un  Do- 
eu  ment  de  l’année  z.  Kal.  ^un-  qui  fait  mention 

d’une  Donation  en  ces  tenues:  Dm  m v»/T  mm  dtmidia  , «7 
dm  parut  nains  PüMutit,  &■  area  que  voiautr  Wingharde, 
1 ir  diwdium  iraiurn  ante  Siham  ; item  Pif  i ta  anu  forts 
CapclU  /Ica,  cum  tertia  parte  Pomekii.  On  trouve  dans  un 
Contm  de  Vente  du  Comte  Adolphe  de  Holftcin  de 
l’année  IJI4-,  Ntt  ^idolphus  Des  Gratta...  . Vuiumus  tffe 
■ notftm  , qmd  Nos  Convenus!  ii  Vallt  virgi  •um  vendait  mus  in  Pa~ 
IhU  rndele  ZI.  jugera  £r  Cutiam  qua  Pomciium  vocatur , 
fr  1.  Manfo t in  and » ire.  v 
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Locataires  en  ont  étéinfenfiblemcntconfide- 
rez  comme  les  Proprietaires. 

II.  Le  Dominiumprivatum>ou  la  propriété  de 
ce  terreinaété  cédé  aux  Comtes  deSchauen- 
bourg,  & la  Ville  ne  l’a  jamais  dilputé , ni  à eux 
ni  à leurs  fuccelfeurs,  comme  de  leur  côté  ils 
n’ont  jamais  prétendu  queceia,&  lareconnoif- 
fance  que  les  habitans,commeyà^r/îa'(znc,leur 
pa  voient  par  an;  comme  il  paroît  par  l’ACte 
public  de  la  Relignation  : Dominas  Cornes  Ger- 
bardus  dédit  hcereditario  jure  Domino  Gisberto , 
Pomérium  Jitumjuxta  Ècclefiam  Sti.  Jacobiin 
nova  Civitate,  cum  omnijure  proprietatis , Sicut 
suum  fuerat;  & boc  fecit  coram  Conftû- 
libits  ; où  ils  font  affez  connoître  qu’ils  font  fort 
éloignez  de  prétendre  un  droit  plus  étendu, au- 
trement ils  n’auroientpaslbuffertquQcet  en- 
droit fût  infcrit  dans  les  Regîtres  de  la  Ville,où 
l’on  ne  couche  que  les  endroits  &maifons  qui 
font  du  Territoire  de  la  Ville  à? fous  la  jurisdiEbion 
du  Magiftrat  ; ni  qu’un  aéte  judiciaire , comme 
elt  fans  doute  celui  d’une  relignation , fuivant 
le  Droit  d’Allemagne,  & fur-tout  celui  de  Sa- 
xe, & qui  ne  fe  peut  faire  devant  un  autre 
Juge  que  celui  fous  Iajurisdi&ion  duquel  l’im- 
mcuble  fe  trouve , fe  fût  palTé  coram  Confuli- 
bus,_ comme  il  elt  dit  expreflement,  & com- 
me on  le  pratique  encore  aujourd’hui , à la 
Maifon  de  Ville  en  pleine  audience. 

Outre  cela  les  Hipothèques  fur  les  maifons 
de  cet  endroit,  engagées  pour  des  déniers  a- 
vancez  par  les  particuliers,  fe  font  paflées  de 
la  même  manière , fans  aucune  contradiction 
'delà  part  de  Meiïieurs  les  Comtes  ; parcon- 
fecjuent  la  Cour  avec  toutes  fes  dépendances 
n’elt  échue , après  la  mort  du  Comte  Adolphe , 

Q 3 1® 
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le  dernier  de  la  Branche  Mûfculine , en  1459» 
à fon  fucceiïeur,qu’en  qualité  de  Dminiumpri- 
vûtum  direêtum. 

III.  A ce  témoignage  public,  confirmées 
Diplomatum  & Protocollcrum , qui  fuffit  feul 
pour  établir  la  jurisdiüion  de  la  Ville  fur  une 
place  fituée  dans  l’enceinte  de  fes  murailles , 
lur-tout  joint  à la  préemption  judiciaire  ,quod 
quœfuntin  Territorio , præjumuntur  effe  de  Terri* 
torio , on  peut  ajouter  ex  fuperabundanti , une 
preuve  qui  n’eft  pas  moins  forte , tirée  ex  Pro- 
tocole , d’Aétes  autentiques  de  d’avis  publics  ; 
qui  établit , que  quand  il  falloit  bâtir  quelques 
maifons  dans  la  petite  rue  nommée  Fublen- 
Tvoiete , ( nommée  dans  le  Rcgître  des  Refî- 
gnations  Twita  Sordida  ) & dans  celles  qui  s’é- 
tendent dans  le  Stein-Jlraffe ,1e  Magiftrat, ou  en 
fon  nom  les  Députez  commifiaires  de  la  Pa- 
rodie, de  St.  Jaques,  membres  du  Magiftrat 
& coniiderez  alors  en  qualité  d "Ediles , préf- 
crivoient  la  mefure  ( Speermaffe)  c’eft-à-dire 
la  manière  dont  la  maiion  devoit  être  bâtie , 
enforte  qu’elle  n’avançat  pas  trop  fur  la  rue  , 
& qu’elle  ne  fiât  pas  trop  haute  par  rapport  aux 
maifons  voifines.  C’eft  pourquoi  le  Comte 
Érneft  voulant  en  1619.  faire  bâtir  un  Balcon , 
& ajouter  des  fenêtres , en  parla  au  Magiftrat  ; 
& la  permiffion  ci-jointe  (a)  accordée  au  Com- 
te, 

(a)  Extrait  us  ex  Libro  Memorandorum  , dt*  26.  de  Mai 
16 19<  Faifons  fçayoir.  que  le  Haut  & Puifl'ant  Seieneut 
ürncji , Comte  de  Holftein , de  Schauenbourg  & de  Stern- 
berg» & Seigneur  de  Ôdinicn  , notre  très  - gracieux  Sei- 
gneur. &c.  &ç.  ayant  fait  élever  le  devant  d’une  de* 
maifohs  coi  apaniennett  à l’Hôtel  de  fon  Excellence  , 
& qui  (ont  fituces  dans  le  Sttin-  Stras fc  , pioche  de  ta  Euh. 
Un~Tvi<ttn,  a fait  avao«t  fias  avant  dans  la  më 
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te , fut  immatriculée  loco  Reverfâs , dans  Je  Re- 
gî  tre  Memorandorum  , ou  des  chofes  dont  la 
Ville  devoit  conferver  la  mémoire.  Enfin  on 
peut  produire  divers  extraits  des  Regîtres  pu- 
blics , qui  établifiant  divers  aftus  pojjfejjorios  de 
la  Ville  dans  cet  endroit  dans  les  tems  moder- 
nes, c’eil-à-dire  depuis  1645.  jufqu’en  1706. 
en  rendent  la  pofiéfiion  inconteftable  ; &on 
remarquera  fur-tout , qu’après  l’Incendie  de 
1689.  qui  ruina  entièrement  cet  endroit-là,, 
on  ne  travailla  au  rétablifiement  de  ces  Mai- 
fons,  qu’après  que  le  plan  en  eût  été  commu- 
niqué au  Magiftrat  pour  l’agréer. 

Les 

qn*ii  n’éroit  licite  par  les  permifiions  accordées;  & que 
par  ces  raiforts  nous  wons  jugé  à propos  de  défendre 
la  continuation  de  ce  Bâtiment  , fit  d’y  mettre  les  fenêtre»^ 
Que  d’ailleurs  fon  Excellence  Mge.  le  Comte  a fait  très- 
gracieufemcnt  requérir  le  Magiftiac  de  la  Ville  à différen- 
tes  foi»,  pat  fon  Chanceliet  & par  lès  Confeillcts,  de  vou- 
loir permettre  la  continuation  de  ce  bâtiment;  mais  comme 
le  Magiftrat  demanda  en  même  tems  un  Revetfal,  que 
«ette  Concelîion  ne1  letoit  pas  préjudiciable  aux  immuni- 
rrz  de  la  Ville , 8e  aue  les  Minières  de  Si  E.  s’exeufetent 
de  n’avoir  pas  des  ordre»  fuffifans  pour  cela , c’eft  pourquoi 
<ci.te  ma’lon  reftéc  pendant  plufieurs  années  fans  pou- 
voir ctte  achevée.  Mais  comme  Ion  Exc.  Mgr.  le  Com- 
te s’eft  encore  plaint  l’année  1619.  aux  Bourguemaitrcs  de 
cette  Ville  qui  le  trouvèrent  alors  à linnenbeig,  de  ce 
t'uo,\ cmP^c'1°it  d’achever  cette  mailon,  & qu'il  déclaré 
en  même  tems»  que  cela  ne  poutroit  ptéj udiciet  tn  aucu- 
ne manière  aux  prérogatives  de  la  Ville,  ni  être  eiré  è 
confequence  ; 8c  que  d’ailleurs  fon  Excellence  piopofa  lui- 
même  , qu’on  inférât  (a  ptéfente  déclaration  dans  les  Re- 
pûtes de  la  Ville  ttd  perjttutim  rti  memeriam  , en  piéience 
de  Nos  Bourguemakies  , du  Grand  Baillât  ôt  des  Conkil- 
lers  de  S.  E. 

Le  Magillrat  a enfin  conlenti  par  complaifance » 8c  lus 
ces  déclarations  de  S.  E.,  qu’on  achevât  la  conftru&ion  de 
la  dite  maifon  ; ce  qu’on  a en  même  tems  inféré  dans  le 
journal  de  la  ville,  Ac  la  manière  KCfHktifutc.  Eau  cç 
26  de  Mai»  ms, 

<2  4 . 
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Les  Rois  deDanemarc , en  qualité  de  Ducs 
de  Holftein,  donnèrent  quelquefois  à ceux  qui 
les  avoient  fervis , la  jouiflance  & l’ufage  de 
cette  Cour:  c’eft  ainli  que  le  Roi  Chrétien  I. 
l’accorda  à OJ'ewald  Scheidel , fon  homme  de 
Chambre  & Médecin,  pour  fa  vie  durant, 
& l’en  inveftit,  non  in J'enJ'u Jlrifito  jurisfeudalis, 
mais  Amplement  & fuivant  la  manière  de 
s’exprimer  de  ce  tems-là , & comme  il  paroît 

Î>ar  le  XXIII.  Art.  du  Recès  de  la  Ville  de 
'année  1603.  La  jurisdiétion  de  la  Ville 
fur  ce  quartier  étoit  li  pleinement  reconnue , 
que  le  même  Roi  pria  le  Magiftrat , par  fes  let- 
tres requifitoriales  de  1469.  & 1470.  démet- 
tre en  poflefiion  le  fufdit  Médecin , & autres , 
& de  les  prendre  fous  fa  prote&ion  (b).  Le  22. 
Oét.  1585.  leDuc^o^edeHolftein  ht  la  mê- 
me chofe  ; & dans  la  lui  te  le  Roi  &le  Duc  é- 
tant  brouillez  enfemble, parce  qu’ils  vouloient 
favorifer  en  même  tems  différentes  perfonnes 
dans  la  cefîîon  de  cette  Cour,  le  Magiftrat 
la  prit  en  fequeftre  ( c ) & procéda  au  nantif- 
fement  des  déniers  des  loyers , à l’émiflion  & 
exécution  des  negligens,  & à lareftitution  des 
déniers,  comme  il  arrive  en  pareils  cas,  jure 
Magifiratiîs , à l’égard  des  autres  maifons  de 
la  Ville  & de  fesnabitans.  On  continua  fur 
le  même  pied,  comme  il  paroît  par  plufieurs 
a&es(d},  quand  les Habitans  de  la  Cour  de 

Schauen- 

(l>)  On  a les  lettres  de  ce  Prince,  la  première  du  Di- 
manche avant  St  Jaau's  1469}  fit  l'autre,  du  jour  de  S. 
Lambert  1+70.  où  il  «aire  le  Magiftrat  de  Vaft'i  fonder, 
tigen  (jttnften  touortt , Erf&mcn  bt fondent , tend  ievt  getrula'en. 

(e)  Comme  il  paroît  par  une  Lettre  du  Roi  Frédéric 
du  13.  Mars  1587.  ôc  pat  les  Regîties  de  1591. 

(d)  Comme  il  paroît  par  divres  extraits  du  Regîtrc 
nommé  P fendt. Protocol  tjcs  années  1 683.89.  en  95.  9 7. 

501. 3.  4.  s s> 


Digitized  by  ( 


Négociations  9 Mémoires  &?  Traitez.  249- 

Scbauenbourg  ont  dû  être  exécutez  pour  payer 
leurs  Dettes , après  avoir  été  citez  par  leurs 
créanciers. 

Les  Habitans  de  la  Cour  de  Scbauenbourg 
fcfont  toujours  acquittez  de  tous  les  devoirs 
réels  & perfonnels  de  Citoyens  de  Hambourg , 
comme  il  paroît  par  les  Regîtrcs  des  Taxes,  de- 
puis les  temslcs  plus  reculez julqu’à  celui  011 
l’on  agita  la  prétention  de  l’exemption  ; & de 
même  que  les  autres  Citoyens , ils  ont  payé  de 
leurs  maifons  la  Taxe  nommée  ScboJ's , & celle 
qu’on  nomme  Heüer- Schilling,  & le  quart  pour 
cent,  c’eft-à-dire4  Schillings  de  chaque  cent 
Marcs  de  tous  leurs  biens,  accordé  par  le 
Confeil  & par.  la  Bourgeoifie , la  Taxe  pour  la 
gardede  nuit,  pour  les  Lanternes  & pour  les 
Enterremens , cette  derniere  lé  payant  en  pla- 
ce des  corvées  auxquelles  on  étoit  oblige  pour 
le  travail  des  fortifications  ; en  un  mot , ils  ont 
toujours  payé  toutes  les  fortes  de  Taxes  & 
d’Accifes , de  quelque  nom  que  ce  fût  ; & étant 
enrôlez  dans  les  Compagnies  Bourgcoifcs 
comme  Officiers  & comme  Soldats, ils  ont  mar- 
ché & ont  monté  la  garde  à leur  rang;  ils  ont 
été  avancez  à ceux  de  Capitaine  & de  Lieute- 
nant-Colonel, ils  ont  été  élus  aux  emplois 
dans  les  Confiftoires&  à la  Maifon  de  Ville, 
enfin  le  Magiftrat  a exercé  fur  eux , fans  aucu- 
ne exception, fa jurisdiétion  civile  & criminel- 
le dans  toute  fon  étendue. 

Il  eft  vrai  que, dans  quelques  cas  particuliers 
& allez  rares , pendant  le  dernier  fié  clé , il  s’y 
eft  rencontré quelqu’oppofition  de  la  part  de 
la  Maifon  Royale  & Ducale , mais  elle  s’en  eft 
toujours  defiltée  fur  la  remontrance  foûmifc 
du  Magiftrat,  jufqu’à  la  fin  du XVII.  Siècle, 
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que  les  démêlez  devinrent  plus  fréquens  en- 
tre la  Couronne  de  Danemarc  & la  Ville» 
qu’il  s’eft  tenu  beaucoup  de  conférences 
avec  les  Plénipotentiaires  du  Roi  & du  Duc, 
& qu’il  s’eft  conclu  plufieurs  Traitez  & Ac- 
commodemens , dans  lefquels  on  ne  trouve 
pourtant  aucune  mention  de  la  prétention  du 
Droit  Territorial  de  la  Cour  de  Scbauenbourg * 
Sa  Majefté  le  Roi  Chrétien  V.  a confenti  au- 
Recès  de  Copenhague,  conclu  avec  les  Dé- 
putez de  la  Ville  » après  qu’elle  eût  amplement 
déduit  fes  Droits  à cet  égard , & il  y fut-  dit 
Art.  II  : Que  les  griefs  particuliers  & le  dé- 
5,  mêlé  au  fujet  de  la  Cour  de  Scbauenbourg, 
„ & de  la  Douane , & ce  qui  en  dépend , ref- 
5,  teront  fufpendus  & renvoyez  à uneNégo- 
ciation ultérieure,  puifquelaMaifonDuca- 
,,  le  s’y  trouvoit  intéreffée  tc.  D’où  l’on  peut 
conclure , fi  l’on  s’en  tient  à la  fignification  des 
termes , que  Sa  Majefté  confentit  de  laifTer 
la  Ville , comme  auparavant,  dans  la  poffeffion 
de  fes  Droits , & ces  affaires- là  in  flatu  quo , juf- 
qu’à  une  négociation  & des  conférences  ulté- 
rieures, fans  prétendre  Territorium  in  Terri- 
torio , comme  on  a fait  depuis. 

IV.  Pendant  le  refte  de  la  vie  de  ce  Prin- 
ce la  Ville  n’eut  autre  chofe  à délirer,  que  de 
voir  l’heureux  fuccès  de  la  Commiflion  ad 
oculorum  infpeàionem , ftipulée  dans  J’ Art.  II.  du 
Recès  de  Copenhague  cité  ci-deflus,  qui  de- 
voit  auffi  terminer  d’autres  démêlez  furvenus 
entre  la  Ville  & les  Officiers  du  Roi  ; d’autant 
plus  que  l’affaire  de  la  Cour  de  Scbauenbourg 
auroit  été  en  même  tems  décidée  ; mais  quoi- 
qu’en  1 699.  cette  Commiffion  eût  effective- 
ment commencé  aTeffet  qu’on  pouyoit  atten- 
dre 
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dre  des  conférences  réglées  fut  interrompu 
par  la  mort  de  ce  Roi  : contre-tems  fâcheux 
autant  que  déplorable. 

Le  malheur  voulut  , que  peu  de  tcms  après, 
& au  commencement  du  régne  de  fon  Fils  & 
Succefieur  Frédéric  IF',  de  gl.  mém.  il  fe  pré- 
fenta , au  grand  regret  de  la  Ville,  une  affaire 
particulière  par  rapport  à la  Cour  de  Scbauen- 
bourg , 011  l’on  commença  à s’approprier  plus 
de  droit  qu’auparavant. 

Un  certain  habitant  d’une  des  maifons  de 
cette  Cour  prétendit  pour  la  première  fois  en 
1705.  quelqu’exemption  de  la  Taxe  fur  les  den- 
rées de  confomption , & il  entreprit  de  bâtir 
alors,  & dans  les  années  fuivantes  1706.  1707 
& 1708-  dans  les  maifons  de  ce  quartier,  im- 
prudemment, fans  infpcdïion  & fans  permif- 
fionou  réglement  pour  la  mefure  ( Speermajfe ). 
Les  habitans  de  cette  Cour  commencèrent 
aufll  à fe  citer  devant  le  Juge  de  Pinnenberg, 
& ceDroflart  s’immifça  à mettre  le  Scellé  fur 
l’Héritage  d’une  femme  morte  dans  ce  quar- 
tier. Le  Sénat  s’oppofa  à ces  innovations, 
& eut  foin  d’exiger , comme  auparavant,  les 
droits , Taxes  & Contributions  des  Habitans 
de  cette  Cour. 

On  fut  obligé  en  1708  & 1709.  d’augmen- 
ter les  Taxes  & Impôts  de  la  Ville,  parce 
qu’outre  fes  Contributions  ordinaires,  elle  é- 
toit  obligée  de  faire  les  fraix  d’une  Commiflion 
de  l’Empereur  & du  Cercle,  ordonnée  par  Sa 
Majefté Impériale, pour  terminer  les  troubles 
domeftiques , qui  avoient  donné  lieu  à la  Cour 
de  Danemarc  de  fe  donner  divers  mouve- 
mens  avant  que  les  Troupes  fûflent  entrées 
dans  la  Ville. 

Sa 
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Sa  Majeflé  Danoife  en  prit  un  fiijet  de  mé- 
contentement , comme  il  paraît  par  deux 
Refcripts  de  ce  Prince  , du  8 Oétobre  & du  2 
Novembre  1708,  infinuez  parMr.  Hagedom  , 
qui  étoit  alors  Refident  de  Sa  Majefté,  le  15 
Mars  1709  pour  la  première  fois.  Il  y étoit 
dit: ,,  Que  Sa  Majefté  av  oit  fait  défendre  aux 
„ Habitans  de  la  Cour  de  Scbauenbourg , de 
„ payer  aucune  Taxe  réelle  ou  perfonnelle 
„ qu’on  pourrait  exiger  d’eux  pour  caufe  de 
„ la  Coipmifîion , en  leur  promettant  de  les 
„ défendre  contre  les  exécutions  du  Magiftrat 
„ fur  ce  Territoire,  qui  étoit  le  lien  (ce  font 
„ les  termes  du  Mémoire  ;}  & que  Sa  Majefté 
„ fe  relfentiroit  en  fon  tems  de  tout  ce  qu’on 

entreprendrait  de  contraire  à ceci  >réfolue 
„ qu’elle  étoit  de  conferver  fa  jurifdiétion 
3,  contre  toute  ufurpation.  ** 

Quelques  années  après , on  fut  fort  étonné 
d’apprendre,  qu’on  faâfoit  fervir  alors  les  Con- 
trats paffez  avec  les  Habitans  de  cette  Cour, 
à tirer  d’eux  une  promeflè  d’être  fidèles  à Sa 
Majefté  , qui  de  fon  côté  s’engageoit  à leur 
donner  toute  forte  de  fecours  & de  protec- 
tion; au  lieu  que  ci-devant  ces  Contrats  rie 
lervoient  qu’à  régler  le  payement  dü  louage  de 
leurs  maifons,  comme  on  peut  s’en  convain- 
cre en  conférant  les  derniers  Contrats  avec 
ceux  qui  ont  étépaflez  avant  1706. 

V.  Le  Sénat  ne  manqua  pas  de  s’oppofer  gé- 
néralement à toutes  ces  innovations  auffitôt 
qu’il  les  découvrit,  & fur-tout  aux  principes 
nouveaux  fur  lefquels  on  fondoit  une  préten- 
due Jurifdiélion  fur  la  Cour  de  Scbauenbourg , 
non-obftantfa  fituation , l’état  oti  elleétoit,& 
le  Droit  confiant  que  la  Ville  y avoit  exercé 
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•ce  qu’on  fit  avec  toute  la  modération  ima- 
ginable dans  la  réponfe  du  22.  Avril*  don- 
née au  Refident  Hagedorn,  - 

Cependant  quelques  habitans  continuè- 
rent à payer  les  Impôts  de  la  Ville  & autres 
Contributions;  mais  il  s’en  trouva  beaucoup 
d’autres  qui  refuferent  de  payer , & firent  pa- 
raître une  défobéiflànce  marquée , pour  tirer 
avantage  des  circonftances , où  l’affaire  de  ia 
Commiflion  & la  difcufiiôn  des  intérêts  delà 
Ville  donnoient  autant  d’occupation  au  Sé- 
nat & aux  collèges  des  Bourgeois,  qu’à  Mrs. 
les  Commiflàires , qui  d'ailleurs  étoient  ac- 
cablez de  travail,  pendant  que  les  Troupes 
Danoifes  fe  tenoient  toûjours  dans  lé  voifi- 
nage  de  la  Ville. 

VI.  Le  Sénat  j pour  maintenir  fa  Jurifdic- 
tion,  ne  manqua  pas  de  décréter  exécution,  en 
cas  de  nécefllté , contre  ceux  qui  refufoient  de 
payer;  parce  qu’infenfiblement  on  vouloité- 
tendre  cette  exemption  jufques  à toutes  Con- 
tributions de  la  Ville , ordinaires  & extraordi- 
naires. D’un  autre  côté  laCour  de  Danemarc 
en  fit  en  1712.  un  grief  formel,  mais  inconnu 
jufqu’alors,  & les  Taxes  de  ces  gens-là  furent 
couchées  dans  le  SpeciesFacti  qu’on  publia  a- 
lors,  comme  un  des  principaux  motifs  de  l’ar- 
rêt de  deux  Vaiflèaux  de  Hambourg,richemer.t 
chàrgez,quc  la  tempête  avoit  jettez  en  N01- 
wegue,  & de  l’enlevement  de  quelques  autres, 
fait  par  des  Armateurs  du  Roi , qui  mit  fur  les 
Terres  de  la  Ville,  & fur  d’autres  qui  lui  font 
communes  avec  la  Ville  de  Lubec,fes  Troupes 
quirevenoient  du  Duché  de  Bremen,  & qui  y 
commirent  plufieurs  excès.  Ces  voyes  de  faitét 
les  menaces  d’hoftilitez  encore  plus  éclatantes 

, dé- 
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déterminèrent  la  Ville  à s’accommoder  avec 
SaMajefté  le  mieux  qu’elle  put,  & autant  que 
le  permirent  les  conjonctures  d’alors,  & le  peu 
d’apparence  qu’il  y avoit  d’obtenir  aucun  re- 
cours: Ainfi  elle  fut  obligée  de  payer  une 
fomme  confiderable  en  vertu  du  Traité  d’AI- 
tona  du  12.  Novembre. 

VII.  Tous  ces  démêlez  n’ont  pû  pourtant 
altérer  les  Droits  de  la  Ville  fur  la  Cour  de 
Schauenbourg.  La  Ville  s’étoit  refervé  de  ré- 
pondre aux  griefs  du  Roi  , & l’Empereur 
(re  non  ampliùs  integra , & l’argent  étant  déjà 

Îayé)  addrelfa  un  Mandement  au  Sénat  le  20. 
anvier,  par  lequel  Sa  Majefté  Impériale  lui 
enjoignoit  de  produire  fes  motifs  de  juftifica- 
tion  contre  ce  Traité  conclu  par  néceiïïté , & 
qu’elle  annulloiten  même  tems,  afin  qu’elle 
décidât  cette  affaire  en  qualité  de  Juge  fuprê- 
me,  & conformement  aux  Conftitutions  de 
l’Empire.  C’eft  alors  que  le  Sénat  fit  impri- 
mer & publia  fa  défenfe,  qu’il  remit  très-hum- 
blement entre  les  mains  de  Sa  Majefté  Impé- 
riale , il  la  fit  auffi  préfenter  à Sa  Majefte  le 
Roi  Frédéric  IV.  par  fes  Députez  envoyez  à 
Copenhague , pour  lui  faire  connoître  les  pré- 
tenfions  de  la  Ville , & fur-tout  fon  droit  dans 
l’affaire  de  la  Cour  de  Scbauenbourg. 

VIII.  En  1717.  la  Ville  eut  encore  le  mal- 
heur devoir  arrêter  àGluckftat  fes Vaiffeaux 
qui  revenoientdeFrance&delaMer , ou  qui 
partoient  de  fon  Port,  fans  qu’on  lui  eût  fait 
aucune  plainte  préalablement , ou  qu’on  lui 
eût  notifié  les  raifons  de  ces  violences.  Lorf- 
qu’on  les  communiqua  au  Minillre  de  l’Em- 
pereur refidant  ici , & par  lui  au  Sénat , on 
fut  fort  étonné  de  trouver  les  mêmes  griefs 
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qu’en  1712,  qu’on  prétendoit  n’avoir  pasété 
redreffez , & par  confequent  on  vit  que  la 
Ville  reftoit  ainfi  toûjours  expofée  à de  nou- 
veaux Démêlez,  particulièrement  au  fujet  de 
la  Cour  de  Schauenbourg , quoiqu’elle  s’en  fût 
redimée  allez  chèrement,  & eût  démontré  les 
fondemens  de  fon  Droit. 

Il  eft  vrai  que,  par  les  bons  offices  de  la 
Cour  Impériale,  du  Roi  de  la  Grande-Bretagne 
& des  Princes  voiûns,les  V aideaux  furent  relâ- 
chez ; mais  on  ne  céda  pas  en  1 7 1 8.  & pendant 
les  années  fui  vantes,  de  poulTer  toûjours  les  at- 
tentats contre  la  jurifdiêtion  de  la  Ville  fur  la 
X2our  de  Schauenbourg  ; julques-là  que  le  Comte 
de  Callenberg, grand-Ba\l\lf  de  la  Comté  de  Pin- 
nenberg,  non  feulement  ulurpa  la  Jurifdiétion 
fur  la  meme  Cour,  mais  prétendit  même  qu’elle 
n’étoit  en  aucune  manière  du  relfort  de  la 
Ville,  & il  y établit  divers  Artifans  , comme 
Chandeliers,  Merciers,  Bouchers,  à qui  il 
donna  des  Privilèges  outrez,  leur  permettant 
d’y  exercer  leur  profeflion  fans  payer  aucun 
Impôt  ou  Taxe , les  mettant  ainfi  en  état  d’ô-  * 
ter  facilement  la  fubdflance  à d’autresCitoyens 
&habitans  de  la  Ville,  chargez  des  Impôts  6c 
des  Contributions  de  leur  Corps  de  métier. 

IX.  Il  ne  reftoit  qu’un  remede  contre  ces 
■excès,  qui  augmentoient  de  jour  en  jour,  6c 
qui  tendoient  à faire  de  la  Cour  de  Scbauen- 
bourg  un  lieu  de  franchiie  pour  toutes  fortes 
de  gâte-métiers  6c  de  gens  qui  cherchent  à fe 
fouftraire  à l’obéïffance  du  Magiftrat , aue  d’a- 
voir recours  àSaMajefté  lmpériale,&  d’inten- 
ter aélion , fuivant  les  Conftitutions  de  l’Em- 
pire , par  devant  le  Confeil  Aulique  de  l’Em- 
pire (ce  qu’on  avoit  toûjours  différé  de  faire 

par 
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par  refpeft  pour  un  Roi  voifin  & puiflfant  ) 
en  y repréfentant  les  Droits  & Privilèges  de  la 
Ville  dans  toute  leur  étendue,  & requérant 
le  Juge  fuprême  d’y  remedier;  les  Corps  de 
métiers  privilégiez  de  la  Ville  firent  la  même 
chofe,  & le  luccès  fut  tel,  que  Sa  Majefté 
Impériale  fit  expedier  divers  Refcripts  le  16. 
d’Août  1719.,  par  l’un  defquels  ,,  le.  Roi 
„ de  Danemarc  fut  exhorté,  de  faire  cefTer 
,,  les  ufurpations  de  fes  Officiers  fur  la  Cour 
„ de  Scbauenbourg , & de  n’y  plus  récidiver. 

,,  Par  un  autre  il  eft  enjoint  au  Sénat,  d’exer- 
„ cer  toute  fon  autorité  deMagiftrat , enre- 
„ mediant  aux  plaintes  des  Corps  de  métiers, 

„ fans  aucun  égard  ni  crainte  de  qui  que  ce 
,,  fqit,  & comme  devant  rendre  compte  de 
„ fa  conduite  à cet  égard  ”, 

X.  Le  Sénat  fe  conduifit  avec  la  plus  gran- 
de modération  envers  les  Habitansde  la  Cour 
de  Scbauenbourg , à qui  il  fit  infinuer  la  Ré- 
ponfe  de  Sa  Majefté  Impériale,  & en  atten- 
dant la  décifion  judiciaire , il  fe  contenta  de 
fe  maintenir  in  poffejfione  vel  quaji , en  accor- 
dant la  mefure  ( SpeermaJJe  ) à ceux  qui  vou- 
loient bâtir,  & par  d’autres  aéles  de  cette  na- 
ture ; cependant  on  lui  fit  un  crime  de  tout 
cela  à la  Cour  de  Danemarc  , fur -tout  de 
ce  qu’il  faifit  une  occafion  favorable  de  met- 
tre les  droits  dans  tout  leur  jour, & de  faire  va- 
loir le  Mandement  de  l’Empereur,  quoique 
dans  les  termes  les  plus  mefurez,  dans  les 
lettres  qu’il  écrivit,  l’une  au  grand-Baillif  de 
Pinnenberg,  l’autre  a Mr . Hagedorn  Refident 
du  Roi,  le  26.  Juin  1720.  en  réponfe  à fou 
Mémoiredu  17.  du  même  mois.  Qu’en  arriva- 
t-il  ? Jufqu’à  préfent  on  n’avoit  employé  que 
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les  voyes  défait,  on  commença  à prendre  Ja 
plume,  & le  Reüdent  de  SaMajefté  remit  au 
Sénat  le  29  Novembre  de  la  même  année 
une  ample  Dedu&ion,  pour  fervir  de  Répliqué 
à la  Justification  de  la  Ville  envoyée  à Copen- 
hague , comme  on  a dit  ci-dellus , il  y avoit 
plus  defix  ans.  Le  ftile  de  cer.te  Pièce  étoit 
tel  qu’on  n’en  avoit  jamais  employé  de  pareil , 
& deftiné  à outrager  le  Sénat , uniquement 
parce  qu’il  avoit  pris  des  mefures  pour  foute- 
nir  les  Droits  de  la  Ville,  ainfi  qu’il  y eft  o- 
bligé  par  devoir  & en  confcience;  on  s’yfer- 
voit  des  expreffions  les  plus  dures , & même 
de  menaces  de  la  haute  indignation  du  Roi , 
en  casque  la  Ville  différât  plus  long-tems  à 
déclarer  cathégoriquement  qu’elle  étoit  difpo- 
fée  à obéir  à Sa  Majefté.  . 

XI.  Comme  on  portoit  plus  loin  que  jamais , 
dans  cette  Répliqué,  la  prétendue  Supériorité 
du  Roi , qu’on  appuyoit , pour  la  première  fois, 
d’un  Jus  Palatii , qu’on  attribuoit  aux  Comtes 
de  Scbauenbourg  fur  cette  Cour,  contre  tous 
les  adtes  publics , contre  la  nature  du  Pomé- 
rium ou  Verger  (Apfel-  Garten,)  & contre 
l’état  même  de  cet  endroit,  qui' ne  confifte 

Ïu’en  maifons  fi  viles,  que  ni  les  Rois,  ni  les 
)ucs , ni  leurs  Succefleurs , ne  s’y  font  jamais' 
arrêtez  ; le  Sénat  fe  crut  oblige  d’oppofer  à 
cette  Répliqué  une  Dedudtion  circonftanciée 
de  toute  cette  affaire , & des  Droits  de  la  Ville 
fur  cette  Cour  , qui  fut  remife  le  21.  de  Mai 
1721  entre  les  mains  de  Mr.  le  Refident , 
dans  laquelle  on  leva  tous  les  doutes  propofez 
ou  à propofer  fur  ce  Différend.  , — > • * 

Xll.  On  prit  en  même  tems  foin  de  véri-  - 
fier  les  Droits  de  la  Ville  devant  le  Confeil  Au- 
Tome  X.  R lique 
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tique  de  FEmpire , ob  l’on  produifit  même 
impartialement,  volontiers  & fans  aucune  obli- 
gation, les  argumens  de  la  Haute  Partie  ad- 
verie  , & on  y ajouta  le  Species  Fa£ti  de 
Sa  Majelté  de  l’année  1712,  fa  Répliqué  al- 
léguée ci-deffus  de  1720,  & tous  les  autres 
Ecrits  , Lettres , Déductions  dcc.  produits  par 
les  Miniltres  de  Sa  Mzyelté  & par  le  Gr.  Bail- 
lifde  Pinnenbcrg,  & publiez  de  l’aveu  du 
Roi.  Toutes  ces  Pièces  ont  été  ajoutées  aux 
aétes,  pour  prouver  que  c’étoitavec  bien  peu 
de  fondement  qu’on  avoit  accule  la  Ville  d’a- 
voir obtenu  fub-&-obreptivè  les  Déclarations 
de  Sa  Majelté  Impériale. 

XIIL  On  n’auroit  point  follicité  11  vive- 
ment des  Déclarations  aufil  fortes  & aufii  ri- 
goureufes  qu’elles  le  font  effectivement , fans 
fos,  vexations  continuelles  du  Comte  de  Cal- 
lenberg  contre  les  Habitans  de  la  Ville  ; véxa- 
tions,  difoit-il,  dont  ce  Reeours  du  Sénat  à 
l’Autorité  Impériale  étoit  la  principale  caufe, 
ainli  que  de  les  autres  entreprifes  au  fujet  de 
cette  Cour  de  Schauenbourg  ; comme  de  fai- 
re entrer  des  Soldats  fur  le  Territoire  de  la 
Ville,  d’exécuter fes  Habitans , & de  faire  des 
menaces  de  plus  grands  maux,  auxquels  il 
n’y  avoit  que  ce  moyen  de  remedier , toutes 
les  autres  voyes  n'ay ântpû  réulîir  ; ce  qui  n’em- 
pêcha pas  le  Sénat  de  faire  tous  fes  efforts, 
pendente  lite,  pour  toucher  le  Roi,  quiparoif- 
foit  fenfible  a la  démarché  faite  auprès  du 
Juge  fuprême,  afin  de  le  ramener  à des  difpo- 
fitions  plus  favorablespourla  Vil’e,  efpérant 
que  Sa  Majelté  defapprouveroit  les  excès  de  fes 
Miniftref.  C’eft  dans  cette  intention  que  la 
Ville  écrivit  à.  Sa  Mîyelté  les  lettres  les  plus 
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foûmifes  & les  plus  refpeCtueufes , qui  furent 
appuyées  de  la  recommandation  des  Puiffance* 
voifines.  Mais  tout  fut  inutile.  Enfin  l’Em- 
pereur prononça  fur  les  avis  du  Confeil  Auli- 
que  de  l’Empire , Jervato Juris ordine , Cepen- 
dant plufieurs  années  de  fuite,  fçavoir  172*. 
1723.  & 1725*  & caufd  fatis  cogmtâ.  enforte 
que.  Premièrement,  après  le  premier  Mande- 
ment fine  Claufula , tous  les  Decrets  rendus  en- 
fuite  ont  toûjours  été  ariïtiora.  2.  Les  Prin- 
ces Directeurs  du  Cercle  de  la  Baffe-Saxe  ont 
été  chargez  de  la  protection  & défenfe  de  la 
Ville  dans  cette  affaire  importante , reconnue 
jujie  (comme  s’exprime  l’Empereur  dans  fes 
Refcrits)  £?  intéreffante  pour  l'Empire.  3.  Tou- 
tes les  entreprifes  du  Grand-Baillif  de  Pinnen- 
berg  ont  d’abord  été  caffées,  & les  Habitans 
de  la  Cour  de  Scbauenbourg  ont  été  avertis  par 
des  Mandemens  Impériaux , de  fe  comporter 
comme  de  fidèles  & affectionnez  citoyens 
envers  le  Sénat , ainfi  que  les  autres  Bour- 
geois , Ce  de  s’acquitter  à l’avenir  de  toutes 
les  charges  , contributions  & taxes  de  la 
Ville,  «Stdetous  leurs  devoirs  perfonnels , fans 
s’en  laiffer  détourner  en  aucune  manière. 

En  vertu  de  ces  Ordonnances  très-équita- 
bles de  l’Empereur,  qui  infligeoient  des  pei- 
nes très-rigoureufes  aux  contrevenans , le  Sé- 
nat, après  l’intimation  & publication  d’icel- 
les , a paffé  à l’exécution  envers  ces  gens-là , 
par  l’avis  des  Sereniffimes  Confervateiirs , & 
s’eft  ainfi  maintenu  dès  ce  tems-là , & jufqu’au- 
jourd’hui , dans  fes  anciens  droits  fur  la  Cour' de: 
Scbauenbourg  & fes  habitans,  nonobftant tou- 
tes les  entreprifes  contraires , les  troubles  & 
les  menaces  fouvent  réitérées. 
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XIV.  Pendant  tout  le  Régne  du  Roi  Fré- 
déric IFL  le  Sénat  n’a  travaillé  qu’à  le  faire' 
revenir  des  fenrimens  peu  favorables  oii  il  étoit 
pour  la  Ville,-&  qui  ne  venoient  que  de  cette  af- 
Paire.,&  d’autres  pareilles  imputées  à la  Ville; 
On  tâcha  de  luiexpofer  fon  innocence  dans  les 
rérmes'les  phrsfoûmis,  appuyez  des  bons  offi- 
ces des  PuilTances  voifmes  & de  leurs  Minif- 
tres , qui  tâchèrent  de  lui  découvrir  la  fource 
•de  tout  le  mal , qui  venoit  de  quelques  perfon- 
nes  mal-intentionnées  pour  la  Ville  , qui  é- 
toient  au  fervice  de  ce  Prince.  Depuis  que  Sa 
Majefté  Chrétien  VI.  eft  monté  fur  le  Trône , le 
.Sénat  a renouvellé  les  mêmes  inftances.  Auffi- 
tôt  qu’il  fut  parvenu  à la  Couronne,  la  Ville 
hiï  envoya  des  Députez  -qui,  par  rapport  à 
F affaire  de  la  Cour  de  Schauenbourg  , mirent 
dans  tout  fon  jour,  ou  plutôt  démontrèrent, 
dans  la  Conférence  qu’ils  eurent  le  13.  Mars 
1731.  avec  les  Minières  deSaMajeffé,  non 
feulement  le  droit  inconteftabîe  de  la  Ville  à 
cet  égard,  mais  même  les  fuites  pernicieufes 
ou  la  Ville  feroit  expofée,  fielle  confentoit 
à louffrir  dansffon  enceinte , & dans  la  Cour  de 
Schauenbourg , un  Quartier  de  franchife,  tel 
qif on  avoit  tenté  de  l’établir , en  exemptant 
de  la  jurisdiftion  du  Magiffrat  ceux  qui  y ha- 
bitent; de  ils  offrirent  de  terminer  ce  démêlé 
.amiablement , mais  fans  préjudice  à la  Situa- 
tion oti  l’affaire  étoit  quant  au  judiciaire,  ou 
«de  pourfuivre  la  voye  du  Droit. 

XV.  Toutes  ces* tentatives  furent  encore 
îmitiïes,  & le  Sénat  a eu  le  malheur  de  ne 
pouvoir  être  l’objet  de  la  générofité  de  ce 
Prince,  -de  lb.n  amour  pour  la  juftice  & de  la 
clémence , qui  lui  méritent  les  éloges  de  toute 
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îa  Terre;  Les  Députez  ne  purent  obtenïnné-- 
me  de  réfolution,  ni  fur  l’une  ni  furfautre  de 
ces  deux  proportions  j au  contraire , le- petit 
nombre  d’habitans  de  cette  Cour,  qui  perdf- 
toient  dans  leur  desobéiffance-,  & qu’on  ne 
pouvoit  réduire  qu’en  les  citant  & les- faifaut 
exécuter,  trouva  un  accueil  favorable- auprès; 
du  Confeiller  d’Etat , Mr..  de  Stutterhewi* 
Refident  de  Sa  Majeflé  en  cette  Ville.,,  qui 
préfenta  au  Sénat  plufieurs  Mémoires,  en.’  leur 
faveur,  entre  autres  un  le  27.  Février.  1737, 
<}ui  ell  une  efpece  de  Proteftation;  très-for  dev 
a laquelle  il  refufa  de  recevoir  la.  réponfe 
que  le  Sénat  lui  fit  remettre  le  4..  de  Mars; 
fuivant. , prétendant  qu’elle  fût  dre  liée,  à & 
fantailje,  & d’une  manière  qu’il  11’était  pasau: 
pouvoir  du  Sénat  delà,  dr  elfes.. 

Mr.  de  Berkentin , qui  a fuccedé  au  Comte? 
de  Callenberg  dans  la  charge  de.  Gr„  Baillif  de 
Pmnenberg , s’étoit  fervi  d’abord  d’un.  ftiTe 
beaucoup  plus  modéré  que  fon  Prédecdléur,, 
dans  tous  les  cas  qui  furvinrent;  mais  dans,  la 
Lettre  du  21.  Novembre  de  la  même  année 
*7 3-3-  écrivit  auSénat  en. faveur druncer- 
tain  Poblman,  Chandelier  gâte-métier,  qu'on.  at - 
voit  exécuté,  il  employa  des  expreiftoesiiu*- 
fîtées,  & qui  attaquent  les  droits  & libertés  de 
la  \ ilie  dans  la  partie  la  plus.  fenfhle,.  puif 
qu  il.  y dit  ; ,,  Que  le  Sénat.,  ers  procédant  à 
„ cette  exécution,  avai  t oublié  te  devoir  fie 
î>  L fourmilion:  & laquelle  le  même:  Sériât,  & 

„ chaque  llijet.  vivant  dans  Hambourg-,,  font 
,,  tenus , depuis:  là.  fondation,  envers: Sa  Ma-  - 
jette.  Royale.  ‘c.  Ajoutant  à ces  e^rdSaos 
la  menace.-  du  vif  relfentiment  du  Roi  ; &z 
faifànt  cateodre  attez  cMrernæait  rk&enrâ}» 
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oîi l’on  étoit  d’en  venir  aux  effets,  & de  profiter 
de  la  première  occafion  de  lui  faire  fentir  tout 
le  mécontentement  de  Sa  Majefté. 

C’esî  pourquoi  on  crut  devoir  prendre  les 
devants,  en  raifant  réponfe  à Mr.  Berkentin 
le  30.  Novembre  de  lad.  ann.  & en  informant 
Sa  Majefté  Impériale  de  ce  qui  fe  paftoit , par 
une  Lettre  du  23.  Décembre , addreffée  im- 
médiatement à F Empereur  , & non  au  Con- 
feil  Aulique  de  l’Empire , pour  donner  encore 
dans  cette  occafion  une  preuve  du  refpeét 
continuel  de  la  Ville  pour  Sa  Majefté  le  Roi 
de  Danemarc,  en  ne  lollicitant  que  l’entre- 
jnife  & les  bons  offices  de  Sa  Majefté  Im- 
périale , pour  porter  le  Roi  à des  fentimens  de 
clémence. 

XVI.  Voila  un  détail  fuivi  de  toute  l’affai- 
re de  Schauenbourg , depuis  le  tems  des  Comtes 
de  Scbauenbourg  jufqu’a  l’année  1734. , qui  dé- 
montre la  validité  du  droit  de  la  Ville,  bien 
fondé  dès  le  commencement  , & judiciaire- 
ment rétabli  dans  fon  ancien  état  par  les  Dé- 
crets du  Juge  fuprême. 

Quelque  peu  importante  que  foit  cette 
Cour  pour  le  Roi  & pour  leDuc,puifque  les 
loyers  des  maifons  ne  rapportent  pas  au-delà 
de  3 à 4 cens  Rixdaîders  par  an , c’eft  un  arti- 
cle de  la  derniere  confequence  pour  la  Ville, 
à caufe  de  fa  fituation  dans  fon  enceinte  , & 
de  plufieurs  autres  circonftances;puifqu’iI  con- 
vient que  tous  les  Citoyens  & Bourgeois  ne 
dépendent  que  du  Sénat  & de  la  Ville.  Ainû 
on  laiffe  à juger  à tout  Le&eur  impartial  , fi 
Ton  peut  permettre  d'exempter  de  la  jurisdiÇtion 
de  la  Paille  un  certain  nombre  de  maifons  Jïtnées 
tui  milieu  de  fes  murs  3 habitées  la  plus  grande 
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partie  par  fes  bourgeois  * à la  fureté  de] quelles  les 
faille  veille  comme  à celle  de  toutes  les  autres,  & 
au  Jècours  def quelles  elle  vole , quoi  qu'il  lui  en 
coûte  , comme  elle  fait  pour  les  autres  9 fi  un 
incendie  ou  quelqu' autre  malheur  les  menace?  Si 
l'on  peut  prétendre  avec  quelque  juftice  , que  la 
Pille  Joujfre  dans  fon  enceinte  une  place  de  fran- 
chife  de  ref  uge , d'où  les  mécontens  pourraient 
lui  drejjer  des  pièges  jour  £?  mit  , & où  lesfce- 
lérats  y les  voleurs  , les  ajfajjins  pourraient  ft 
foujlraire  fans  peine  à la  juftice  P S’il  ejl  de  l'é- 
quité , que  des  gens  qui  joidjfent  des  memes  avan- 
tages, de  la  meme  protection  , des  mêmes  cormm- 
ditez,  furetez,  prérogatives  & übertez  que  le  refie 
des  citoyens , f oient  exempts  des  impôts  Cf  contri- 
butions de  la  Pille , que  ceux-ci  portent  en  com- 
mun? Si  l'on  peut  exempter  de  la  jztrifdi&im  dut 
Magiftraty  des  Habitons  qui  exercent  journelle- 
ment leur  Profefjton  dans  la  Pille  conjointement 
avec  les  autres  Àrtifansy  qui  pajfent  des  contrats 
6?  autres  actes  avec  leurs  concitoyens  9 font  at- 
tachez à la  Pille  par  ferment  & par  devoir  , font 
nommez  aux  charges  de  la  Bourgeoifie  , cf  peuvent 
enfin  prendre  comoifiance  de  J es  affaires  les  plus 
fecretes  ? Enfin  fi  l'on  peut  efpérer  quelque  bonrie 
intelligence  entre  de  tels  baUtans  & les  autres 
Bourgeois  , dès  que  ceux-là  oteroient  la  fttbfif- 
tance  à ceux-ci  à la  faveur  de  leur  exemption, 
leur  feroient  fans  ceffe  tort  dans  leur  prqfef- 
Jion , & attirer  oient  à eux  tous  les  avanta- 
ges , pendant  que  tout  le  fardeau  des  impôts  re- 
tomberait au  double  fur  les  autres? 

De  cette  manière  de  tels  habitans  feroient  en 
état  de  s'arroger*  au  milieu  de  la  Vi  lie , plus  de 
droits  & de  libertez  que  fes  voîfins;  & je 
Sénat  devroit  fouffrir  d’eux , ce  qu’il  n’a  ja- 
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mais  voulu  fouffrir  de  fesvoifins,  puifqu’ilne 
leur  a jamais  été  permis  d’y  apporter  leurs  ma- 
nufactures pour  les  vendre.  Ce  préjudice  au 
dedans  feroit  plus  fatal  que  tous  les  autres  du 
dehors,  puifque  la  Ville  & fes  Bourgeois  ne 
fe  pourraient  jamais  promettre  aucun  repos  ni 
fureté , puifqu’on  aurait  tout  à craindre  de  ce 
quartier  de  franchife  ; oh  l’on  pourrait  tout  fai- 
re entreprendre  & tout  faire  exécuper  par  des 
étrangers  fous  divers  prétextes , ainfi  qu’on  en 
a été  fouvent  menacé  par  le  paffé. 

Suivant  ces  circonftances , & fuivant  le 
droit  de  la  Ville  fuffifamment  expofé  dans  tout 
fon  jour , il  n’y  a perfonne  qui , jugeant  des 
choies  fans  partialité , n’avoue  que  le  Sénat 
manquerait  à fon  devoir  & à fes  obligations , 
fi,  par  indulgence  ou  connivence,  il  nepre- 
noit  pas  toutes  les  précautions  néceffaires, 
ainfi  qu’un  Magiftrat  y eft  obligé  par  ferment 
& en  confcience;  fur-tout  dans  une  affaire 
d’oii  dépend  la  profperité  de  la  Ville:  enforte 
que  tout  Bourgeois  compatriote  qui  aime  fa 
liberté  & le  falut  de  la  Ville  ne  peut  avoir 
d’autre  penfée  du  Sénat.  Et  eu  egard  à Sa 
Majefté  Impériale  & à l’Empire,  le  Sénat  & 
là  Bourgeoifie  ne  pourraient  permettre  ce 
qu’on  exige,  fans  fe  rendre  relponfables  au 
plus  haut  degré  , de  fouffrir,  foit  fecretement, 
l'oit  publiquement , dans  une  Forterefie  de 
l’Empire , qui  efl  fur  fes  frontières  & en  eft 
;un  Boulevart,  quelque  chofe  qui  pût  expofer 
la  fureté  de  l’un  ou  de  l’autre  au  plus  grand 
péril,  principalement  dans  des  circonftances 
aufll  critiques. 
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MEMOIRES  CONCERNANT  LES 
Troubles  de  la  Ville  de 
GENEVE  depuis  1732.  jusqu’à 
la  fin  de  1734. 


3,  T A Ville  de  Geneve,  qui  forme  aujour- 
3,  -L/  d’hui  une  République  Souveraine,. al- 
3,  liée  de  celle  des  $uifles , a été  fujette  à di-  ' 
3,  verles  révolutions  depuis  que  le  Chriftia- 
33  nifme  y a été  reçu.  La  derniere  elt  celle 
33  qui  eft  arrivée  en  153J,  que  la  Ville,  ayant 
,,  embrafié  la  Reforme , chalfa  fon  Évêque., 

3,  qui  en  étoit  Prince,  à-peu-près  comme  le 
3,  Doge  eft  à Venife.  Dans  i’établiftement 
3,  de  cette  nouvelle  République  on  dreffa 
3,  un  Corps  d' Edits  Civils  & Politiques  qui 
3,  contient  la  Régie  & la  forme  du  Gouver- 
,,  nement,  qui  coîififte  en  quatre  Confeils, 

3,  fçavoir  le  Confeil  des  XXV,  qui  a l’admi- 
33  mftration  ordinaire  des  affaires;  le  Confeil 
,3  des  LX , confulté  fur  des  affaires  d’Etat 
„ qui  demandent  une  Réfolution  prompte  & 

3,  lecrete;  le  Confeil  des  CC,  qui  s’affemble 
„ pour  certaines  Elections,  & en  qui  refide 
,,  le  droit  de  faire  grâce  , celui  de  battre 
,,  monnoye , l’adminiftration  fouveraine  de  la 
,,  juftice,  & qui  exerce  quelques  autres  Ac- 
„ tes  de  Souveraineté  que  le  Peuple  ne  s’eft 
,,  pas  réfcrvez  ; Enfin  le  Confeil  Général., 

3,  compofé  de  toute  la  Bourgeoise,  auquel  eft 
3,  rclervé  le  pouvoir  Légifiatif  & Confédératif, 

„ & la  décifion  Souveraine  des  autres  affai- 
rcs  qui  peuvent  y être  portées  par  le; 
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„ Syndics , Petit  & Grand  Confeil , & qui 
„ fe  tient  deux  fois  chaque  année,  pour  élire 
„ fes  principaux  Magiftrats , fçavoir  les  quatre 
„ Syndics , le  Lieutenant  & les  Auditeurs  de 
3,  la  Juftice  & Police,  le  Tréforier  & le  Pro- 
„ cureur -général.  Ces  Confeils  font  compris 
„ les  uns  dans  les  autres,  de  telle  forte  que 
3,  dans  le  Confeil  des  CC,  font  compris  celui 
„ des  XXV.  & celui  des  LX.  & dans  le 
„ Confeil  Général  , celui  des  CC.  Ils  ont 
„ pour  Préfiàens  les  quatre  Syndics,  qui  font 
3,  les  Chefs  de  la  République. 

La  dépendance  récÿroque  & le  con- 
3,  cours  mutuel  de  ces  différens  Confeils , eft 
„ un  moyen  fagement  inventé , pour  entrete- 
,3  nir  dans  le  Gouvernement  un  jufté  équili* 

3,  bre.  C’eft  ainfi  que  le  Peuple  ne  peut  rien 
„ flatuer  qui  n’ait  été  propofé  & approuvé  par 
3,  les  Confeils , & les  Confeils  ne  peuvent  eta- 
„ blir  aucune  nouvelle  Loi,  ni  faire  aucun 
3,  changement  aux  anciennes , fans  la-  Ratifica- 
3,  tion  au  Peuple , c’eft-à-dire  du  Confeil  Géné- 
3,  ral  Ça).  Ce  Gouvernement,  purement  Dé- 
„ mocratique,afubfifté  jufqu’aujourd’hui  fans 
„ changemens , mais  non  fans  quelques  émo- 
„ tions,  caufées,  ou  par  la  jaloufie  que  les 
„ Citoyens  & le  Confeil  Général  ont  de  leurs 
„ Droits  , Libertez  & Privilèges  , ou  par 
„ l’ambition  de  quelques  Magillrats  ; car  on 
„ ne  peut  accufer  les  Confeils  entiers  d’un 
„ vice  capable  de  renverfer  le  Gouverne- 
3,  ment  le  mieux  conftitué.  Geneve  jouif- 

33  foit 

(a)  Cette  defciiption  du  Gouvernement  cft  tirée  du  beau 
& fage  Mémoire  Injlritihf  de  Mr.  Je  SyndiC  ? 'tm  Trem- 
Htj.  J 
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,,  foit  dans  le  commencement  de  ce  fiécîe 
„ d’une  heureufe  tranquillité  , lorfque  ces 
deux  defauts  , la  jaloufie  & l’ambition, 
„ manquèrent  d’y  caufer  des  maux  dont 
,,  malheureufement  cette  Ville  eft  peut-être 
„ encore  menacée,  puifque  les  Efprits  ne 
,,  paroiffent  pas  encore  dans  leur  afliette 
,,  naturelle,  & qu’on  ne  voit  pas  encore  la 
,,  confiance  rétablie  entre  les  Magiftrats  & 
„ les  Citoyens.  Il  y a des  foupçons,  il  y a 
,,  des  jaloufies  qui  régnent  encore;  en  voici 
„ l’origine  rapportée  dans  la  Relation  que 
„ nous  en  avons  de  Geneve  même,  avec  les 
„ Pièces  qui  y ont  rapport , & auxquelles 
„ nous  n’ajouterons  rien  du  nôtre. 

Relation  exafte  & fincere  de  ce  qui 
s’ eft  pajje  d'ejfentiel  à Geneve  entre  les 
Magiftrats  9 & les  Citoyens  & Bourgeois 
depuis  le  2 Mars  1734. 

LE  Magiflrat  de  Geneve,  attentif  à la  fu- 
reté de  l’Etat , eftima  en  1714  & 1715. 
qu’il  étoit  d’ûne  abfolue  néceffité  d’augmen- 
ter les  fortifications  de  la  Ville. 

En  confequence  il  prit  toutes  les  lumiè- 
res que  fa  fagefle  & fa  prudence  lui  fuggere- 
rent , pour  fe  conduire  dans  cette  affaire 
d’une  manière  avantageufe  au  bien  de  l’E- 
tat, & fit  confulter  de  très  - habiles  Ingé- 
nieurs, qui  travaillèrent  à divers  plans,  les 
tins  plus  étendus  qfte  les  autres  ; les 
Plans  furent  communiquez  au  Confeil  des 
CC  , qui,  après  plufieurs  féances  &diverfes. 
«onteftations  3 dont  on  trouve  le  précis  dans 
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V Etat  & les  Délices  de  la  Suijfe , fe  déterminai 
à iuivre  le  grand  Plan,  auquel  on  a travaillé 
dès  l’année  1:714  & 1715. 

Les  dépenies  prodigieufes  que  cette  Réfo.- 
Iution  exigeoit,  & pour  lefquelles  les  revenus 
de  la  Ville  ne  pou  voient  fuffire,  engagèrent 
le  Confeil  des  CC.  à ordonner  pluûeurs  non- 
veaux  Impôts,  & à les  établir. 

La  rélolution  de  fortifier  la  Ville  d’une 
manière  fi  vafte,  & qui  entraînoit  avec  elle 
la  deftruttion  des  pofièffions  de  divers  parti- 
culiers , & celle  qui  regardoit  l’établiflément  de 
plufieurs  nouveaux  Impôts,  ne  fut  point  com- 
muniquée au  Confeil  Général , qui  eft  le  Sou- 
verain (a)  qui  a toujours  connu  des  affaires 
importantes,  & qui  s’en  eft  refervé  de  plus  la 
eonnoiflance  par  l’Edit  qu’il  pafla  en  17 1.2.. 

Plusieurs  des  Citoyens  & Bourgeois,  qui 
fen tirent  qu’une  telle  conduite  de  l'a  part  du: 
Confeil  desCC'.pouvoitavoir  defâcheufes  con- 
fequences  pour  leur  liberté , en  portèrent  leurs- 
plaintes  à Monfieur  le  Procureur-général  eu 
1715.  1716.  1718.  mais  le  Confeil  des  CC', 
remarquant  que  ceux  qui  a voient  porté  ces 
plaintes  ne  formoient  pas  la  généralité , n’y 
fit  aucune  attention & en  17185  àl’occafion 

des> 


(V)  Voyez  les  Libériez  & Franchrfe»  de  la  Ville  de  Ge- 
nève ^ le  Citadin  de  Genevc  p.  2+0.  l’Hiftoire  de  Genew 
de  Mr.  Spoon,  commentée  par  Mr.  Gautier , fur-tout  page 
rso.  Tom.  2.  La  Diflcrtation  de  Mr  le  Syndic  Cbonet  for 
J’Hift  de  Geneve^  foiv  Ditcours  prononcé  en  1707.  et* 
Confeil  Général  ; Us  Dtlcours prononcez  en  Conf  Génér.  en> 
Ï707.  par  Mrs.  les  Repiélcmans  de  LL.  EE.  de  Zurich- 
te  de  Berne  la  Lettre  de  Mr.  le  Syndic  d'e-  Cha.vtnu.rou~ 
gc  , imprimée  etr  T707}  enfin  le  premier  article  de  nos  E- 
dks  roliüq.ues.,  2c  le  Seraient  tjjic  filètent  le»  Bourgeois 
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‘des  lettres  anonymes  qui  parurent  fur  la  ma- 
tière des  Impôts , il  lacha  un  Placard  fulmi- 
nant , dans  lequel , non  content  de  prononcer 
contre  l’Auteur  des  dites  Lettres , & contre  la 
voye  illicite  dont  il  s’étoit  fervi  pour  les  in- 
troduire ici,  il  déclaré,  que  le  droit  de  met- 
tre des  Impôts  refide  uniquement  dans  le  Pe- 
tit & le  Grand  Confeil. 

Ce  Placard  , qui  n’étoit  rien  moins  que 
propre  à éclairer  & à ramener  les  efprits,  n’a 
fervi  qu’à  reveiller  l’attention  des  Citoyens  & 
Bourgeois  fur  leurs  légitimes  & amples  droits. 
Dès  l’année  17.18.  ils  n’ont  cefié  d’en  faire  le 
fujet  de  leurs  converfations , & de  s’en  entre- 
tenir .avec  les  Membres  du  Petit  & Grand 
Confeil,  leur  repréfentant,  que  la  conduite, 
des  dits  Confeils  tendoit  à laper  leur  Liberté, 
& les  priant  de  vouloir  bien  y remédier,  & 
calmer  par-là  le  mécontentement  général  qui 
régnoit  parmi  eux  fur  la  matière  des  Fortifi- 
cations & des  Impôts. 

Envain  les  Citoyens  & Bourgeois  ont-:Is 
attendu  plufieurs  années  que  leurs  plaintes  fùf- 
font  écoutées  & prifes  en  confideration:  elles 
ont  été  mépri fées;  les  Confeils  les  ont  regar- 
dées comme  l’effet  de  la  mauvaife  humeur 
d’un  petit  nombre  de  Citoyens  & Bourgeois 
inquiets,  qui  vouloient  changer  le  Gouver- 
nement; c’eft  ainfi  qu’on  s’en  expliquoit  hau- 
tement. 

Cependant  le  mécontentement  augm  en- 
toit  de  jour  en  jour , & le  Citoyen  6c  le  Bour- 
geois en  donnoit  des  marques  chaque  année 
dans  l’Eleélion  de  fes  Magiftrats  ; de  forte  que 
l’on  voyoit  avec  douleur  une  divifion  qui  pou- 
•y.oit  devenir  funefle  à un  Etata  dont  la  trun- 
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quillité  & la  confervation  dépendent  particu- 
lièrement de  l’heureufe  correfpondange  qui 
doit  régner  entre  le  Magiftrat&  le  Peuple  ; ce 
qui  engagea  Monfieur  le  Procureur- général 
en  Janvier  1732.  à faire  là-deflus  de  férieufes 
repréfentations  au  Confeil  des  CC.  : mais  a- 
vant  que  de  les  porter  au  dit  Confeil,  il  efti- 
ma  qu’il  devoit  les  communiquer  à quelques 
Citoyens , qui  le  remercièrent  de  fon  zèle  & 
de  ion  attention  à remplir  les  devoirs  de  fa 
charge.  Le  lendemain  il  fit  avec  force  fes 
repréfentations  au  Confeil  des  CC , & les  a 
réitérées  dans  la  fuite  fans  aucun  fuccès.  Tel 
étoit  l’état  des  chofes , lorfque  les  Citoyens 
& Bourgeois,  qui  ne  vouloient  rien  avoir  à 
fe  reprocher  fur  ce  qui  pourrai t arriver  danfs 
la  fuite , réfolurent , en  forme  de  l’Edit , de  fai- 
re de  très- humbles  Repréfentations  à Mefliéurs 
les  Syndics  & à Mr.  le  Procureur-général, 
pour  obtenir  des  redrefiemens  qu’ils  elti- 
moient  être  de  la  derniere  importance  pour 
la  confervation  de  leur  Liberté,  & pour  le 
maintien  de  la  paix  & de  l’union. 

Ces  Repréfentations  furent  dreffées  & ap- 
prouvées par  la  généralité , qui  le  2.  Mars 
1734.  députa  cinq  perfonnes  à Mrs.  les  Syn- 
dics & à Monfieur  le  Procureur-général , pour 
leur  demander  quel  jour  ils  pourraient,  fans 
les  incommoder,  les  leur  venir  préfenter.  Le 
jour  & l’heure  furent  fixez  au  Jeudi  4.  Mars- 
après  le  Sermon  ; ce  dont  on  eut  foin  de  faire 
avertir  le  jour  auparavant  dans  .chaque  quar- 
tier, afin  que  l’on  fe  rencontrât  régulièrement 
chez  Meilleurs  les  Syndics  à l’heure  qu’ils 
avaient  indiquée. 

Les  Citoyens  6c  Bourgeois  s’étant  donc  af- 
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îemblez  le  Jeudi  matin,  chacun  dans  Ton  quar- 
tier , 2,6.  d’entr’eux  fe  détachèrent  pour  porter 
les  Repréfentations  à Meilleurs  les  Syndics  de 
à Monûeur  le  Procureur-général , & furent 
fuivis  un-  moment  après  de  tous  les  autres  , 
qui  allèrent  aufii , Compagnie  après  Compa- 
gnie, chez  Meilleurs  les  Syndics  &chezMon- 
lieur  le  Procureur-général , au  nombre  de 
1000.  à 1 100, pour  appuyer  les  Repréfentations 
qui  leur  avoient  été  remifes , & le  firent  avec 
un  ordre,  une  tranquillité,  une  cordialité,  une 
décence  & un  refpeét,  qui  ont  fait  l’admira- 
tion de  tous  ceux  qui  en  ont  été  témoins,  tant 
Habitans  qu’Etrangers  : ils  furent  même  fi  at- 
tentifs à ne  rien  le  permettre  qui  pût  faire 
de  la  peine , que  ceux  qui  portent  l’épée  or- 
dinairementj  la  quittèrent  ce  jour-là. 

Des  que  les  repréfentations  furent  faites, 
chacun  fe  retira  chez  foi  tranquillement , dans 
l’efpérance  que  lesConfeilsferoient  attention 
à leurs  juftes  & légitimes  demandes  : mais 
quelle  n’a  pas  été  leur  furprife , lorfqu’après 
avoir  attendu  environ  deux  mois,  ils  ont  vû 
paroître  divers  Mémoires , compofez  per  des 
Membres  du  Petit  & Grand  Confcil , dans 
iefquels  les  Citoyens  font  traitez  de  Nova- 
teurs, d’ingrats  , de  Boute-feux,  Parjures, 
Séditieux, Brouillons  qui  agiflent  contre  leur 
honneur,  leurs  lumières,  leur  confidence  &• 
leur  ferment. 

Cependant  leurs  repréfentations,  & les  addi- 
tions quiyont  été  faites , fonttrès-refpeélueu- 
fes.  On  y rend  jufticc  à la  fidélité  des  Confeils 
dans  l’adminiftration  des  déniers  ; on  y protefte 
qu’on  honore  le  Magiftrat,  & qu’on  loupirc 
après  le  retabliflement  de  l’union  & de  la 
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paix  ; on  n’y  avance1  aucun  fait  qui  ne  foit  a- 
veré;  &par  ce  qui  eft  démontré  ci-defius,  on 
voit  que  les  Citoyens  & Bourgeois  ont  été 
contraints  de  faire  les  dites  Repréfentations 
pour  la  confervation  de  leur  Liberté;  que  leur 
conduite  à cet  égard  eft  conforme  à l’Edit, 
à ce  que  Monlieur  le  Procureur-général  a 
fait  avant  eux , & à ce  qu’on  leur  a dit  une 
infinité  de  fois  dans  le  tems  des  Elections, 
qu’au  lieu  de  marquer  leur  mécontentement 
par  le  deflein  qu’ils  manifeftoient  d’exclure 
tels  & tels  Magiftrats,  ils  dévoient  luivre  la 
voye  qui  leur  étoit  ouverte  par  l’Edit,  fçavoir 
celle  des  Repréfentations.  Voici  celles  qui 
furent  faites,  avec  leurs  Additions. 

Tnzs-Hwnbles  & très-Refpeftueufes  Repre- 
. sentations  de  s Citoyens  & Bourgeois. 

LEs  Conclurions  que  nous  prenons  dans  les 
Repréfentations  que  nous  avons  l’honneur 
de  faire  à Meilleurs  les  Syndics  & à Monfieur 
le  Procureur-général , tendent  à prier  le  Ma- 
gnifique Confeil  : 

1.  De  voukfir  bien  réfléchir  fur  les  Impôts 
qu’ils  ont  établis  fans  en  demander  l’approba- 
. tion  au  Confeil  Général , & même  fans  le  con- 
fulter  fur  rimportanteréfolution  qu’ils  prirent 
en  17 ij.  de  fortifier  cette  Ville,  & d’en  fai- 
re une  des  plus  fortes  places  de  l’Europe. 

2.  Qu’en  confequence  les  Magnifiques  Con- 
feils  ayent  l’équité  de  réfoudre,  que  confor- 
mement à ce  que  nous  avons  droit  d’exiger , 
le  Confeil  Général  fera  afiemblé , aux  fins  que 
les  dites  réfolutions  y foient  portées  pour  le 
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maintien  de  notre  Liberté  , de  même  que  pour 
l’aftermifiement  & l’avancement  du  bien  pu- 
blic , qui  fera  en  tout  tems  l’objet  de  nos  vœux 
les  plus  ardens  , & celui  de  nos  foins  les  plus 
empreifez. 

Les  Redreffemens  que  nous  demandons  font 
fi  équitables  & d’une  fi  grande  importance  pour 
un  Peuple  libre  & fouverain , comme  nous  le 
fommes , que  nous  ne  croirions  pas  qu’il  fût  né- 
ceflaire  de  déduire  les  motifs  qui  fondent  no- 
tre requifition,  fi  notre  defiein  n’étoit  pas  de 
manifefler  au  peuple , & de  transmettre  à notre 
pofterité,  la  validité  des  raifons  qui  démon- 
trent la  juftice  de  la  caufe  que  nous  débat- 
tons. 

C’est  ce  qui  refulte  d’abord  de  la  nature  de 
la  chofe  même  car  fans  faire  la  moindre  ap- 
plication, & en  déclarant  que  nous  n’avons 
en  vûë  qui  que  ce  foit , nous  demandons , quel- 
le barrière  on  peut  oppofer  à l’ambition  de 
ceux  qui  font  en  pofieflionde  mettre  des  Im- 
pôts furie  peuple  fans  fon  confentement,  & 
même  contre  fa  volonté? 

Nous  pro  te  lions,  que  nous  ne  nous  défions 
en  aucune  manière  de  ceux  qui  nous  gou- 
vernent ; mais  perlonne  n’ignore  que  ce  droit , 
entre  les  mains  de  ceux  qui  voudroient  en 
abuferà  l’avenir,  peut  leur  fournir  les  moyens 
de  lever  de  l’argent  & des  Troupes, de  les  en- 
tretenir, d’intimider  par-là  le  pèuple , &dele 
tenir  dans  une  fervile  dépendance. 

Aussi  les  peuples  qui , étant  nez  libres , ont 
eu  quelque  défir  de  conferver  leur  Liberté, 
n’ont  pris  d’autres  précautions  que  celles  de 
fe  referver  le  droit  d’avoir  des  aflemblées  pé- 

Tome  X'.  S . rio- 
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rîodiques , & celui  des’impofer  à eux-mêmes 
lorlque  les  befoins  le  requièrent. 

Nous  n'avons , pour  nous  en  convaincre , 
qu’à  jetter  les  yeux  fur  les  divers  Royaumes 
qui  fibûftent aujourd’hui.  T out  le  monde  con- 
vient, que  s’il  y en  a ouïes  peuples  jouiffent 
d’une  réelle  Liberté,  c’elt  fur- tout  l’Angleter- 
re, laSuede,  la  Flandre  Efpagnole  & quel- 
ques autres.  Dans  ces  différens  Royaumes  le 
Prince  nomme  aux  Emplois,  & il  eft  le 
Maître  de  donner  des  penfions  à qui  il  veut , 
il  fait  les  Alliances  qu’il  trouve  à propos , il 
déclaré  la  Guerre  & il  fait  la  Paix;  mais 
la  feule  choie  qui  tempere  fon  autorité  & 
alfure  la  Liberté  du  peuple,  c’eft  lanécefii- 
té  oîi  le  Prince  fe  trouve  par  les  loix , de  re- 
courir à fes  Etats  ou  à ion  Parlement  pour 
avoir  des  fubfides , fans  lefquels  tous  les  autres 
privilèges  lui  deviendraient  inutiles.! 

Le  peuple  de  Geneve  eft  libre  & fouve- 
xain.  Par  la  révolution  qui  fut  une  fuite  de 
la  Reformation  de  cette  Ville,  il  entra  dans 
les  Droits  de  l’Evêque,  quienétoit  Prince 
temporel  & fpirituel(a):  il  a le  droit  légifla- 
tif , & celui  de  créer  fes  Magiftrats  ; il  s’eft  re- 
fervé  la  connoi fiance  des  chofes  importantes, 
& celle  des  cas  ardus.  Avant  & après  la  Re- 
formation il  avoit  le  droit  de  s’aflembler 
quand  il  vouloit;  H étoit  aflemblé  & con- 
fulté  fur  la  levée  des  déniers  & autres  affai- 
res importantes,  dont  il  accordoit  l’exercice 
aux  Confeils  (b). 

Cf- 

(“)  Voyez  la  DiftertatUn  de  feu  Monfieur  le  Syndic 
Oioutt  fur  PHiftoire  de  Geneve,  & l’on  Dilcours  prononcé 
en  <707.  en  Confcil  Général. 

(*)  Voyez  Us  E 4 «s  faits  en  Conl.  Gcn.  4«  21  Juillet 
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Cependant  on  prend  droit  de  nous  impo- 
fer  fans  notre  contentement,  &de  nous  pri- 
ver de  la  connoiflànce  des  chofes  importan- 
tes , & d’une  telle  importance , que  depuis  la 
confiftance  de  la  République  on  n’en  a vû 
ni  on  n’en  verra  de  femblables  : & pour  fou- 
tenir  ce  paradoxe,  on  allégué  l’Édit  du  2. 
Avril  1570.  que  nous  rapporterons  ici  en 
propres  termes  comme  il  eit  conçu. 

,,  Le  2.  Avril  1570.  le  Confeil  Général 
„ fut  aflembié  dans  Saint-Pierre , après  avoir 
„ été  appellé  au  fon  de  la  trompette , & au- 
,,  jourd’hui  au  fon  de  lagrofie  cloche,  oii  il 
,,  fut  propofé&  lû  par  écrit  ce  qui  fuit,  par 
3,  le  Secrétaire , du  commandement  des  Sei- 
,,  gneurs  Syndics. 

,,  Messeigneurs  voyant  les  grandes  char- 
„ gesquifontàfupporter,  tant  ordinairement 
„ qu’extraordinairement,  furmonter  les  facul- 
3,  tez&  revenus  de  la  Ville,  ontdèsplufieurs 
„ années  taché  d’épargner  tant  qu’il  leur  a 
„ été  pofliblé , même  fe  font  abftenus  de  beau- 
,,  coup  de  chofes  qui  eûflent  été  requifes,  a- 
3,  fin  de  ferrer  tout  ce  qu’on  pouvoitd’ar- 
,,  gent:  toutefois  on  n’a  tant  fçû  faire,  que 
„ tous  les  ans  on  ne  foit  demeuré  en  arrie- 
„ re,  & beaucoup;  tellement  que  s’il  n’y  efl: 
,,  remédié,  on  ne  pourra  pas  longuement- 
,,  fubfifter  & fournir  aux  néceflitez  du  Pu- 
,,  blic  ; & combien  qu’on  pourroit  ufer  du 
„ remede  qu’on  a pratiqué  ci-devant , fai- 
„ fant  des  Collcéles  quand  la  nécéfiité 

„ l’a 

H9z.  ïo  Décemb.  mj.  6.  Févr,  iîî«.  a.  Avril  U7». 

ii  Décemb.  1712, 
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„ l’a  requis , cela  ne  fuffiroit  pas  ; car  on  a 
„ expérimenté  en  cet  endroit  peu  de  charité 
„ de  la  part  des  contribuans. 

3,  Au  moyen  de  quoi,  afin  de  prévenir  la 
„ ruine  du  public,  & tant  de  Collettes  qui 
„ font  odieufes  & de  petite  efficace , Mef- 
„ feigneurs  du  Petit  & ôrand  Confeil  feroient 
„ d’avis  de  penfer  aux  moyens  d’augmenter 
,,  ]es  revenus  de  la  ville, tellement  qu’ils  ayent 
„ de  quoi  fournir  aux  néceffitez  ; & pour  ce 
„ faire  ont  trouvé  bon  d’en  avertir  cette 
,,  Compagnie,  & fqavoir  s’il  lui  plaira  don- 
„ ner  puifiance  à Meilleurs  du  Petit  Confeil 
,,  de  propofer  aux  C C.  les  moyens  qu’il  trou- 
„ vera  propres,  & avouer  & approuver  tout 
,,  ce  qui  au  Confeil  des  CC.  aura  été  rati- 
„ fié  & conclu,  & par  ce  moyen  fera  évité 
,,  à cette  Compagnie  la  peine  de  s’afiembler 
„ fi  fouvcnt  qu’il  fera  poffible  requis  , ce  qui 
„ feroit  mal-aifé”. 

„ LA-defius  étant  recueillies  les  voix  par 
„ mon  Compagnon  & moi , fçavoir  les  No- 
,,  blés  Gencllat  & Galatin  Secrétaires  d’Etat, 
,,  tous , refervé trois  ou  quatre,  de  commun 
,,  confentement,  ont  approuvé  l’avis  de  Mef- 
„ feigneurs  du  Petit  Confeil.  Dieu  y donne 
„ fa  bénédiétion. 

jNous  remarquons  d’abord,  qu’il  n’y  a dans 
cet  Edit  aucun  terme  qui  indique  que  le 
Confeil  Général  accorda  à celui  des  CC.  la 
permifiion  de  mettre  des  Impôts,  bien  loin 
de-là , il  n’y  en  a aucun  qui  ne  prouve  qu’il 
11e  s’en  agiiîbit  pas. 

Lf>  Confeil  des  CC.  propofe  au  Confeil 
Général, de  lui  permettre  de  chercher  les 
moyens  d’avoir  de  l’argent;  ce  qui  renferme 
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en  général  toutes  les  voyes  que  Ton  croira 
convenables  au  but  que  l’on  fe  propofe  : & 
affurement  jamais  on  ne  pourra  penfer  que 
les  moyens  de  trouver  de  l’argent  puifTent 
lignifier,  que  le  Confeil  Général  ayant  accor- 
dé la  permiffion  de  chercher  ces  moyens, 
on  chargera  le  peuple  d’impôts;  & qui  plus 
efl , qu’on  fera  en  droit  de  lé  prévaloir  de 
cette  concefîion  pour  un  tems  illimité  & in- 
défini. S’il  s’étoit  agi  des  Impôts,  pourquoi 
ne  propofe-t-on  pas  ce  moyen  d’une  maniè- 
re claire  &précife;  fi  onl’avoiten  vûë,  rien 
n’étoit  plus  naturel  ni  plus  aifé  que  de  le  propo- 
fer,  & il  n’étoit  pas  néceiTaire  que  , comme 
porte  l’Edit  en  queftion  , le  petit  Confeil 
propofat  aux  C C,  les  moyens  qu’il  jugeroit  con- 
venables aux  deffeins  que  l’on  avoit. 

Non  feulement  on  parle  en  général  des 
moyens , mais  encore  des  moyens  propres.  Or 
bien  loin  que  la  voye  des  Impôts  fût  un 
moyen  qui  convienne  à un  peuple  libre  & 
fouverain,  lorfqu’il  ne  les  autorife  pas  par  un 
confentement  exprès,  qu’au  contraire  les  Im- 
pôts ont  toûjours  été  regardez  comme  une 
chofe  odieufe  &de  dangereufeconfequence, 
& à plus  forte  raifon  quand  on  voudra  fou- 
tenir  que  cet  établiffement  eft  à perpétuité. 

Bien  moins  encore  étoient-ils  un  moyen 
propre  dans  un  tems  ou  le  peuple  écoit  af- 
fligé par  la  pefte  & par  une  grande  cherté 
des  vivres  (a)  ; car  un  moyen  propre  efl 
celui  qui  convient  le  mieux,  & qui  efl  le 

moins 


(a)  Les  R-'gttres  des  années  1570  5e  1 s 7 poitcnt,  que 
(ebiedétoit  li  citer»  qu’il  ctoic  monte  àuo.flûi  : la  coupe. 
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moins  onéreux  à celui  à qui  on  le  propofe. 
Si  donc  les  Magnifiques  Confeils  av oient  ex- 
pliqué le  pouvoir  qu’ils  reçoivent  de  mettre 
des  Impôts,  ils  auraient  fait  le  contraire  de 
ce  qu’ils  propofoient,  ils  auraient  pris  la  voye 
la  moins  propre,  & la  plus  onereufe  pour  le 
peuple. 

Non  feulement  ils  auraient  fait  le  contrai- 


re de  ce  qu’ils  propofoient , mais  ils  n’auroient 
pas  été  en  droit  de  le  faire;  parce  qu’un 
inférieur  ne  doit  jamais  aller  au-delà  de  ce 
qui  eft  renfermé  dans  la  demande  qu’il  fait 
à fon  fupérifcur. 

D’AiLLEURs,pour  priver  un  Souverain  d’une 
chofe  auffi  effentielle  à fa  Liberté  que  l’eft:  le 
droit  des  Impôts , il  faut  que  la  demande  qu’on 
lui  en  fait  foit  fpécifiée  de  la  manière  la  plus 
précife,  &fans  aucune  ambiguité;  ce  que  l’on 
n’oferoit  affirmer  de  l’Edit  de  1570. 

Aussi  dans  les  Extraits  du  Regître  de  ce 
tems-là.  Extraits  fort  exaéts  & fort  authen- 
tiques , on  découvre  que  dans  les  diverfes  ex- 
tremitez  où  on  fe  trouvoit  dans  la  Guerre 


de  1589 , on  s’attacha  particulièrement  à d’au- 
tres moyens  pour  avoir  de  l’Argent. 

En. Mars  1589.  (a)  le  Regître  porte,  que 
comme  il  falloit  trouver  environ  5000.  écus 
pour  entretenir  2000.  hommes  pendant  trois 
mois , on  s’avifa  de  tous  les  moyens  pour  le- 
ver de  l’argent,  on  appelialesaifez,  onpro- 
pofa  une  col Ieéte générale,  on  propofa  d’en- 
gager des  draps  de  foye  & de  laine  à Balle, 
on  demanda  de  la  vaifièlle  d’or  & d’argent 

à 

« Voyez  fol.  s 9 . Regître  de  tcms-là. 
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à ceux  qui  en  avoient.  Déplus  on  exhorta 
les  principaux  Italiens  à prêter  de  l’argent. 
Ils  s’excuferent  d’abord  d’avoir  la  plus  gran- 
de partie  de  leurs  biens  à Lyon.  Néanmoins 
Moniteur  Deodaii  promit  500.  écus,  & Mon- 
iteur Michely  6000.  flor.  En  outre  on  .les  a 
prié  de  s’aéembler  pour  avifer  aux  Expè- 
diens,(  a ).  On  retrancha  d’abord  aufli  les  gages 
des  Profeffeurs  en  Droitpendant  la  Guerre. 

En  Janvier  1590.  les  Magnifiques  Confeiîs' 
demandèrent  derechef  de  l’argent  aux  par- 
ticuliers. 

Il  cft  vrai  qu’outre  ces  moyens,  le  6.  Mare 
1593.  Ie  Confeil  des  CC.  doubla  quelques- 
uns  des  Impôts  qui  étoient  établis  depuis  Iong- 
tems,  comme  celui  du  Bled  , quiétantde  25. 
par  coupe,  fut  mis  à 45;  & celui  des  Mar- 
chandées, qui  fut  porté  à un  pour  cent,  mais 
y ayant  eu  des  plaintes  de  la  part  du  peuple 
ên  1603  & 1604,  on  les  diminua,  & l’on 
ôta  le  lin  pour  cent  fur  les  Marchandées. 

. Le  9.  Janvier  1598.  le  Confeil  desCC.  fut 
aéemblé , & furent  députez  tant  du  Petit  que 
du  Grand  Confeil  des  CC.  quelques  membres , 
pour  avifer  de  faire  de  l’argent,  auquel  nom- 
bre préfidoit  le  dernier  Syndic;  on  y propo- 
fa  d’affranchir  les  Cenfes  annuelles  dûés  à la 
Seigneurie , à raifon  de  150.  flor.  la  coupe , faûf 
le  fief,  & de  réduire  quelques  fiefs  en  Seigneu- 
rie; fur  quoi  il  n’y  eut  point  de  conclufiori, 
hormis  quelques  affranchiflemcns  faits  en  fa- 
veur de  quelques-uns.  ^ ^ 

D’ou  vient  donc  que  parmi  ce  npmbré' 

d’ex 


[a)  Voyez  le  fol,  70.  du  Regître. 

S 4 


2 go  Recueil  Historique  d'AStes , 

d’expédiensque  l’on  cherche,  onnepropofe 
pas  tout-à-coup  de  nouveaux  Impôts?  D’oh 
vient  ne  fait-ôn  pas  valoir  l’important  Edit 
de  1570 , pour  fe  tirer  de  l’embaras  oh  l’on 
fe  trouve  ? Enfin  les  Magnifiques  Confeils 
dans  l’Edit  de  1570.  rejettent  la  voyedes  col- 
lectes, parce  que,  difent-ils,  c’cft  un  moyen 
odieux ; quoiqu’il  laifie  à chacun  la  liberté 
de  contribuer  ce  qu’il  jugera  à propos:  com- 
ment entrera-t-il  dans  l’efprit qu’ils ayent  eu, 
ou  pû  avoir  en  vûë  des  Impôts,  qui  , com- 
me on  l’a  déjà  dit , font  une  voyeplusodieu- 
fe  que  les  collectes,  puifqu’elle  oblige  la 
plupart  du  tems  le  riche  & le  pauvre  à con- 
tribuer également,  foit  qu’ils  le  veuillent  ou 
qu’ils  ne  le  veuillent  pas. 

Mais  enfuppofant  (ce  qui  ne  paroît  pas) 
que  l’Edit  de  1570.  regardât  les  Impôts , nous 
demandons,  par  quel  endroit  il  peut  paroître 
perpétuel  & irrevocable?  Il  n’y  a pas  un  feul 
terme  qui  le  laiflé  préfumer,  fur-touten  le 
comparant  avec  celui  du  30  Octobre  1635. 
pour  lequel  le  Confeil  Général  fut  affcmblé 
fur  une  affaire  infiniment  moins  confidcrable 
& moins  intéreffante  que  la  matière  des 
Impôts,  & cet  Edit  ayant  été  approuvé 

Ear  le  Confeil  Général , fl  fut  couché  & pu- 
lié , qu’il  tiendrait  lieu  d’Edit  & de  Loi 
perpétuelle , & ferait  inféré  aux  Ordonnances 
de  cette  cité.  La  même  chofc  fe  trouve  dans 
les  Edits  palfez  en  Confeil  Général  le  4 Fé- 
vrier 1558  fur  les  fubhaftations  , & en  1568.  fur 
les  emprunts,  cenfes  & revenus. 

Nous  difons  donc,  ou  cette  claufe  efi:  ab- 
foîument  néceflairc , ou  elle  ne  l’eftpas:  fi  el- 
le ne  l’eft  pas,pourquoi  eft-clle  inferéedans  l’E- 
dit ' 
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dit  de  1635.  &dans  les  deux  autres  fufnom- 
mez?  Si  elle  eft  néceflaire,  pourquoi  ne  fe 
trouve-t-elle  pas  dans  celui  de  1570  ? 

D’ailleurs  il  n’y  a qu’à  faire  attention  aux 
circonftances  dans  lefquelles  l’Edit  de  1570 fut 
fait,  & au  motif  qu’il  renferme,  pour  décou- 
vrir qu’il  ne  porte  aucun  caractère  d’un  E- 
. dit  perpétué!  & irrévocable. 

Avant  l’année  1570.  l’Etat  avoit  été  fur- 
chargé  de  grandes dépenfes , qui  1e renouvel- 
èrent pendant  le  cours  de  ladite  année,  foit 
par  la  perte  des  bleds,  foit  par  les  dégâts 
extraordinaires  caufez  par  le  débordement  de 
la  riviere  d’Arve.  On  craignoit  alors  d’être  o- 
bhgé  d’entrer  en  guerre  ; &avecraifon,  puif-  . 
qu’on  étoit  harcellé  de  tems  en  tems  (a)  & 
que  la  guerre  éclata  ouvertement  en  1589  ; en 
un  mot  , la  pelle  avoit  eommencé  d’affliger 
cette  ville  en  1568,  & ne  finit  qu’en  1572. 
elle  étoit  même  fi  ardente  à la  fin  de  1570. 

& en  Avril  1571,  comme  le  Rcgître  le 
porte , que  le  Gouverneur  du  païs  de  Gex  fit 
publier  une  défenie  très-vigoureufe  à tous  les 
Habitans  de  la  Province,  de  s’approcher  du 
territoire  de  Geneve.  Que  pouvoient  donc  fai- 
re de  plus  fage  & de  plus  prudent  ceux  qui 
étoient  à la  tête  de  l’Etat?  Si  ce  n’eft  de 
convoquer  le  peuple,  comme  ils l’avoient fait 
auparavant  en  de  femblables  occafions , pour 
lui  demander  la  permifilon  de  lever  de  l’ar- 
gent , & de  pourvoir  aux  néceflitez  de  l’Etat , 

en 


(“)  Voyez  l’Hiftoiic  de  Gîticvipar  Monficur  Span,  conv 
«lenteé  pat  Monficur  ltf  Gonieilkr  haut  ter  p.  317.  îi£. 
320. 
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en  choififfant  pour  cette  convocation  le  terris 
dans  lequel  la  pefte  paroiflbit  être  calmée. 

Mais  pour  rendre  lachofe  plus  palpable  , 
entrons  dans  un  examen  plus  détaillé  de  l’E- 
dit en  queftion.  Les  motifs  que  le  Confeil 
propole  aux  Confeils  font; 

i.  Les  grandes  Charges  ordinaires  & ex 
traordinaires  qui  étoient  à fupporter. 

ï.  Les  Dettes  & les  Arrérages  de  l’Etat, 
auxquels  il  falloit  fuppléer. 

3.  Les  Néceffitezdu  Public,  auxquelles!! 
falloit  pourvoir. 

4.  La  prudence  qufil  y avoit  à prévenir  la 
ruine  de  l’Etat,  à fubvenità  fesbefoins,  &à 
•augmenter  fes revenus. 

5.  La  peine  que  le  peuple  aurait  à s’afiem- 
bler  auffi  fouvent  qu’il  ferait  poffible  requis  , 
s’il  vouloit  y pourvoir  par  lui-même. 

<5.  Enfin  les  difficultés^  les  rifques  qu’il 
y aurait  à s’aflembler  fi  fouvent,  (vûlans  dou- 
te les  triftes  & fâcheufes  circonfhmces  oit 
Fonfetrouvoit,&  que  l’on  a rapportées}. 

Soutenus  par  de  tels  motifs,  les  Confeils 
demandent  au  Confeil  Général , s’il  lui  plaira 
donner  puifiance  au  Petit  Confeil,  de  propo- 
feraux  CC.  les  moyens  qu’il  trouvera  propres , 
& avouer  & approuver  tout  ce  qui  au  dit 
Confeil  des  CC.  aura  été  ratifié  & conclu. 

Quel  efi:  donc  le  but  de  cet  Edit?  De 
pourvoir  aux  befoins  urgens  de  l’Etat  : c é- 
toient  des  befoins  préfens  & aftuels,  des 
dettes  par  lefquel  les  le  public  étoit  en  arrié- 
ré, des  précautions  à prendre  & nécefiùires 
pour  fe  mettre  en  état  de  foutenirune  Guer- 
re que  l’on  craignoit , pour  fubvenir  aux  dé- 

pen- 
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penfes  qui  étoient  une  fuite  des  malheurs  aux- 
quels on  étoit  expofé. 

Tels  étoient  les  motifs  que  l’on  avoit  en 
vûë,  & ce  fut  pour  y parvenir,  que  le  Con- 
feil  Général  fut  prié  d’approuver  ce  que  les 
Confeils  réfoudroient  à cet  égard.  Ce  fut  par 
cette  approbation  qu’ils  travaillèrent  à pour- 
voir aux  befoins  qui  exiftoient,  & qui  auraient 
mis  l’Etat  en  rifque  dépérir,  fi  on  n’y  avoit 
pourvû. 

Or  par  quelle  régie  de  Rhétorique,  des  be- 
foins qui  étoient  aftuels  &préfens,  peuvent- 
ils  être  confondus  avec  ceux  qui  fontfurve* 
nus  145.  ans  après,  & qui  ont  été  la  pro- 
duction des  grandes  entreprifes  que  l’on  a fait 
en  1715.  pour  fortifier  cette  Ville  ? 

Les  expediens  que  les  Confeils  trouvèrent 
en  1570.  pour  avoir  de  l’argent  , & pourfup- 
pléer  aux  arrérages  &aux  befoins  de  ce  tems- 
là , pourroient-ils  avoir  en  vûë  la  réfolution 
qu’on  a pris  avec  tant  de  peine  & après  tant 
de  débats?  v 

EsT-ce  à quoi  le  Confeil  Général  fut  invité 
de  donner  les  mains  en  1570  P Et  encore  une 
fois,  ou  eft  le  moindre  terme  dans  l’Edit  de 
1570.  par  lequel  il  paroiffe  que  le  Confeil 
Général  fcfoit  dépouillé  à toûjours  & à per- 
pétuité du  droit  qu’il  a d’être  confulté  fur  les 
befoins  extraordinaires  de  l’Etat,  & dans  les 
affaires  importantes? 

D’ailleurs  , fi  un  des  grands  motifs  qui  opé- 
rèrent l’Edit  de  1570.  fut  laconfiderationdes 
difficultez  qui  fe  feraient  rencontrées  à s’affem- 
bler  fi  fouvent  dans  un  tems  tel  que  celui-là 
étoit,  comment  ces  difficultez  de  s’affembier 
peuvent -elles  regarder  un  tems,  où  grâces  à 

Dieu , 


Digitized  by  Google 


284  Recueil  Hiftorique  d' Actes, 

Dieu,  l’Etat  étoit tranquille,  où Pon n’étoit  ni 
affligé  de  la  pefte,  ni  inquiété  par  la  crainte 
d’une  guerre  ; un  teins , en  un  mot , ou  le 
peuple  venoit  de  donner  une  preuve  écla- 
tante de  fa  condefcendance  pour  les  Confeils, 
enfe  dépouillant  du  droit  qu’il  avoit  de  s’af- 
fembler  de  5.  en  5.  ans? 

On  doit  ajouter, qu’il  n’y  a qui  que  ce  Toit  qui 
ne  puifTe  comprendre,  que  le  motif  qui  eft 
énoncé  à la  fin  de  l’Édit,  & par  ce  moyen 
fera  évité  à cette  Compagnie  la  peine  de  s'affem- 
bler  Ji  fouvent  qu'il  fera  pojjihle  requis  , ce  qui 
feroit  mal-aifé ; ne  marque  bien  clairement  , 
que  lorfqu’il  fera  poffible  & aifé  de  s’affem- 
bler,  on  le  fera.  En  un  mot,  dire  qu’on  ne 
s’affemblera  pas  fi  fouvent,  eft-ce  déclarer 
qu’on  ne  le  fera  jamais  ? 

Enfin,  par  quel  privilège  l’Edit  de  1570. 
fera-t-il  plus  perpétuel  que  tous  ceux  de 
la  même  nature  qui  Pont  précédé  ? Dès 
que  le  Gouvernement  eût  reçû  la  confiftance 
qu’il  a aujourd’hui,  & même  avant,  le  Con- 
leil  Général  étoit  affemblé  pour  les  affaires 
importantes,  & chargeoit  les  Magnifiques  Con- 
feils  de  lever  de  l’argent,  de  faire  des  al- 
liances & autres  chofes  femblables. 

En  confequence  du  droit  que  les  Magni- 
fiques Confeils  avoient  reçû  du  Confeil  Gé- 
néral, ils  cherchoient  les  expediens  néceffai- 
res,  & au  bout  d’un  certain  tems,  lorfque 
les  befoins  fe  renouvelloient , le  Confeil  Gé- 
néral étoit  derechef  convoqué,  & accor- 
doit  de  nouveau  au  Confeil  des  CC.  le  mê- 
me pouvoir  qu’auparavant  ; de  forte  qu’en 
conformité  de  cetufage,  qui  étoit  une  fiiite 
de  la  Souveraineté  du  peuple , le  Confeil  Gé- 
' - né- 
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néral  fut  affemblé  en  1570  pour  les  mêmes 
fins. 

Cette 'convocation  prouve  donc,  que  les 
Edits  précedens  n’avoicnt  pas  été  regardez 
comme  perpétuels,  & qu’au  bout  d’un  cer- 
tain tems,  qui  varioit  fuivant  les  beloins  de 
l’Etat,les  Magnifiques  Confeils  ne  fe  croyoient 
pas  en  droit  d’ufer- pendant  un  plus  long  terme 
du  pouvoir  qui  leur  avoit  été  accordé;  & en 
conlequence  ils  le  faifoient  renouveller  en 
Confeil  Général.  Auffi  paroît-il  par  la  lec- 
ture de.notre  Hiftoire  , que  lorfqu’on  mettoit 
des  Impôts  pour  des  beloins  extraordinaires 
& prelfans,  ils  n’étoient  mis  que  pour  un 
termefixe&  limité:  Voyez  en  particulier  l’E- 
dit pafl'é  en  Confeil  Général  le  26  Avril  1495. 

Il  refulte  même  par  les  circonftances  ou 
l’on  étoit  en  1570,  & par  les  motifs  énon- 
cez dans  l’Edit  de  cette  année-là,  qu’il  a 
beaucoup  moins  de  force  & de  perpétuité 
que  les  précedens. 

On  n’avoi  t donc  pas  plus  de  raifon  de  l’infe- 
rer  dans  les  Ordonnances,  que  les  Edits  qui  ont 
été  faits  auparavantraufii  dans  les  Exemplaires 
manuferits  de  nos  Edits  que  l’on  avoit  en  1 707 , 
&que  l’on  a encore,  celui  de  1570.  n’y  a jamais 
été  vû,  non  plus  que  dans  les  Annales  de 
Savian , qui  font  pourtant  très-exaéts,  & dont 
l’Auteur  vivoit  en  1570.  & qui  elt  mort 
Syndic.  Ajoutons  qu’en  1704,  lorfque  les  Ci- 
toyens & Bourgeoisftirent  des  repréfen ta tions 
contre  l’Impôt  qu’on  vouloit  mettre  fur  le 
vin  étranger,  les  Magnifiques  Confeils  n’op- 
poferent  point  l’Edit  de  1570. 

Pour  infirmer  la  preuve  que  noq?  avons  " ^ 
tirée  ( contre  la  perpétuité  de  l’Edit  de  1570) 

des 
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des  circonftances  fâcheufes  oîi  l’on  étoit  a- 
lors,  & de  la  pefte  qui  régnoit  en  1568. 
quelques  perfonnes  ont  ofé  avancer,  qu’il  n’y 
avoit  pas  de  pefte  à Geneve  en  1570. 

Mais  outre  les  preuves  que  nous  avons 
donné  du  contraire , Monfieur  le  Confeiller 
Gautier,  qui  a commenté  1 ’Hifloire  de  Gene- 
ve par  ordre  & fous  les  yeux  des  Magnifi- 
ques Confeils , fur  les  Regîtres  qu’il  avoit  com- 
pilez lui-même  avec  tant  de  foins  & d’exac- 
titude , ne  réleve  pas  Monfieur  Spon  dans  cet 
endroit,  & au  contraire  confirme  ce  qu’il  dit. 
Monfieur  Spon  (a)  ayant  dit:  „ Ces  bruits  de 
„ Guerre  furent  fuivis  de  la  pefte,  qui  emporta 
„ bien  du  monde.  On  découvrit,  comme  aux 
„ précédentes , des  gens  qui  aidoient  à in- 
„ fe&er  la  Ville  : onenténailla&brûlaquel- 
,,  ques-uns  ; nonobftant  cela , ellenelaiflapas 
„ de  durer  jufqu’en  1572.  Cette  année  acheva 
„ de  l’éteindre , parce  qu’elle  fut  une  des  plus 
„ froides  qu’on  eut  vû  de  mémoire  d’homme,,. 

Voici  de  quelle  manière  Monfieur  Gautier 
commente  cet  endroit  de  l’Hiftoire  de  Mon- 
fieur Spon. 

„ Monsieur  Spon , . dit-il , auroit  pû  ajouter 
„ parmi  les  évenemens  qui  arrivèrent  en  ce 
,,  tems-ci,  le  débordement  de  la  Riviere  d’Ar- 
„ ve,&c.”  D’ailleurs , fi  la  pefte  ne  régnoit  pas 
eni57o, quelle  étoitcette  peine,  quelles  étoient 
ces  difficultez  qu’il  y auroit  eu  à s’afiembler  auf- 
fi  foUvent  qu’il  ferait  pofllble  requis  ? A la  vé- 
rité il  eft  vraifemblable  qu’on  prit  pour  cet- 
te aüemblée  toutes  les  précautions  imagina- 
bles, 

(<0  î*o<  de  l’Hifioirt  dtGtnevt , fur  l’an  15  (7. 
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blés  , & un  intervallc  de  tems  le  moins  dan. 
gereux  ; effectivement  le  Regître  porte , que 
pendant  les  premiers  mois  de  l’année  iv7a 
la  pelle lè calma,  maisqu’eUe  recommençai 
pulluler  fortement  a la  fin  d’Oétobre.  * 
DiRA-t-on  que  ces  difficultez  de  s’afîem- 
bler  ne  regardoient  que  celles  qu’on  pré- 
voyoït  dans un  avenir  éloigné  ?Mais  encore 
one  rois , ils  agifloit  de  pourvoir  à des  be- 
foms  actuels  & préfens,  auxquels,  quelques 
mefures  qu  on  eût  pris  de  plufieurs  années 
on  nauroit  pu  remedier;  il  falloir  encore 
prévenir  la  ruine  du  public. 

PËUT-onrepréfenter  plus  vivement  des  be- 

S ? un  penl  immineat  auquel  il  étoit 
fceioin  d apporter  un  prompt  remede?  Tout 
concourt  donc  à démontrer,  que  cette  pei- 

djfficuIte  y avoit  à s’aflem- 

élnLnP^  ê rapp?rter  à ]’a venir,  à.  des  tems 
& non  ,il.rn,tez  : pourquoi  ne  s’ex- 

oue  ron  clairement  dans  Ia  demande 
que  Ion  fait,  comme  on  le  fit  en  iytr> 

dans  celle  que  les  Magnifiques  Conlèils  fi- 
rent au  Confeil  Général  ? Üs  h- 

Enfin,  quelle  difficulté  y a-t-il  às’aflèm- 
bier  dans  un  tems  oh  l’Etat  eft  tranquille , & 
ou  1 on  n elt  affligé  d’aucun  fléau  ? Toutes 
les  années  on  s’afiemble  deux  fois  pour  TE- 

reftdtc-tfff  fagiftratS  ; quel  ««  « 

tre°qNuen|’Edir^  0n,  dit’  qÀ'e  ce  qui  démon- 

révoTaldc  5l°'  Cft  perpetuel  & ir- 

révocable ,-e  elt  que  depuis  ce  tems-là  le  peu- 
ple n a jamais  été  convoqué  ni  confultJ5  fur 
la  levée  des  deniers.  Cela  peut  être  - mais  fi 
îe  peuple  depuis  l’année  1570.  n’a  pas  été  aflem- 

blé 
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blé  ni  confulté  fur  la  levée  des  déniers,  & 
cela  parce  que  l’occafion  ni  la  nécefllté  de  le 
faire  ne  s’en  font  pas  préfentéés  ; ne  l’a-t-il  pas 
été  pour  des  chofes  moins  importantes , & 
entr’autres  en  1635.  & en  1707?  Enfin  le 
peuple  dès  l’an  1715.  n’a-t-il  pas  fait  desRe- 
préièntations  fur  l’établiflement  des  Impôts, 
& fur-tout  en  1716.  & 1718  ? Mais  .en  fup- 
pofant  que  depuis  1570.  le  Confeil  des  CC. 
eût  mis  des  Impôts  ; nous  difons  que  le 
peuple  ne  devoit  pas  craindre  pour  fa  Liber- 
té en  laiiTant  le  Confeil  des  CC.  en  poffef- 
fion  de  cet  ufage , parce  qu’ayant  alors , & 
ayant  eu  jufqu’en  1712,  le  droit  de  s’affem- 
bîer  périodiquement,  il  pouvoit  & étoit  en 
polfeffion , lorfqu’il  s’aflembleroit , de  deman- 
der le  redreflèment  qu’il  jugeoit  convena- 
ble: mais  depuis  1712,  s’étant  dépouillé  du 
droit  qu’il  avoit  de  s’aflembler  de  cinq  en 
cinq  ans,  il  ne  lui  refie  de  refl'ource  pour 
le  maintien  de  fa  Liberté,  que  celle  de  fe  re- 
ferver  la  connoifiance  des  chofes  importan- 
tes, comme  refila  matière  des  Impôts. 

Il  eft  donc  évident  , qu’il  n’v  a aucune 
confequence  à tirer  de  l’etat  ou  le  peuple 
a été  jufqu’en  1712.  à celui  011  il  fe  trouve 
depuis  ce  tems-ià.  Cette  remarque  étant  de 
la  derniere  importance  pour  nous , nous  prions 
les  Magnifiques  Confeils  d’y  faire  une  atten- 
tion particulière.  En  un  mot,  comme  nous 
l’avons  dit,  nous  fommes  nez  libres  & fou- 
verains  : toute  l’autorité  dont  notre  Magiflrat 
jouit,  il  ne  la  tient  que  du  Confeil  Général, 
& elle  doit  avoir  conflamment  pour  bornes 
les  loix  qu’il  lui  a préferites , dont  il  ne  lui 
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eft  pas  permis  de  s’écarter  en  quoi  que  ce 
foit. 

Mais  par  quelle  fatalité  notre  condition  fe- 
roit-elle  devenue  pire  que  celle  de  quelques 
peuples , qui , quoique  nez  fujets , & aparte- 
nant  à un  Souverain.par  droit  de  conquête, 
ne  fupportent  pourtant  aucune  taxe,  ni  n’en 
craignent  aucune , que  celle  qu’on  leur  deman- 
dera dans  la  néceffité  comme  un  don  gratuit , & 
fans  aucune  confequence  pour  l’avenir  ? V oi- 
là  donc , d’un  côté , des  Nations  conquifes  qui 
jouiflent  d’une  réelle  Liberté,  & de  l’autre,  un 
Peuple  libre  & fouverain  qui  n’en  retient  plus 
que  le  nom. 

Plusieurs  perfonnes  avouent, lorfqu’on les 
prefle,  qu’à  la  vérité  il  feroit  à Souhaiter  que 
l’Edit  de  1570.  fût  couché  avec  plus  de  pré- 
cifion  qu’il  ne  l’eft,  & que  les  termes  dans 
lefquels  il  eft  énoncé  indiquaffent  clairement 
fon  caractère  de  perpétuité. 

Il  y a donc,  de  l’aveu  de  ces  perfonnes, 
quelque  obfcurité  dans  cet  Edit:  ficela  eft, 
à qui  apartient-il  de  l’expliquer,  & de  lui 
donner  lefens  qu’il  doit  avoir  ? Seroit-ce  au 
Magiftrat,  ou  au  Souverain  qui  a fait  cet  E- 
ditP  A celui  qui  n’a  que  le  Droit  de  propo- 
fer  & de  faire  administrer  les  loix , ou  a ceux 
à qui  la  fanétion  en  eft  refervée  ? 

Enfin  ces  mêmes  perfonnes  tombent  d’ac- 
cord , que  par  le  droit  on  ne  peut  impofçr 
à un  peuple  libre , fans  fon  confenteme'bt  ; 
mais,  difent-elles,  il  feroit  bien  fâcheux  ,qu’a- 
près  avoir  rétabli  le  Confeii  Général  dans  le 
droit  de  donner  fon  confentement  à la  le- 
vée desdéniers,  il  refufât  dans  les  cas'  pref- 
ians  & légitimes  d’accepter  ce  qu’on  pour- 
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roit  lui  propofer  pour  les  befoins  de  l’Etat. 
Mais  outre  que  nous  proteftons  du  contrai- 
re, effc-il  vraifemblable  qu’un  peuple  com- 
me celui-ci , qui  a marque  en  tout  teins  un 
zèle  il  ardent  pour  le  maintien  de  fa  Liber- 
té & de  fa  Religion,  refufe  jamais  de  con- 
tribuer pour  la  confervation  de  l’une  & de 
l’autre  ? L’honneur,  l’intérêt  de  tous  nos  Con- 
citoyens & Bourgeois , & l’experienee  du  paf- 
fé , ne  font-ils  pas  des  garans  affurez  du  con- 
traire ? 

Nous  poumons  nous  arrêter  ici,  & nous 
contenter  de  ce  que  nous  venons  d’expofer  ; 
mais  afin  de  ne  rien  laifler  en  arriéré,  nous 
eftimons  qu’il  eft  encore  néceflaire  de  répon- 
dre à divers  raifonnemens  dont  on  fe  fert  pour 
éluder  la  force  des  preuves  qui  établifïènt  no- 
tre droit. 

On  dit  donc,qu’ayant  demandé  en  1707.1’im- 
’ preffion  de  nos  Edits,  & les  ayant  reçûs  tels 
t^ue  nous  les  avons  aujourd’hui,  notre  iilence 
cc  notre  approbation  on  tété  la  confirmation  de 
celui  de  1570,  qui  y eft  renfermé. 

1.  Mais  premièrement,  ce  n’eft  pas  notre 
faute , fi  les  Edits  qui  ont  précédé  celui  de 
1570,  & qui  nous  étoient  inconnus,  n’ont  pas 
été  inferez  dans  le  Corps  de  nos  Edits  lorf- 
qu’ils  ont  été  imprimez. 

2.  Nous  avouons  enfuite,que  par  l’imprefllcn 
& ^acceptation  de  nos  Edits  celui  de  1570. 
a épé  confirmé;  mais  comme  une  preuve  in- 
conteftable  & palpable,  que  dans  les  cas  impor- 
tans  le  Confeil  Général  étoitconfulté , & doit 
l’être  dans  celui-ci,  dont  l’importance  eft  infini- 
ment au-deflüs  de  celle  de  tous  les  cas  de  cette 
nature  qui  fe  foient  jamais  prélèntez,  foit  pour 
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l’ouvrage  en  lui-memey  fait  pour  les  fommes 
extraordinaires  qui  font  néçeffaires  pour  le 
parachever. 

3.  Si  cet  Edit  pouvoit  être  regardé  com- 
me perpétuel  au-deflus  de  toutes  les  expref- 
fions,  il  feroit  certainement  de  la  derniere 
importance  pour  les  Magnifiques  Confeils , qui 
n’auroient  dû  laiflèr  échaper  aucune  occa- 
fion  de  le  produire,  & d’en  manife-fter  l’au- 
tenticité,  fur-tout  après  qu’ils  fefont  apper- 
çu  que  le  peuple  le  regardoit  comme  de- 
fe&ueux , de  non  valable  en  faveur  des  Con- 
feils , comme  ils  eurent  occafion  de  s’en  apper- 
cevoir  dès  cet  établilfement  qu’ils  ont  fait  des 
Impôts. 

Il  eft  étonnant  que  Mr.  le  Confeiller  Gautier 
nen  dife  pas  un  mot  dans  fes  Commentaires 
fur  l’Hiftoire  de  Geneve , qui  a été  compi- 
lée dans  un  tems  où  la  difpute  fur  cette 
matière  étoit  levée  , & caufoit  beaucoup  de 
fermentation  ; pendant  que , parlant  des  regle- 
mens  faits  dans  ce  tems-là,  & dont  Mon- 
fieur  Spon  ne  fait  pas  mention,  il  dit  page 
3 19.  du  premier  Volume  de  fon  Hijloire , „ Mon- 
,,  fieur  Spon  ne  difant  rien  de  ce  qui  s’eft 
„ pafié  pendant  les  années  1568. 1569  & 1570. 

„ on  fuppléeraen  peu  de  mots  quelques  faits 
„ qui  méritent  d’avoir  place  dans  cette  Hiftoi- 
,,  rc.  Depuis  que  les  Edits  qui  regardoient  le 
,,  Gouvernement  de  l’Etat  eurent  été  approu- 
,,  vez  l’an  i543;par  tous  les  Confeils,  on  avoit 
,,  remarqué  &c. 

Si  Monfieur  le  Confeiller  Gautier , qui  a 
travaillé  par  ordre  des  Confeils , parlant  ae  ce 
qui  arriva  de  remarquable  dans  les  Années 
ij<58.  IJ7 o.,  a eftiijié  qu’jl  étoit  im- 
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portant  d’ajouter  à ce  que  Monfieur  Spon  a- 
voit  dit  fur  cette  matière , ce  qui  regarde  les 
foins  que  l’on  prit  dans  ce  tems-là,  de  com- 
piler & de  perfectionner  les  Edits  Politiques 
& Civils;  quel  jugement  peut-on  porter  fur  le 
filence  qu’il  garde  par  rapport  à l’Edit  préten- 
du perpétuel  de  l’année  1570?  Edit  pourtant 
qui,  félon  les  Magnifiques  Confeils,eft  la  bafe 
de  leur  autorité , le  fondement  principal  de  la 
conftitution  préfente  de  l’Etat,  auquel  on  ne 
fçauroit  toucher  fans  donner  atteinte  aux  loix 
les  plusrefpeétables , fans  renverfer  de  fond  en 
comble  le  Gouvernement , fans  en  faire  une 
véritable  Anarchie,  & mettre  à tousmomens 
l’Etat  à deux  doigts  de  fa  perte. 

En  vérité  il  faudroit  une  pénétration  ex- 
traordinaire pour  pouvoir  découvrir  la  caufe 
de  ce  filence,  fi  effectivement  cet  Edit  avoir 
eu  dans  fon  origine  le  caractère  de  perpétuel , 
pendant  qu’on  ne  cefle  de  desapprouver  hau- 
tement ceux  qui  manifeftentle  moindre  doute 
fur  la  perpétuité. 

Disons  plus , Monfieur  le  Confeiller  Gautier 
nous  apprend , qu’on  remarqua  qu’il  y avoir  des 
articles  à changer  dans  les  Edits  qui  regar- 
doient  le  Gouvernement,  que  l’on  travailla  à 
les  perfectionner,  & qu’ils  furent  approuvez  en 
Confeil  Général  le  29.  Janvier  1568.  Voilà 
donc  dès  ce  tems-là  les  Edits  Politiques  mis 
dans  l’état  où  ils  dévoient  être  pour  le  bien  du 
Gouvernement  & du  Public,  fans  que  l’Edit 
de  1570 , qui  ne  fut  fait  que  2.  ans  après , y 
fût  compris.  On  n’a  donc  pû  l’y  inferer  dans 
la  fuite  avec  fondement , parce  que  pour  cela 
il  faudroit  qu’il  eût  eu  force  de  Loi,  & de 
Loi  perpétuelle,  comme  tous  les  autres  Edits 
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i'ônt'euë.  Or'  c’eft  le  caractère  effentiel  à 
un  Edit  perpétuel, que  celui  de  1570.  n’a  jamais 
eu,  comme  nous  l’avons  ci-deflus  montré; 
& c’eft  ici  que  nous  découvrirons  la  raifon 
de  ce  que  nous  avons  avancé , que  dans  tous 
les  Exemplaires  manufcrits  de  nos  Edits  qui  ont 
reçu  force  de  loi , celui  de  1570.  n’y  a jamais 
été  vû:  c’eft  parce  qu’on  ne  lui  avoit  jamais 
donné  ni  le  fens  ni  le  prix  que  les  Magnifi- 
ques Confeils  lui  ont  afligné  lorfqu’ils  l’ont 
inféré  dans  les  Edits,  &qui  de  provifionel  & 
à tems , en  vouloient  faire  un  Ecut  perpétuel  & 
irrévocable. 

Si  c’eft  un  changement  à l’Edit,  c’eft  une 
nouvelle  Loi,  &une  Loi  liintéreflante,  qu’elle 
ne  tend  à rien  moins  qu’à  rendre  le  Magiftrat 
maître,  quand  il  le  voudra,  des  biens  & de  la 
Liberté  du  peuple  : il  s’enfuit  donc  en  même 
tems , que  c’eft  la  chofe  la  plus  importante 
pour  le  peuple , & qui  demande  le  plus  fon  at- 
tention. 

Quoi  ! une  entreprife  faite  pour  fortifier 
notre  Ville  & la  rendre  une  des  plus  fortes 
Places  de  l’Europe , une  entreprife  qui  exige 
la  dépenfe  de  quelques  millions , dont  tous  les 
particuliers  de  cette  Ville  doivent  être  char- 

fez,  & qui  engage  à des  emprunts  confidera- 
les , n’eft  pas  une  chofe  importante , & ne  de- 
mande pas  l’autorité  & la  convocation  du  Con- 
te il  Général? 

Que  l’on  remonte  à l’origine  de  notre  Ré- 
publique , que  l’on  cherche  tous  les  cas  impor- 
tans  pour  lefquels  le  Confeil  Général  a été  af- 
femblé,&  qu’on  nous  dife  s’il  y en  a jamais  eu  un 
qui  approchât  tant  foit  peu  de  celui  dont  il 
s’agit  aujourd’hui. 
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Les  droits  légiflatifs,  & celui  de  créer  féi 
îvlagiftrats , peuvent-ils  être  comparez  à celui- 
ci?  En  un  mot,  n’avons-nous  pas-trouvé  qu’il 
ne  peut  point  y avoir  de  réelle  Liberté  pour  un 
peuple,  S’il  n’efl  pas  maître  de  donner  fon 
contentement  aux  Taxes  qu’on  lui  impofe , & 
aux  Impôts  dont  on  le  charge? 

Dans  des  débats  réitérez qu’il  y eut  dans  le 
"Confeil  des  CC.  au  îujet  de  l’encreprife  des 
fortifications , Ceux  qui  lafoutehoient  ne  cef- 
Loient  de  dire , qu’elle  étoît  fi  importante  pour 
l’Etat , que  c’étoit du  fuccès  de  cette  entrepri- 
fe  que  dépendoit  la  confervation  de  leurs 
Biens,  de  leur  Vie,  de  leur  Religion  & de 
leur  Liberté. 

Nous  croirions  faire  tort  à ceux  qui  opi- 
noient  de  cette  manière,  de  leur  demander  de 
s’expliquer,  & de  nous  dire  s’ils  n’avoient en 
vûë  alors  que  l'avantage  de  ceux  qui  compo- 
foient  le  Confeil  des  CC. , ou  bien  s’ils  ren- 
fermoient  auffi  là-dedans  tous  leurs  Conci- 
toyens: car  fi , comme  il  y a apparence  , ils  a- 
voient  en  vûë  la  généralité,  cette  entreprit 
étoit  tout  ce  qu’on  pouvoit  imaginer  de  plu* 
intérefiânt  pour  le  peuple. 

Il  ne  nous  relie  donc  qu’à  appuyer  de  quel 
que  autorité  qui  ne  foit  pas  équivoque , ce  qu 
nous  avons  prouvé.  C’elt  celle  du  Confeil  Gt 
néral  lui-même , qui  nous  apprend  clairemeni 
quelles  font  les  cnofes  qui  doivent  être  rega 
dées  comme  importantes. 

Par  les  Edits  faits  par  le  Souverain  Conft 
le  23.  Juillet  1491.  & le  15.  Juillet  152 
confirmez  par  ceux  du  2 6.  Février  1534. 
le  6.  Février  1536.  le  Confeil  Général'  cec 
à celui  des  CC.  toute  pleine  puiffance  , t 
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le  que  l’Affemblée  générale  pourroiü  fa  voir; 
avec  cette  réferve  feulement,  que  les  Con- 
feils  ne  pourraient  faire  aucune  aliénation  , & 
que  les  cas  ardus  & les  chofes  importantes,  & 
qui  feraient  d’une  telle  nature  qu’elles  méri- 
teraient la  convocation  du  Conléil  Général, 
lui  feraient  refervées.  Si  donc,  dans  le  fy£ 
tème  des  Magnifiques  Confeils  en  1570,  ils 
demandent  au  Peuple  de  fe  dépouiller  au  droit 
qu’il  avoit  de  donner  fon  confentement  à la 
levée  des  Impôts  ; cela  ne  prouve-t-il  pas  avec 
la  derniere  évidence,que  les  Impôts  jufqu’alors 
avoient  été  mis  dans  le  rang  & à la  tête  des 
chofes  importantes  dont  le  peuple  s’étoit  re- 
fervé  la  connoifiance  ? 

De  forte  que,  fien  1712 , par  une  condef- 
cendance  fans  exemple,  il  cede  aux  Confeils 
un  Privilège  qui  étoitla  principale  bafe  de  fa 
Liberté,  & s’il  fe  referve  la  connoiffance  des 
chofes  importantes;  n’eft-ilpas  par  cela  mê- 
me prouve  mathématiquement,  queParticle 
des  Impôts  a été  de  tout  tems  du  nombre  des 
chofes  importantes  dont  le  peuple  devoit  con- 
noitre  ? 

En  un  mot,  ou  les  Magnifiques  Confeils  en 
1712.  eurent  deffein  de  leurer  le  Confeil  Gé- 
néral & de  faper  fa  Liberté , ou  non.  Le  pre- 
mier ne  doit  pas  fe  préfumer  : fi  donc  les  Coii- 
feiis  eurent  l’intention  de  conferver  au  peuple 
le  droit  qu’il  avoit  de  difcuter les  chofes  im- 
portantes; droit  dont  il  a joui  de  tout  tqms,  & 
pour  le  maintien  duquel  étoient  refervées  les 
Affemblées  périodiques  de  5.  en  5.  ans  ; il  ell 
évident  qu’on  ne  peut  lui  contefter  ce  droit, 
après  en  avoir,  de  plus,  reconnu  la  validité 
& la  néceffité  en  1712,  fur-tout  dans  une 
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chofe  la  plus  effentieile  à fa  Liberté,  comme 
rellla  madère  des  Impôts. 

Ce  changement  à l’Edit  dont  nous  venons 
de  parler  n’eft  pas  le  feul  qui  ait  été  fait  par 
l’autorité  du  Confeil  des  C C.  Lorfque  les  E- 
dits  eurpnt  été  relus  & confirmez  au  Confeil 
Général  le  5.  Oêtobre  171^,  il  fut  publié  & 
imprimé,  que  dès  ce  jour-la  tous  les  Confeils 
& Tribunaux  de  cette  République , toutes  les 
perlonnes  qui  lui  font  foûmifes  & qui  en  dé- 
pendent , fuivroient  & obferveroient  les  pré- 
fentes Loix , Réglemens  & Edits , & ne  s’en  é- 
carceroient  en  aucune  manière  ni  façon  que 
ce  fût. 

Cependant  depuis  ce  tems-là  le  Confeil  des 
CC,  de  fa  feule  autorité,  a fait  des  chan- 
gemens  à l’Edit.  L’Article  19.  du  Titre  25.  de 
nos  Edits  porte,  que  fur  le  prix  des  expéditions 
ôn  payera  en  premier  lieu  les  fraix  des  leva- 
tions  & fubhaflations.  Par  cet  Edit  les  Ci- 
toyens & Bourgeois  qui  font  des  acquifitions 
fe  liberoient  d’une  nouvelle  charge,en  flamant 
que  les  fraix  des  fubhaflations  fe  leveroient  fur 
le  prix  des  expéditions  ; mais  nonobflant  la 
clarté  de  cet  Edit,  le  Confeil  des  CC.  a ren- 
du un  Arrêt  qui  l’abroge,  & qui  porte,  que 
les  fraix  des  levations , criées , fubhaflations , 
fe  payeroient  par  l’Acheteur.  Il  efl  vrai  que 
ç’etanc  préfenté  un  cas  ôù  l’Acheteur  a rcfufé 
de  payer,  en  fe  prévalant  de  l’Edit,  on  lui  a 
rendu  jullice , & on  arefpe&é  l’Article  19.  cité 
ci-delTus  ; mais  du  moins,  ou  cet  Arrêt  du  Con- 
feil des  CC. doit  être  abrogé,  ou  il  doit  être 
porté  au  Confeil  Général. 

Mais,  dit-on  encore,  qu’y  a-t-il  à crain- 
dre de  laiffer  le  droit  de  mettre  des  Impôts  au 

pou- 
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pouvoir  duConfeildes  CC?  Necohvient-on 
pas  que  ceux  qui  impofent  au  Peuple,  s’im- 
pofent  à eux-mêmes , que  les  déniers  font  bien 
adminiftrez,  & employez  directement  au  bien 
public  ; qu’il  n’elt  pas  vraifemblable  que  ceux 
d’entre  les  Confeils , dont  les  Enfans  n’auront 
peut-être  jamais  part  au  Gouvernement , veuil- 
lentfoutenir  des  principes  qu’ils  croyent  ten- 
dre au  Defpotifme  ? 

Nous  répondons  d’abord , qu’il  eft  vrai  que 
ceux  qui  impofent  au  peuple  s’impofent  à eux- 
mêmes  , mais  fi  ce  droit  d’impofer  apartient 
abfolument  & fans  aucune  reftriCtion  au  Con- 
feildesCC. , il  ne  dépend  que  de  lui  d’impo- 
fer au  peuple  fans  s’impofer  à foi-même  : y a- 
t-il  quelque  limitation  à cet  égard  dans  cette 
prétendue  concefiion  de  l’Edit  de  1570  ? 

Nous  avouons  encore,  que  les  déniers  pu- 
blics font  adminiftrez  avec  économie  & fidé- 
lité: mais  fans  dire  qu’on  ne  peut  pas  être  cer- 
tain fi  les  chofes  feront  toûjours  fur  le  même 
pied  dans  les  générations  à venir;  n’eft-il 
point  de  la  fagefle&  de  la  prudence  du  peu- 
ple , de  prendre  fes  précautions  pour  s’alfurer 
une  folide  Liberté  ? 

Enfin  nous  convenons  que  plufieurs  de  ceux 
qui  compofent  les  Confeils  ne  peuvent  gueres 
le  flatter  que  leurs  Enfans  auront  part  au  Gou- 
vernement: mais  qui  ne  fçait  qu’en  général 
on  a beaucoup  de  penchant  à fe  flatter  ? Et 
l’expérience  ne  prouve-t-elle  pas  d’ailleurs , 
que  la  plupart  du  tems  le  préfent  nous  frape 
plus  que  l’avenir  qui  eft  éloigné?Et  qu’on  ne  di- 
fe  pas  encore , que  les  démarches  que  nous  fai- 
fons  font  une  fuite  du  deflein  oii  nous  fommes 
'de  changer  le  Gouvernement.  Nous  fommes 

1 5 très- 
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très-éloignez  d’avoir  une  femblable  penfée  : 
nous  refpeétons  le  Magiftrat  & le  Gouverne- 
ment, & nous  délirons,  & la  paix,  & le  bonheur 
de  la  Patrie  ; mais  de  plus  nous  foutenons,  que 
ce  que  nous  demandons  n’eft  pas  une  nouveau- 
té. ileftinconteftable  que  la  véritable  Liberté 
ne  peut  fubfifter  qu’autant  qu’on  refpeéte  les 
ïoix  & la  conftitution  de  l’Etat,  & que  fans  cela 
la  Liberté  dégénéré  dans  une  affreufe  licence; 
mais  dans  ce  dont  ils’agit  aujourd’hui , nous  ne 
demandons  que  ce  qui  eft  fondé  fur  nos-droits  , 
&nous  le  prouvons. 

Mais,  ajoute-t-on,  le  peuple  n’a  rien  à crain- 
dre, parce  que  les  Confeils  font  dans  l’inten- 
tioh  de  ne  mettre  aucun  nouvel  Impôt.  Nous 
le  voulons  croire:  mais  cela  ne  remedie  pas 
à ce  que  Ton  peut  -craindre  pour  notre  po Hé- 
rité : car  fiaujourd’hui  les  Confeils  fe  prévalent 
d’un  Edit  qui  eft  fondé  for  l’ufage  oh  l’on 
étoit  de  demander  au  peuple  la  permifiion  de 
lever  de  l’argent , & qui  eft  inconfortablement 
en  fa  faveur;  n’eft-il  pas  à craindre  que  l’on 
fe  prévaille  à l’avenir  de  tout  ce  qui  s’eft  paf- 
fe  depuis  1715,  fi  on  ne  fait  pas  quelqu’Adte 
autentique  par  lequel  il  demeure  confiant  que 
ce  droit  apartient  au  peuple  ? Ce  qui  nous 
confirme  dans  cette  crainte , & qui  nous  don- 
ne lieu  de  tout  appréhender  pour  l’avenir , eft 
ce  que  nous  lifons  dans  la  Publication  qui  fut 
faite  en  1718.  à l’occafion  de$  Lettres  Ano- 
nymes qui  parurent  dans  ce  tems-là  .fur  la  ma- 
tière des  Impôts. 

Les  Magnifiques  Confeils,  non  contens  de 
prononcer  contre  l’Auteur  de  ces  Lettres , & 
contre  la  voye  illicite  & dangereufe  dont  il 
s’étoit  fervi  pour  les  introduire  ici , & qui  fut 

. , def- 
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defapprouvée  de  tous  lesCitoyens  , 11’héfitent 
pas  de  déclarer  avec  confiance  „ Que  les  maxi- 
„ mes  répandues  dans  ces  Lettres  font  féditi- 
„ eufes, tendantes  à boule  ver  fer  l’Etat  >ple  i nés 
„ de  calomnies  contre  le  Magistrat,  qui  y eft 
aceufé  d’ufurper  les  Droits  du  peuple  ; maxi- 
„ mes  enfin  qui  7ont  à dépouiller  les  Confeils 
_jy  du  pouvoir  qu’ils  ont  de  mettre  des  Impôts , 

„ & qu’ils  ont  par  nos  anciensEdits,notammemt 
par  celui  de  1570  , confirmé  par  un  ufage  in- 
5 variable  ; pouvoir  , qu'ils  veulent  tranj'mettreen 
” entier  à leur  pojierité  comme  un  précieux  ilepot . 

3 A la  le&ure  d’un  femblable  Placard  , qui 
ne  diroit  que  les  Magnifiques  Confeils  font  en 
état  de  nous  produire  une  foule  d’anciens  E- 
dits  clairs  •&  incontestables,  qui  démontrent 
-que  ledroit  de  mettre  des  Impôts  refide  unique- 
ment & abfolumentdans  les  Magnifiques  Con- 
feils ? Qui  ne  jugeroitque  le  pouvoir  qu’ils  s’at- 
tribuent à cet  égard  a été  confirmé  -par,  l'Edit 
•de  1370,  & foutenu  par  un  ufage  invariable 
jufqu’à  nosjours  ? 

Maï6  dans  quel  étonnement  n’avons-nous 
pus îlieu  d’être,  quand  nous  refiéchiifons , que 
non  feulement  jufqu’à  préfent  on  ne  nous  a 
produit  aucun  de  ces  anciens  Edits,  mais  en- 
core que  le  feul  Edit  de  1570.  prouve  évidem- 
ment, que,  du  moins  jufqu’alors,  les  Ma- 
gnifiques Confeils  n’avoient  pas  le  pouvoir  de 
lever  de  l’argent  fans  l’approbation  & le  con- 
fentement  du  Confeil  Général,  h oui  ils  le  de- 
mandèrent expreflement  en  1570  V 

Notre  étonnement  augmente , quand , ve- 
nant à examiner  de  près  & avec  foin  l’Edit  de 
1 ^70 , bien  loin  d’établir  de  nouveaux  Impôts , 

nous  n’v  découvrons,  foit  dans  la  demande 

J ■ 'des 
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des  Confeils , foitdans  la  conclufion,  aucuns 
termes  qui  dénotent  qu’il  s’y  agifloit  des  Im- 
pôts, bien  moins  encore  que  le  pouvoir  que  le 
peuple  y donne  au  Confeil  des  C C.  foit  per- 
pétuel & irrévocable.. 

Enfin  qand nous penfons que, dans  les  be- 
' foins  les  plus  preflans  & les  plus  proches  de 
l’an  1570  j bien  loin  d’établir  de  nouveaux  Im- 
pôts, ons’eft  attaché  particulièrement  à d’au- 
tres moyens  pour  avoir  de  l’argent,  nous  fom- 
mes  obligez  de  foutenir , qu’on  ne  içauroit  dé- 
couvrir l’origine  de  ce  prétendu  précieux  depot 
que  les  Confeils  ont  deffein  de  tranfmettre  à leur  pof- 
terité. 

Comment  donc  s’imaginer  pouvoir  nous 
rendre  juftice  & difliper  nos  juftes  craintes , en 
fe  contentant  de  nous  déclarer,  qu’on  ne  met- 
tra plus  d’Impots , pendant  qu’on  laiffera  fub- 
fifter  ce  qui  eft  renfermé  dans  cette  Publica- 
tion , qui  a été  imprimée  & répandue  en  plu- 
fieurs  endroits  de  l’Europe?Ne  nous  rendrions- 
nous  pas  inexcufables  à notre  pofterité , fi  nous 
nefaifions  tous  nos  efforts  pour  renverfer  à cet 
égard  un  A&e  auffi  préjudiciable  à nos  droits 
les  plus  effentiels , & dont  on  pourroit  fe  fervir 
en  tout  tems  contre  nous  ? Enfin  l’on  dit , que 
~ quand  ce  droit , fur  lequel  nous  conteftons  , a- 
partiendroit  au  peuple,  il  feroit  à fouhaiter 
qu’on  s’en  dépouillât. 

Mais  outre  qu’il  ne  s’agit  pas  ici  de  décider 
ce  qui  convient,  mais  ce"  qui  eft  dû  & ce  qui 
cft  jufte  ; outre  que , lorfqu’il  s’agiroit  de  fça- 
voir  ce  qui  convient  à la  Communauté , ce 
feroit  elle-même  qui  devroiten  juger,  & non 
» ceux  qui  ne  font  établis  que  pour  fuivre  les 
Loix  qu’elle  préferit  ; nous  foutenons , comme 

nous 
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nous  l’avons  prouvé , que  les  peuples  qui  font 
nez  libres,  ne  peuvent  éviter  de  voir  tôt  ou 
tard  leur  Liberté  anéantie,  qu’en  le  refervant  le 
droit  de  donner  leur  contentement  à la  levée 
des  Impôts. 

En  un  mot , on  ne  voit  pas  que  l’exercice  de 
ce  droit,  pendant  qu’il  a été  entre  les  mains  du 
Confeil  Général,  ait  jamais  donné  la  moindre 
atteinte  à la  Conltitution  de  l’Etat  & à fa 
tranquillité.  Mais,  nous  le  répétons  avec  plai- 
fir  & avec  empreflément,  nous  honorons  no- 
tre Magiftrat , & nous  abhorrons  tout  principe 
qûi  tendroit  à changer  le  Gouvernement  & 
l’Etat  de  cette  Ville, qui  confilte  en  quatre  Syn- 
dics , les  Confeils  des  XXV.  des  LX.  des  CC. 
& du  Général  ; nous  nous  déclarons  haute- 
ment contre  ceux  qui  voudraient  admettre  de 
tels  principes , & nous  fommes  prêts  à nous 
facrifier  pour  le  bien  de  l’Etat , de  même  que 
pour  l’exécution  des  juftes  & légitimes  delleins 
des  Magnifiques  Confeils,  pour  la  profperité 
defquels  nous  faifons  des  vœux  très-ardens. 

Nous  avons eftimé que,  pour  ne  pas  inter- 
rompre la  liaifon  & la  fuite  de  nos  raifonne- 
mens  nous  devions  renvoyer  ici  la  citation  de 
divers  Confeils  Généraux  qui  fervent  à prou- 
ver ce  que  nous  avons  établi. 

Le  14.  Janvier  1364.  le  Confeil  Général 
afiemblé  ordonna  aux  Syndics  & Procureurs 
qu’il  élut  cette  année-là,  & à 12.  Coadjuteurs 
qu’il  leurafiocia , & qu’il  prit  d’entre  le  peuple , 
de  pourvoir  aux  urgentes  affaires  de  la  Ville, 
tant  pour  les  Bâtimens,  Clôtures  & réfactions 
desTours,  Murailles  & Terraux  de  la  Cité, 
împofer  des  Collectes  & Tailles , faire  des  Sta- 
tuts 
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tuts  & Ordonnances  au  profit  de  la  Cité , & le 
tout  par  A&e  reçût  par  EJlienne  Saly , Notaire 
de  Villars. 

L’An  1410.  les  Syndics  affemblerent  le  Con- 
feil Général,  pour  demander  lapermifllon  de 
prêter  4000.  Fl.  au  Comte  Amé  de  Savoye.. 

Le  24.  Février  1457.  le  peuple  fut  affe ta- 
blé en  Confeil  Général , & forma  un  Confeil 
de  25  & 50.  Voici  les  termes  du  Regître: 
,,  que  l’Allêmblée  générale  du  peuple  conféra 
„ à ce  nouveau  Confeil  pleine  Puiflànce,  omni- 
„ modam  potejlatem , toute  telle  que  le  Confeil 
,,  Général  l’avoit  lui-même,  fous  la  feule  refer- 
,,  ve,  qu’il  ne  pourroit faire  aucune  aliéna- 
„ tion  ” ; &ce  fut  alors  le  peuple  qui  fit  l’Llec- 
tion  du  dit  Confeil. 

En  1457.  le  Duc  de  Savoye  ayant  fait  fai- 
re des  propofitions  aux  Syndics,  confiftant  en 
17.  articles,  le  Confeil  Général  fut  afiêmblé 
deux  jours  de  fuite  pour  cette  affaire. 

En  1457.  il  fut  encore  affemblé  fur  un  prêt 
de  1000  Flor.  que  le  Duc  demandoit. 

Le  2.  Avril  1459.  le  Confeil  Général  confir- 
ma l’autorité  du  fufdit  nouveau  Confeil. 

En  1460.  le  Confeil  Général  donna  plein 
pouvoir  aux  CC,  d’accorder  au  Prince  de  Pié- 
mont la  fournie  de  6000.  Fl.  & ordonna  une 
levée  de  9000.  Fl. 

La  Duchefie  de  Savoye  ayant  demandé  aux 
Syndics  & Citoyens  Une  place  près  de  la  Cha- 
pelle , pour  y conftruire  un  Clocher  & un  Mau- 
lblée  où  elle  vouloit  être  enfevelie,  fa  de- 
mande lui  fut  accordée  le  10.  Juin  parle  Con- 
leil  Général. 

Le  2.  Août  1461.  le  fufdit  Confeil  ayant 
été  trouvé  trop  nombreux,  on  le  reduifit  dç 

75.  à 
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75.  à 50.  Ce  qui  dura  jufqu’en  1484.  L’Edit 
porte  & déclaré  de  plus,  que  tout  ce  qui 
fera  fait  par  ce  Confeil , devra  avoir  la  mê- 
me fotçe  que  fi  le  Confeil  Général  l’a  voit 
fait  ; mais  en  même  tems  il  veut  que  les  50. 
qui  doivent  être  joints  au  Confeil  ordinaire, 
ioient  pris  2.  de  chaque  dixaime , & que  chaque 
dixaine  fafîe  éleétion  de  ces  deux  fujets.  La 
même  chofe  fut  confirmée  en  Confeil  Géné- 
ral le  2.  Août  1484. 

L’An  1466.  il  a été  arrêté  en  Confeil  Géné- 
ral, que  les  Syndics  font  tenus  & doivent, 
dans  un  mois  prochain  & après  leur  iffue  du 
Syndicat , rendre  un  bon  & loyal  compte  ès 
mains  des  Auditeurs  des  comptes  de  cette  ci- 
té, avant  qu’ils  foyent  payez  d’aucun  Salaire  ; 
ce  qui  fut  écrit  & enrcgiitré  par  Michel  Mon - 
thion  > Sécretaire.  ' 

Le  16.  Août  1474.  l’Evêque  ayant  ordon- 
né aux  Syndics  de  lever deux-milîe  hommes, 
dont  il  avoitbefoin  pour  affilier  le  Comte  de 
Romont , les  Syndics  joignirent  aux  deux  Con- 
feils  quelques-uns  des  Citoyens  les  plus  éclai- 
rez pour  opiner  de  cette  propofition  : on  lui 
accorda  une  partie,  & on  mit  on  Impôt  fur 
les  marchand! fes  en  1475. 

En  Novembre  1475.  le  Confeil  Général 
approuva  la  geflion  de  fes  Députez  envoyez 
à Fribourg  & à Berne , pour  conférer  avec  eux 
furie  rachat  de  la  Ville,  menacée  d’un  pil- 
lage. On  promit  une  fomme , & le  Confeil  Gé- 
néral donna  pouvoir  au  Confeil  Ordinaire  de 
trouver  cet  argent  par  les  moyens  qu’il  trou- 
veroit  à propos.  On  mit  pendant  10.  ans  des 
impôts  fur  diverfes  chofes  ; ou  obligea  les  par- 
ties 
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ticuliers  à donner  des  joyaux  & d’autres  mar* 
chandifes , & on  emprunta  diverfes  fommes. 

Le  28.  Juillet  1491.  un  nouvel  Edit,  paflë 
en  Confeil  Générai , ordonna  que  toutes  les  af- 
faires importantes  fe  rapporteroient  au  dit 
Confeil.  Le  26.  Avril  1495.  le  Confeil  Général 
impofa  Gabelle  fur  le  Vin  & fur  le  Sel , & la 
fixa  pour  deux  ans , mais  Antoine  de  Champion , 
qui  etoit  alors  Evêque,  crut  qu’il fuffifoit  de 
la  fixer  feulement  pour  un  an  ; ce  qui  fut  ap- 
prouvé. 

Le  15.  Février  1502.  le  Confeil  Général 
rétablit  le  Confeil  des  70.  avec  cette  pleine 
puiilance  qu’il  avoit  autrefois.  Le  22.  juillet 
1512.  les  Confeilspropoferent&  demandèrent 
au  Confeil  Général  de  faire  unpréfentau  Duc 
de  Savoye.  L’an  1521.  on  mit  de  nouveaux 
Impôts  Yur  le  Vin  & fur  les  Viandes.  En 
1525.  les  Auditeurs  des  Comptes  & le  Tré- 
fourier  Boullet  rendirent  compte  en  Confeil 
Général.*  Le  6.  Septembre  ij26.fut  tenu  le 
Confeil  Général  au  Cloître , auquel  Befanzm 
Hugues  expofa  les  grandes  dépenfes  que  la 
cité  avoit  lupporté  ; & pour  trouver  de  l’ar- 
gent au  moindre  dommage  de  la  cité , il  fut 
avifépar  le  Confeil  Etroit  & par  le  Confeil  des 
XXX,  d’ôter  toutes  les  Gabelles,  refervé  l’en- 
trage  du  vin  toute  l’année  du  crû  ou  non  crû , 
fans  que  nul  en  foit  exempt  ; à quoi  tout  le 
Peuple  confentit. 

Le  15.  Juillet  1527.  lorfque  Pierre  de  la 
Baume , notre  dernier  Evêque , fut  reçu  Bour- 
geois , ce  Prélat  confirma  les  Alliances.  Le  Re- 
gître  de  la  tenue  de  ce  Confeil  porte  : Qu’on 
ordonna  aux  Syndics  & leur  Conl*eil,aux  XXV. 
&auxCC,  le  pouvoir  de  répondre,  d’écrire 
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5 c de  faire  des  Ordonnances , & toutes  les  fois 
ju’il  feroit  néceffaire , fi  ce  n’efi  dans  les  cas 
irdus , & d’une  telle  nature  qu’ils  mériteraient 
a convocation  du  Confeil  Général.  L’an 
1529.1e  Confeil  Général  arrêta , qu’on  feroit 
des  nouveaux  Bourgeois,  pour  avoir  de  Tar- 
dent pour  fubvenir  aux  nécelfitez  publiques  , 
fans  que  cela  eût  été  porté  en  Petit  Confeil 
ni  en  celui  des  CC. 

L’An  1532.  le  Petit  Confeil  porta  en  Con- 
feil Général  l’Impôt  fur  la  Gabelle  de  la  Vian- 
de, comme  étant  de  fa  compétence;  ilpropo- 
fa  d’abbattre  les  hauts  bans  au  moyen  d’une  taxe 
que  le  Confeil  Général  fixa. 

Le  23.  Avril  1540.  le  26 Mai,  le 8 Juillet, 
le  25.  Août,  le  Confeil  Général  fut  alfemblé 
pour  élire  des  Ambalfadeurs  pour  aller  à Ber- 
ne, à Laufanne  & ailleurs,  pour  traiter  des 
affaires  d’Etat.  Enfuite  de  l’ufage  confiant  où 
l’onétoit  de  confulter  le  Confeil  Général  fur 
la  levée  des  déniers  & autres  affaires  impor- 
tantes, il  fut  alfemblé  à ces  fins  le  2 Avril 
1570- 

Enfin,  dès  que  nous  nous  voyons  dans  la 
néceffité  de  prelfer  la  validité  de  nos  Edits  paf- 
fez  en  Confeil  Général , fous  la  bonne-foi  def- 
quels  nous  avons  vécu , nous  ne  fçaurions  trop 
inlifter  fur  ce  que  nous  avons  déjà  remarqué, 
fçavoir  que  celui  de  17 12.  n’abroge  que  ce  qu’il 
y avoit  de  périodique  dans  les  Conleils  Géné- 
raux extraordinaires  : ,,  Le  Petit  & Grand  Con- 
3,  feil , dit  l’Edit , declarcrent  unanimement, 

,,  qu’il  y a du  péril  à déterminer  par  avance,  & 

„ fixer  à certaines  années  plutôt  qu’à  d’autres , ' 
„ la  convocation  du  Confeil  Général, qui  pour- 
ra  être  alfemblé  pour  les  affaires  de  telle  im- 
Tome  X.  V „ por- 
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portance  qu’elles  demandent  Ton  autorité 
Cette  abrogation  ne  prive  donc  pas  les  Ci- 
toyens Cx  Bourgeois  des  avantages  qui  leur 
font  dûs,  & qu’ils  ont  eu  deflein  de  fe  confer- 
ver,  en  fe  refervant  le  droit  de  s’affembler, 
pour  donner  leur  approbation  aux  chofes  im- 
portantes, aux  nouvelles  Loix  , auxchange- 
mens  qu’on  voudrait  faire  à l’Edit;  de  forte 
que  nous  nous  trouvons  aujourd’hui  dans  les 
mêmes  termes  où  nous  étions  avant  la  révo- 
cation des  Confeils  Généraux  périodiques. 

Nous  avons  donc  droit  de  demander  la  com- 
munication des  chofes  importantes  qui  inté- 
reflent  toute  la  Communauté,  telles  que  font 
le  Plan  des  Fortifications,  en  confequence  les 
Impôts  réfolus  en  1715.  & tous  les  autres 
moyens  de  lever  de  l’argent:  car  comment  fe  « 
mettre  dans  l’efprit,  que  fi  ces  Confeils  Géné- 
raux périodiques , flatuez  par  l’Edit  de  1707, 
n’eufîént  pas  été  révoquez , on  eût  pû  s’em- 
pêcher de  communiquer  au  Confeiî  Général 
qui  fe  ferait  tenu  en  1717  , laréfolution  prife 
par  les  CC.  en  1715.  derafer  toutes  les  fortifi- 
cations de  cette  Ville  pour  en  faire  de  nouvel- 
les, & en  confequence  d’établir,  des  Impôts 
& de  faire  des  Emprunts  très-conliderabies  ? 

De  deux  chofes  l’une , ou  les  Confeils  auraient 
prévenu  le  Confeil  Général,  en  luifaifant  part 
de  leur  réfolution , & en  lui  demandant  qu’il  J 
l’approuvât  ; ou  les  Citoyens  & Bourgeois,  fur-  * 
pris  du  fyftème  des  Confeils  fur  ccs  deux  arti- 
cles, auraient  immanquablement  fait  leurs 
plaintes , & requis  en  confequence  la  commu- 
nication de  ce  vafte  & important  projet,  qui 
ïntérelTe  par  une  infinité  d’endroits  toute  la  gé- 
néralité.- * 

S’il* 
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S’Il  efl  donc  inconteftable  que  la  chofe  fe 
feroit  pafîee  de  cette  manière  dans  le  Con- 
feil  Général  qui  auroit  été  convoqué  en  17 17  > 
comme  chacun  doit  le  fentir  en  fa  confcien- 
ce;  avec  quelle  ombre  de  juftice  pourroit-on 
refufer  de  nous  tenir  parole , & nous  con- 
telter  la  connoiflance  des  chofes  importantes 
qui  nous  efl:  dût*  & confirmée  par  l’Edit  dé 
1712? 

Outre  cela , l’exécution  de  la  promelle  faite 
au  Confeil  Général  dans  l’Edit  de  1712  , efl: 
l’unique  & vrai  moyen,  comme  le  porte  lé 
même  Edit,  de  conjèfver  la  paix  & la  tran- 
quillité de  cet  Etat  au  dedans  e?  au  dehors  $ 
& de  rendre , félon  le  ferment  que  le  Petit  & 
Grand Confeils  prêtent,  à chacun  ce  qui  lui  ejl 
dû  ; bien  loin  que  l’on  doive  préfumer , que  les 
Citoyens  & Bourgeois  veuillent  faire  abus  de 
quelque  terme  de  cet  Edit , comme  on  l’a  vû  in- 
.finuer  dans  le  Placard  de  1718-  dontonapar- 
lé  ci-deflüs; 

1 

Addition  aux  très -humble  s & très  - re- 
fpectueufes  Repréfcntations  des  Citoyens 
Bourgeois , faites  à MeJJieurs  les  quatre 
Syndics  £?  à Monfieur  le  Procureur-géné- 
ral , en  date  du  4.  Mars  1734* 

NOus  avons  remarqué  dans  nos  Repré- 
fentations,  que  dans  l’Edit  de  1570.  il 
s’agiffoit  de  pourvoir  à des  befoins  actuels  <5c 
prefens,  à des  charges  qu>  font , & non  qui  fe- 
ront à /apporter.  Il  s’ag-ifloit  de  précautions 

V 2 promp- 
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promptes  à prendre , pour  prévenir  la  ruine  du 
public:  c’étoit-là  le  grand  objet,  le  grand 
but  que  l’on  avoit.  Il  faut  donc  fçavoirquel 
moyen  l’on  mit  en  ufage  pour  parvenir  à ce 
but;  fi  ce  fut  l’expedient  des  Impôts,  on  ne 
peut  douter  que  cet  Edit  ne  regarde  les  Im- 
pôts; mais  s’il  ne  s’en  elt  pas  agi,  ileftincon- 
teftable  qu’on  ne  peut  pas  s’en  fervir  pour  au- 
toriser la  concefiion  que  les  Magnifiques  Con- 
feils  prétendent  leur  avoir  été  faite  d’établir 
des  Impôts  fur  le  peuple  fans  lui  en  deman- 
der l’approbation. 

Or  les  expediens  que  l’on  employa  en  1570. 
pour  avoir  de  l’argent,  à quoi  fe  reduifirent- 
ils , & comment  pourvut  -oa  à ces  befoins 
préfens  &urgensquimettoient  le  public  dans 
un  grand  danger , fi , comme  on  l'allure  de  tou- 
te part,  on  ne  mit  aucun  Impôt  qu’en  1574.  & 
même  des  Impôts  fort  peu  confiderables,  qui 
ne  pouvoient  pas  fuffire  pour  fubvenir  aux 
charges  ordinaires  & extraordinaires  qui  é- 
toient  à fupporter  en  1570.  & encore  moins 
pour  augmenter  les  revenus  de  l’Etat  ? 

Il  eft  inconteftableque  les  Aêtes  ne  tirent 
& ne  peuvent  tirer  leur  force , que , ou  des  ter- 
mes dans  lefquelsils  font  énoncez,  ou  de  l’u- 
fage  qu’on  en  a fait  dans  le  tems  qu’ils  ont 
été  créez,  &(lorfqu’i!s  font  obfcurs)de  l’ex- 
plication que  lui  donne  le  Souverain  quia  fait 
les  dites  Loix.  Si  donc  il  n’y  a aucun  ter- 
me dans  l’Edit  de  1570 , & fi  le  Souverain 
qui  a fait  cet  Edit  ne  l’explique  pas  des  Im- 
pôts, il  elt  évident  que  la  prétention  des 
Magnifiques  Confeils  à cet  égard  n’elt  pas  fon- 
dée. 

Ce  même  raifonnement  fert  pour  continuer 
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â prouver,  que  quand  il  s’agiroit  des  Impôts 
dans  l’Edit  de  1570,  il  n’elt  pas  perpétuel, 
parce  que  tous  les  termes  démontrent  qu’il 
s’agifioit  de  pourvoir  au  préfent,  & d’éviter 
les  difficultez  qu’il  y auroit  eu  à xs’afTembler 
dans  ce  tems-là , & auffi  fouvent  qu’il  auroit 
été  néceflaire. 

D’ailleurs  , pour  ôter  à un  Souverain  un 
privilège  qui  efl  la  principale  bafe  de  fa  Liber- 
té , il  faut  une  demande  précife  fur  cet  arti- 
cle, & de  fa  part  une  conceffion  exprefle: 
car  quelle  énorme  différence  n’y  a-t-il  pas  pour 
un  peuple  libtfe  d’entrer  dans  de  certains  en- 
gagemens,  ou  dans  de  certaines  fervitudes, 
pour  un  tems  limité,  ou  pour  un  tems  illimité 
& pour  toûjours?  Et  en  faveur  de  qui  doit-on 
expliquer  l’Edit  dans  un  cas  de  cette  nature  , 
fi  ce  n’eft  en  faveur  du  Souverain  , qui  déclaré, 
par  le  plus  grand  nombre  de  ceux  qui  le 
composent,  que  fon  intention  n’a  jamais  été 
de  tranfinettre  ce  droit  irrévocablement  & à * 
perpétuité  aux  Magnifiques  Conffeils? 

Mais  fi  les  Magnifiques  Corifeils  avoient 
eflimé  que  l’Edit  de  1570.  fut  fi  .clair,  fifo- 
lide,  & hors  de  toute  exception  en  leur  fa- 
veur, d’où  vient  que , pour  lui  donner  plus 
de  force  , ils  ont  employé  des  moyens  qui  ne 
paroilfent  pas  être  félon  la  loi,  & qu’ils  au- 
raient blâmez  dans  les  Citoyens  & Bourgeois, 
s’ils  s’en  étoientfervi  ? Car  pourquoi  les  Ma- 
gnifiques Confeils,  ou  quelques  Membres  défi- 
cits Confeils , ont-ils  exigé  des  fignatures  en 
1718.  à Londres , à Paris  & à Lyon , de  di- 
vers Genevois  majeurs  & mineurs,  pour  des: 
avouer  & desapprouver  les  Citoyens  6c  Bour- 
geois qui  s’oppofoient  aux  Impôts,  &quide- 
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claroient  l’Edit  de  1570.  invalide  & non  per- 
pétuel ? Ce  defaveu  de  quelques  particuliers 
peut-il  former  un  Edit  ? Celui  qui  défend  les 
fignatures, regarde  autant  lesMagnifiques  Corn 
feils  que  les  Citoyens  & Bourgeois  qui  compo- 
sent la  plus  grande  partie  du  Confeil  Géné- 
ral* on  ne  penfe  pas  qu’il  doive  y avoir  de 
la  différence  à cet  égard.  D’ailleurs  , ces  Ci- 
toyens & Bourgeois  qui  ont  donné  leur  fi- 
enature,  l’ont-ils  fait  avec  connoilfance  de 
caufe?  Etaient-ils  informez  de  toutes  les  rai- 
fons  qu’on  allégué  aujourd’hui  pour  prouver 
la  non-perpetuité  de  l’Edit  de  1570.  & du 
droit  que  le  Confeil  Général  a de  connoître 
des  choies  importantes,  par  l’Edit  de  1712? 
Une  preuve  du  contraire , c’eff  que  plulieurs 
de  ces  Citoyens  qui  font  revenus  dans  notre 
Ville , ont  trouvé  & trouvent  jufles  les  Repré- 
fentations  faites  fur  la  contellation  d’aujour- 
d’hui,' & que  plufieurs  ne  veulent  pas  donner 
leur  fignature  fans  un  plus  ample  examen  de 
la  queftion.  Mais  outre  cela,  pourquoi  les  Com 
feils  appellent-ils  à leurfecours,  dans  la  publi- 
cation de  17 18  , les  Edits  antérieurs  à celui  de 
1570.  qu’ils  fçavent  certainement  être  à tems? 
pourquoi  celui  de  1570.  fera-t-il  d’une  différ 
rente  nature  ? 

Mais,  dit-on,  lorfque  l’on  a fait  une  Loi, 
il  eft  cenfé  qu’elle  eft  à perpétuité.  Sans  doute  ; 
ï.  Lorfqu’elle  ne  renferme  rien  qui  faliê  voir 
qu’elle  n’eft  qu’à  tems;  ce  qu’on  a prouvé  de 
l’Edit  de  1570.  2.  Elle  eft  irrévocable,  lorf- 
que le  Souverain  qui  l’a  faite  ne  lui  conte  fte  pas 
ce  caractère  de  perpétuité.  3.  Lorfqu’il  ne 
la  veut  pas  expliquer  autrement.  4.  Nous  de- 
mandons, quelle  différence  le  Souverain  à vou- 
lu 
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lu  mettre  entre  les  Loix  qu’il  a déclaré  perpé- 
tuelles , comme  celles  de  1635 , & celles  qu’il 
n’a  pas  déclaré  telles  ? A-t-il  prétendu  par-là 
n’y  mettre  aucune  différence  , fit  ne  feroit-ce 
qu’un  vain  titre  & des  termes  inutiles  ? 5. 
Nous  ajoutons,  que  parle  principe  que  nous 
combattons,  il  n’y  a aucun  Souverain  qui  puif- 
fe  faire  le  moindre  changement  à ces  Loix  ; ce 
qui , comme  chacun  le  fent , feroit  de  la  derniè- 
re abiurdité  : car  dire  qu’on  a le  pouvoir  lé-  ' 
giflatif , n’efl-ce  pas  affurer  en  même  tems , 
qu’on  a le  droit  de  faire  les  changemens  qu’on 
juge  à propos  aux  Loix  qu’on  a mites , &.  d’en 
faire  de  nouvelles?  6.  îve  feroit-ce  pas  enco- 
re pofer  un  principe  quieft  contredit  par  l’ex- 
perience  de  tous  les  tems  ? Mais  fans  remonter 
li  loin,  le  Confeil  Général  n’a-t-il  pas  fait  des 
changemens  très-importans  en  1707.  & en 
1712?  Se  pourroit-il  en  particulier  un  Edit 
plus  formel , & qui  regardât  plus  expreffement 
l’avenir,  que  celui  de  1707,  qui  ftatue  les  af- 
femblées  périodiques  de  5.  en  5 ans?  Ce- 
pendant il  a été  abrogé  en  1712.  Il  y a en- 
viron 30.  ans  que  le  Confeil  des  CC.  eftima, 
qu’il  étoit  du  bien  de  l’Etat  qu’il  prit  à foi  la 
nomination  des  Confeillers du  Petit  Confeil: 
Ce  changement  étoit-il  jufle  ou  non?  Et  a-t- 
on  jamais  dit  que  c’étoit  une  entreprife  qui 
tendoit  à boule  vcrfer  l’Etat  ? 

On  répond , que  ce  changement  ne  renfer- 
moit  rien  d’irrégulier,  parce  que  le  Confeil 
des  CC.  le  fit  de  concert  avec  le  Petit  Con- 
feil; mais  nous  ne  voulons  rien  faire  non  plus 
que  de  concert  avec  les  Magnifiques  Con- 
feils,  conformement  à nos  Edits. 

Outre  cela  le  Confeil  des  CC.  a fait  de 

V 4 6 


Digitized  by  Google 


312  Recueil  Historique  d'AttèS , 

fa  feule  autorité  des  changemens  à l’Edit , & 
même  à celui  de  1635,  qui  eft  déclaré  per- 
pétuel par  le  Confeil  Général,  & à celui  des 
lubhaftations. 

Enfin,  fi  le  Confeil  Général  n’eft  pas  en  droit 
dé  faire  de  nouvelles  loix&  d’expliquer  celles 
qui  font  faites, nous  demandons , quel fens on 
doit  donner  à ce  que  Monfieur  le  Syndic 
Cbouet  prononça  en  1707.  dans  le  Confeil 
Général  ( a ) ? 

„ Il  n’y  a perfonne,fans  exception, Magnifi- 
„ ques  fouverains  Seigneurs,  dit-il,  qui  ne  doi- 
„ ve  tomber  d’accord,  que  la  Souveraineté  a- 
„ partient  uniquement  à ce  Confeil  Général; 
„ & ce  feroit  une  penfée  criminelle  que  d’en 
„ douter:  c’cftdoncàluifeulqu’apartiennent 
3,  véritablement  & inconteftablement  tous  les 
3,  droits  de  Souveraineté,telsqueïbntle  pou  - 
3,  voir  légiflatif;  de  créer  des  Magiftrats;  le 
3,  droit  de  la  Guerre  & de  la  Paix,  celui  de  bat  • 
3,  tre  Monnoye , de  lever  des  Déniers  ou  met- 
3,  tre  des  Impôts  fur  le  peuple.  Tous  cès  droits 
3,  de  Souveraineté  font  tellement  propres  à ce 
3,  Confeil  Général , que  fi  quelques  autres 
3,  Corps,  ou  quelques  autres  particuliers, en 
„ quelque  nombre  qu’ils  fûfient,entreprenoient 
3,  defe  les  attribuer,  nous  nefaifonspas  dif- 
3,  ficultéde  dire,qu’iîsfe  rendraient  coupables 
„ du  crime  de  L_èze  Majefté”.  De-là  V.  S.  peu- 
vent d’abord,  voir  que  notre  Gouvernement  eft 
purement  Démocratique.  Mais  pour  donner  u- 
ne  idée  encore  plus  précife,&  en  même  tems 

un 

(a  ) Ce  Difcours  eft  entre  les  mains  d’un  gtand  nombre 
oc  Citoyens.  ° 
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un  peu  plus  étendue  de  notre  Gouvernement , 
il  nous  faut  diftinguer  avec  foin  le  droit  de 
Souveraineté  d’avec  fon  exercice  ; car  un  Sou- 
- verain,en  confervant  tout  fon  droit,  peut  pour- 
tant en  conférer  l’exercice  à qui  il  lui  plaît , 

& pour  le  tems  que  bon  lui  l'emble. 

Voila  affurement  «des  idées  bien  juftes  & 
bien  précifes  de  notre  Gouvernement,  & nous 
ne  voyons  pas  comment  on  les  peut  conci- 
lier avec  les  principes  que  les  Magnifiques 
Confeils  foutiennent. 

Cela  feul  eft  plus  que  fuffifant  pour  détrui- 
re une  objeétion  que  les  Magnifiques  Con- 
feils font  avec  tant  de  confiance,  lorfqu’iis 
prétendent  qu’une  poflefiion  de  145. ans  les  met 
en  droit  de  nous  refufer  ce  que  nous  deman- 
dons : car  s’il  n’y  a point  de  préfeription  contre 
un  Souverain,  &s’il  n’y  a jamais  eu  de  loi  qui 
puifle  l’autorifer,  c’elt  envain  qu’on  prétend 
le  prévaloir  de  cette  poiTeflion  ; puifque  , iui- 
vant  la  penfée  même  de  Monfieur  Cboa'èt 
le  Syndic , dans  fon  Difcours  fait  en  Confeil 
Général , il  n’y  a point , & ne  peut  point  même 
y avoir  des  préfeription  contre  le  Souverain. 

Mais  d’ailleurs  quand  cela  ne  feroit  pas , n’a- 
t-elle  pas  été  invalidée  en  ce  qu’on  veut  la. 
faire  valoir  par  ce  qui  s’effc  paffé  de  la  part  - 
des  Confeils  dans  les  années  1640&  1704. 

En  1593.  le  Confeil  des  CC.  doubla  par 
nécefiité  quelques-uns  des  Impôts  établis  de- 
puis longtems,  & on  en  établit  un  nouveau,, 
fçavoir  celui  d’un  pour  cent  fur  les  Mar- 
chandises, & on  le  fixa  pour  trois  ans;  mais  en 
1603  & 1604.  y ayant  eulà-ddfus  des  re- 
préientations  de  la  part  du  peuple , le  28.  c!c- 
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Novembre  1604.  le  Confeil  des  CC.  révo- 
qua cet  établiiïement. 

En  1704.  le  Confeil  des  CC.  réfolut  de 
mettre  un  Impôt  d’un  écu  fur  chaque  fep- 
tier  de  vin  étranger,  ce  qui  engagea  quelques 
Citoyens  & Bourgeois  à en  porter  leurs  plain- 
tes à Mr.  le  Procureur-général  ( a ) , qui  les 
aifura  que,  quoiqu’il  fût  de  l’avis  des  CC, 
il  appuyeroit  leur  demande;  & il  le  fit  avec 
tant  d’équité  & de  force,  que  le  Confeil  des 
CC.  fe  défifta  de  ce  qu’il  avoit  rélolu  : l’on 
peut  môme  ajouter , qu’un  bon  nombre  des 
Confeillers  de  ce  tems-là  ont  alluré,  que  dans 
les  délibérations  des  Cunfeils  concernant  le 
dit  Impôt,  l’on  ne  fit  aucune  mention  de 
l’E.dit  de  1570,  lequel  elt  néanmoins  le  grand 
bouclier  dont  les  Confeiis  fe  fervent  aujour- 
d’hui, pour  mettre  fouverainement  & irrévo- 
cablement des  Impôts  fur  les  Concitoyens , 
dont  cependant  ils  tirent  originairement  leur 
prétendu  Droit. 

DiRA-t-on  que  ce  que  le  peuple  conteftoit 
alors  aux  CC.  n’étoit  pas  le  droit  de 
mettre  des  Impôts  de  fa  feule  autorité,  & 
que  ce  n’étoit  que  l’Impôt  en  lui-même  qu’il 
n’agréoit  pas?  Mais  celui  qui  a le  plus,  n’a- 
t-il  pas  par  cela  même  le  moins  ? Celui  qui 
a le  droit  de  demander  qu’on  ôte  tels  & 
tels  Impôts  , n’aura-t-il  pas  le  privilège  d’ap- 
prouver & d’autorifer  ceux  que  fes  inférieurs 
ont  établis  fans  fon  conféntement,  & pour 
ime  entreprife  de  telle  importance  qu’el- 
le demande  l’approbation  du  Confeil  Géné- 
ral? 

(<*)Monficur  Jean  Rnhfon\  Procureur-généial  en  170*. 
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ral  ? Si  aujourd’hui  l’on  préfumoit , ce  qui  n’efl 
pas , que  le  peuple  voulût  s’oppoler  à la  con- 
tinuation des  Fortifications  & des  Impôts,  il 
n’auroit  qu’à  demander  qu’on  lupprimât  tels  & 
tels  ; & par  ce  qu’on  vient  de  démontrer  , on 
ne  pourrait  lui  refufer  là  demande  ; mais  parce 
qu’il  ne  fouhaite  que  d’autorifer  & d’accé- 
lerer  l’execution  des  delTeins  des  Confeils, 
on  s’y  oppofe;  fe  peut-il  une  contradiction 
plus  étrange? 

Il  y a plus:  fi  la  poficfiion  que  le  Ccn- 
feil  des  CC.  prétend  avoir  eu  de  mettre 
des  Impôts  pendant  une  longue  fuite  d’an- 
nées, privoit  le  peuple  du  Droit  d’être  con- 
fulté  fur  cette  matière,  cette  poilèlfion  au* 
roit  eu  fon  prix  en  tout  tems  ; avant  l’an  1570. 
le  Conléil  des  CC.  aurait  joui  de  cette  pof- 
feflion  (a y. 

Mais  fi  cette  pofiefiion  devoit  priver  le 
Confeil  Général  du  privilège  de  connoître 
des  Impôts , d'oii  vient  en  1570  , commé%le 
Confeil  des  CC.  le  prétend , demanda-t-il 
au  Confeil  Générai  la  liberté  d’en  lever?  Ce 
qui  eft  jufte  dans  un  tems,  deviendra-t-il  in- 
jufte  dans  l’autre  ? 

En  1611.  le  Confeil  des  CC.  donna  puif- 
fance  au  Petit  Confeil,  d’emprunter  les  lom- 
mes  qu’il  verrait  néceffairos  pour  le  bien  de 
l’Etat,  de  délibérer  fur  tout  ce  qui  ferait  expé- 
dient pour  les  Fortifications  & pour  faire  ve- 
nir des  Hommes  ; de  ce  qu’ils  auront  réfolu 
en  leur  dit  Confeil , Mcflieurs  des  CC.  leur 

don- 


(*)  Voyez  les  Arrêts  faits  en  Conf.  Gén.  le  7.  & 12. 
Avril;  & le  Sent.  1556,  le  ?o.  |anv.  le  il.  Fév.  le 
Dçc.  U37,  le  15.  & iS.Avtil  I5?9- 
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donnent  puiflance  de  le  faire  prompteme^ 
exécuter , fans  être  tenus  de  le  rapporter  ( a )* 

Voila  une  conccfllon  bien  exprefte  : cepen^ 
dant  le  Petit  Confeil  a-t-il  eftimé  qu’elle  lui 
donnoit  le  droit  dans  la  fuite  de  lever  de 
l’Argent  & des  Troupes  fans  l’approbation 
des  CC?  Et  lorfqu’il  s’eft  préfenté  de  nouvel- 
les occaüons  de  pourvoir  à des  befoins  de 
cette  nature  , ne  s’eft-il  pas  addrefle  au  Con- 
feil des  CC.  pour  en  obtenir  une  nouvelle 
permiffion  ? 

Mais  ce  qui  détruit  abfolument  ce  pré- 
tendu droit  émané  de  la  poflêflion , c’eft  l’in- 
finie différence  qu’il  y a depuis  1570.  entre 
ce  qui  s’eft  fait,  l'oit* en  matière  d’Impots, 
foit  en  matière  de  Fortifications,  & ce  qui 
s’eft  fait  en  1715. 

Depuis  1574.  on  a établi , il  eft  vrai , de  tems 
en  tems  quelques  Impôts  ,on  a élevé  quelques 
Baftions , & on  en  a réparé  d’autres  ; mais  outre 
qtfon  y a pourvû , fur-tout  par  les  fecours  que 
l’on  reçut , foit  de  Hollande  foit  à’ Allemagne , 
foit  des Eglifes reformées  de  France,  comme 
aulli  par  le  travail  & le  zèle  de  nos  Con- 
citoyens, s’eft-il  jamais  agi  dans  ce  tems-là 
d’une  entreprife  de  plufieurs  Millions , comme 
l’eft  celle  de  1715;  d’une  entreprife  qui  exige 
un  grand  nombre  d’Impots  & des  Emprunts 
•exorbitans;d’une  entreprife  qui  engage  prefque 
tous  les  revenus  du  public,  & les  Capitaux 
non-feulement  de  plufieurs  particuliers  de  la 
-Ville  , mais  encore  la  plupart  de  celui  de 
•nos  dircètions  & charitez? 

D’ail- 


■(*)  Voyez  le  fol,  «2.  des  Rfgines. 
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« 

D’ailleurs  , fi  par  cette  conceflion  la  matiè- 
re des  Impôts  elt  uniquement  de  la  compé- 
tence des  CC  , pourquoi  le  5.  Octobre  1713. 
porta-t-il  au  Confeil  Général  l’Impôt  de  10. 

pour  100.  établi  en  CC.  le  3.  OÛob ? 

Pourquoi  lui  en  demanda-t-on  l’approba- 
tion (a)?  Et  fi  cet  Impôt  de  10  pour  100, 
porté  au  Confeil  Général  en  1713,  eut  été 
rejetté  , peut-on  s’imaginer  qu’en  1715.  le  Con- 
feil des  CC.  eût  mis  des  Impôts  fans  l’ap- 
probation du  Confeil  Général  ? Mais  la  bon- 
ne-foi & la  juftice  des  Confeils  parut  d’u- 
ne manière  bien  éclatante  par  l’Aéte  qu’ils 
firent  en  1713.  Perfiiadez  qu’ils  étoient  que 
les  Impôts  étoient  du  nombre  de  ces  affai- 
res importantes  qui  demandent  l’approbation 
du  Confeil  Général,  ils  n’héfiterent point,  10. 
mois  après  l’Edit  de  1712.,  de  lui  porter  l’Im- 
pôt de  10.  pour  100,  pour  avoir  l'on  appro- 
bation ou  rejetlion. 

Enfin  fi  la  pofièfiion  de  la  part  du  Con- 
feil des  CC.  privoit  le  Confeil  Général  de 
fon  droit;  il  auroit  également  perdu  celui 
d’être  confulté  fur  la  Guerre  & fur  la  Paix; 
ce  que  nous  ne  croyons  pas  que  perfonne  puil- 
fe  affurer  un  peu  lërieufement  : cependanten 
1589.  le  Confeil  des  CC.  déclara  la  Guer- 
re, & il  fit  la  Paix  fans  la  participation  du  Con- 
feil Général. 

Il  eft:  vrai  que  les  Citoyens  en  portèrent 
leurs  plaintes  en  1604.  1O05  &.  1606.  ma:s 
outre  cela  Mr.  le  Confeiller  Gautier , qui  a 
travaillé  à YHifloire  de  Geneve  par  ordre  des 

Con- 


(*  ) Voyez  les  vieux  Edits  de  1707.  Titre  de*  Lots. 
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Confeils&fous  lesyeuxde  Commiflaires  très* 
éclairez  du  Petit  Confeil , nous  donne'laraifon 
dé  ces  fortes  d’Evenemens.  Car  parlant  d’un 
Traité  fait  entre  Moniteur  de  Sancy  & la  Vil- 
le de  Geneve , il  dit  : ,,  Au  relie , dans  ces  tems 
, „ de  troubles  le  Petit  Confeil  avoit  tellement 
„ la  confiance  des  autres  Confeils,  qu’ils  regar- 
„ doient  ce  que  ce  Confeil  faifoit  comme  s’ils 
l’eûflènt  fait  eux-mêmes  : c’eft  pour  cela 
,,  fans  doute  que  le  Traité  dont  on  vient  de 
„ parler  fe  fit  par  la  feule  autorité  du  Confeil 
3,  ordinaire  ( a ). 

Pour  foutenir  notre  droit,  nous  avons  en- 
core allégué  dans  nos  Représentations  l’Edit 
de  1712,  par  lequel  le  Confeil  Général,  en 
abandonnant  les  aflémblées  périodiques  de  5. 
en 5.  ans,  s’eit  refervé  la  connoiflance  des 
choies  importantes  ; & nous  croyons  avoir 
démontré, que  l’établiflement  de  ce  grand  nom- 
bre de  nouveaux  Impôts,  & la  vafte  entre- 
prife  des  Fortifications,  étoit  ce  qu’il  y a de 
plus  important  pour  nous. 

Mais  nonobftant  la  force  des  preuves  que 
nous  avons  alléguées  là-defius,  les  Magnifi- 
ques Confeils  prétendent  que  ces  articles  ne 
font  pas  importans,  & que  c’efl  à eux  feuis 
à juger  s’ils  le  font.  Cette  Jurisprudence  nous 
paroît  un  peu  nouvelle:  car  fans  rapporter  ce 
que  nous  avons  dit  là-deflus , nous  demandons, 
à qui  apartient  de  déterminer  le  fens  que 
le  Confeil  Général  a donné  aux  ebofes  im- 
portantes de  l’Edit  de  1712  ? Sera-ce  à celui 
qui  adonné  force  à cet  Edit,  ou  à fon  in- 

fé- 


(4}  Voyez  le  premier  Yolumc  de  fon  Kiftoire  p.  340. 
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férieur,  qui  n’a  que  l’exercice  des  Loix  aux- 
quelles le  Confeil  Général  a donné  la  fanction  ? 

JD’AiLLEURs,à  bien  confiderer  l’Edit  de  1 7 1 2, 
on  doit  concevoir  que  la  promefle  qui  y eft 
faite  au  Confeil  Général,  ne  roule  que  fur 
les  termes , affaires  de  telle  importance  quel- 
les demandent  J un  autorité  ; ü donc  011  pré- 
tend que  le  Confeil  des  CC.  a le  droit  de 
connoître  feul  fi  une  telle  affaire  eft  impor- 
tante ou  non,  la  promefle  de  l’Edit  fera  pu- 
rement illufoire  ; parce  que  , quand  il  le  vou- 
drait, il  ne  trouverait  jamais  rien  d’aflez  im- 
portant pour  être  communiqué  au  Confeil 
Général , de  manière  que  le  fens  de  l’Edit  de 
1712.  le  réduirait  à ccci:„  Abandonnez-nous 
,,  les  Confeils  Généraux  périodiques;  mettez- 
„ les  à néant,  & en  échange  il  fufflra  de  dire, 
„ que  pour  conferver  la  paix  au  dedans  6e  au 
,,  dehors , nous  ne  vous  accorderons  jamais 
„ rien , ou  nous  ne  trouverons  jamais  rien  d’im- 
„ portant  pour  vous  être  communiqué”. 

En  vérité,  fcroit-il  pofliblede  préfumer  de 
femblableschofes  des  Confeils,  & que  ce  fût- 
là  un  vrai  moyen  d’entretenir  la  paix  & l’u- 
nion dans  l’Etat;  ce  qui  elt  néanmoins  le  but 
de  l’Edit  de  1712?  Mais  fi  les  Confeils  per- 
feverentdans  ces  idées,  au  moins  ils  devraient 
avoir  la  charité  de  donner  une  explication 
claire  6c  nette  à ceux  qui  acquièrent  la 
Bourgeoifie,  de  ces  trois  articles  du  ferment 
que  prêtent  les  Bourgeois  : 1.  De  venirau  Con- 
feil quand  vous  y ferez  demandé  ; 2.  De  bien 
& loyalement  confeillcr;  3.  De  tenir  fecret 
tout  ce  qu’on  aura  dit  au  Confeil. 

Pour  ce  qui  eft  des  deux  articles  de  la  pro- 
meflefaite  dans  l’Edit  de  1712 . fçavoir  qu’au- 
cune 
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cime  Loi  ou  changement  à V Edit  n'aura  force 
qu'il  n'ait  été  approuvé  en  Confeil  Général  ; il 
faut  convenir  qu’ils  font abfolument  inutiles, 
parce  que  le  Confeil  des  CC.  n’a  jamais  le 
droit  de  faire  des  loix  ou  des  çhangemens 
à l’Edit;  de  forte  qu’il  lui  eft  inutile  de  pro- 
mettre, de  ne  pas  faire  ce  qui  lui  eftimpof- 
fible  & défendu  de  faire , ou  plutôt  en  pro- 
mettant cela  au  Confeil  Général , il  ne  lui 
promet  rien. 

Mais  fi  l’Impôt  de  10.  pour  ioo.  a été  por- 
té au  Confeil  Général  en  1713.  à combien 
plus  forte  raifon  l’Impôt  fur  le  poids  duBled, 
fur  la  Viande  &c.  doit -il  avoir  l’appro- 
bation du  Confeil  Général,  puifqu’il  affec- 
te les  denrées , & intéreffe  toute  la  généra- 
lité , riches  & pauvres,  Citoyens  & Bourgeois, 
habitans  & étrangers? 

Pour  démontrer  que  la  levée  des  Déniers 
& les  Fortifications , font  dans  le  rang  des 
chofes  importantes  & du  reflort  du  Confeil 
Général,  nous  avons  cité  divers  Confeils  Gé- 
néraux auxquels  on  a porté  ces  matières.  On 
répond  à cela  , qu’il  n’y  a aucune  confequen- 
ce  à tirer  de  ce  qui  s’efl  fait  avant  la  Re- 
formation, parce  que  ce  n’eil  qu’à  la  Refor- 
mation qu’on  peut  marquer  la  véritable  épo- 
que de  notre  Gouvernement. 

Mats  nous  demandons  , eh  quel  endroit  de 
nos  Archives  fe  trouve  cet  Acte  qui  ftatue, 
qu’à  la  Reformation  le  Confeil  Général  a per-, 
du  le  droit  qu’il  avoit  auparavant  de  con- 
noître  des  chofes  importantes  ? Il  compte , au 
contraire , que  s’il  y a eu  du  changement  dans 
notre  Gouvernement, il  a été  tout  en  faveur 
du  peuple.  Auffi  Monfieur  le  Syndic  Chouët , 

dans 
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dans  fa  DifTertation  fur  YHiJloire  de  Geneve  9 
allure  que  le  peupie,parla  Reformation , en- 
tra dans  les  Droits  de  l’Evêque,  qui  étoit 
Prince  temporel  & fpirituel  de  cette  Ville* 

Notre  Hiftoire  nous  apprend  encore , que 
depuis  la  Reformation  le  Confeil  Général  a 
été  aûêmblé  plufieurs  fois , foit  pour  des  af- 
faires importantes,  foit  pour  des  affaires  de 
petite  confequence* 

Enfin  ce  qui  fe  paffa  en  Confeil  Général 
en  1670,  en  1707,  & en  1712,  eft une  preu- 
ve évidente,  que  par  la  Reformation  le  peuple 
n’a  pas  perdu  le  droit  d’être  confulté  fur  la 
levée  des  Déniers  & fur  les  affaires  impor- 
tantes , auiïi  Monfieur  Barbey  ac , dans  fa  Con- 
fultation  pour  le  Procès  de  Monfieur  Miquely 
du  Crejl , reconnoît  qu’il  y a des  cas  dont 
le  Confeil  Général  s’eft  refervé  la  connoif- 
fance.  Quels  feroient-ils ccs  cas, fi  une  entre- 
prife  telle  que  celle  de  1715,  qui  n’a  jamais 
eu  ni  n’aura  l'on  femblable  , n’y  entroit  pas? 

Il  eft  vrai  que  notre  Etat  a eu  diverfes 
époques  qui  ont  fixé  la  forme  de  notre  Gou* 
vernement.  Les  premières  font  antérieures  à la 
Reformation,  les  autres  font  depuis  la  Refor- 
mation , & la  derniere  eft  celle  de  1707.  Dans 
cetems-là  (en  1707.)  les  Citoyens  & Bour- 
geois fe  plaignirent  que  les  Magnifiques  Con- 
feils  ne  leur  donnoient  plus  connoiftance  de 
rien , & qu’ils  s’étoient  emparez  de  la  Sou- 
veraineté ; ils  demandèrent  donc  diverfes  cho- 
fes  : 

1 . Qu’il  entrât  moins  de  perfonnes  d’une  mê-» 
me  famille  dans  le  Confeil  des  CC;2.  Qu’on 
éloignât  les  Parens  jufqu’à  un  certain  degré 
dans  les  Ele&ions  & Jugemens  ; 3.  Qu’on  fit 

Tome  X X iim 
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imprimer  les  Edits , afin  que  chacun  fçût  foüé 
quelle  Loi  il  vivoit;  4.  Qu’il  y eût  des  AfiTem- 
blées  périodiques,  pour  y lire  les  Edits,  les 
corriger  , les  augmenter,  ouïes  abroger,  fui- 
vant  le  befoin;  5.  Que  Bon  procédât  aux 
Eleftions  par  balottage. 

Les  Magnifiques  Confeils  trouvèrent  ces  de- 
mandes fi  graves,  qu’ils  n’oferent  rien  déci- 
der fans  avoir  l’aveu  de  nos  illuftres  Alliez 
LL.  EE.  de  Zurich  & de  Berne  ; & ce- 
la en  confideration  de  notre  Traité  de  Com-  > 
bourgeoifie , par  lequel  chacun  des  trois  Etats 
contraétans  doit  refter  dans  la  même  forme 
de  Gouvernement  qu’il  avoit  lorfque  le  Trai- 
té fut  fait. 

Nos  Alliez  ayant  donc  envoyé  ici  des  Am- 
bafifadeurs  chargez  de  leurs  ordres  , ceux-ci 
déclarèrent  dans  la  première  Aflemblée  géné- 
rale, que  leurs  Seigneurs  & Supérieurs  avoient 
fort  à cœur  que  le  Gouvernement  fût 
confervé  & maintenu  dans  l’état  011  il  étoit 
lorfque  l’Alliance  fut  faite  avec  le  Souverain 
Confeil.  Et  ce  fut  en  confequence  de  ce  juf- 
te  défir  de  nos  Alliez,  & de  l’équité  des  de- 
mandes des  Citoyens  & Bourgeois , que  les 
Articles  citez  ci-deflus  furent  accordez  & ré- 
glez. 

Un  de  ces  Articles  fut  donc  la  fixation  des 
Afiemblées  périodiques  de  5.  en  5.  ans,  qui 
"étoient  deftinées  à écouter  ce  qui  feroit  pro- 
pofé  pour  le  Bien  de  l’Etat , & à faire  les 
changemens  que  l’on  trouverait  utiles  & né- 
'cefiaires;  par-là  les  Afiemblées  périodiques 
mettaient  le  peuple  à l’abri  de  toute  crain- 
te de  perdre  fa  Liberté;  parce  que,  s’il  étoit 
arrivé  qu’il  fe  fût  glififé  quelques  abus  contrai- 
res 
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ires  à fes  droits , ils  auroient  été  facilement  re- 
parez; c’ell  pourquoi  en  1717.  le  Confeil 
Général  n’auroit  pas  manqué  d’être  informé 
.du  vafte  & prodigieux  projet  arrêté  en  1715*' 
de  même  que  de  toutes  fes  dépendances , pour 
y donner  ion  approbation  ou  rejettion. 

Nous  voilà  enfin  parvenus  à la  dernierè 
objection  que  l’on  fait  contre  nos  droits:  fi* 
dit-on,  on  accorde  que  ce  que  le  peuple  deman- 
de aujourd’hui  elt  important,  & doit  lui  être 
communiqué , tout  fera  important  pour  lui 
à l’avenir  ; de  forte  que  ce  Gouvernement 
dégénérera  en  une  affreufe  Anarchie. 

Nous  avonsdéja  répondu  à cette  objéélion 
dans  nos  Repréfenta'tions,  en  pro  te  liant  de  nos 
bonnes  intentions  & de  notre  attachement  au 
Gouvernement  & au  Bien  de  l’Etat:  nous 
ajouterons,  que  rien  n’ell  plus  aifépour  fe  ti- 
rer de  l’embaras  où  l’on  elt,  que  de  fe  li- 
vrer à des  fuppofitions  qui  ne  font  point  vrai- 
femblables  & qui  font  renveifées  par  l’expe- 
rience  du  palfé.  C’efl-là  une  route  dont  nous 
ferons  toûjours  éloignez  par  le  refpeét  que 
nous  avons  pour  notre  Magiltrai,  & par 
les  égards  que  l’on  fe  doit  les  uns  aux  au- 
tres; plus  retenus  en  cela  que  le  fameux 
Moniteur  Barbeyrac , qui , dans  la  Confultation 
dont  nous  avons  parlé, donne  une  fi  belle  idée 
de  nos  Confeils  Généraux  : politeffe  dont 
nous  le  remercions  très-particulierement,  en 
le  priant  pourtant , de  vouloir  bien  nous  mar- 
quer quelqu’époque  dans  notre  Hilloire  qu;i 
dénote,  que  la  plus  grande  partie  de  ceux 
oui  compofent  notre  Confeil  Général,  ne 
font  que  des  ignorans,  des  brouillons  & fa- 
ciles à fe  laifler  mener  parle  premierPéda- 
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gogue  qui  fe  préfentc.  Nous  demandons  en- 
fuite,  comment  on  peut  faire  des  fuppofitions 
femblables,  quand  on  a lûles  Conclufionsquc 
nous  avons  prifes  dans  nos  Repréientations., 
qui  font  claires  & précifes. 


* Conclusion: 


Nous  demandons  que  l’èntreprife  des  For- 
tifications, & les  Impôts  établis  à cette  occa- 
fion,  nous  foyent  communiquez  dans  un  Con- 
feil Général  convoqué  exprès , pour  y donner 
notre  approbation  ; & cela  pour  le  maintien 
de  notre  Liberté,  de  même  que  pour  l’affer- 
mifl’ement  & l’avancement  du  bien  public. 

Nous  finirons  par  cette  Remarque  ; fçavoir 
qu’il  efi:  de  la  derniere  importance  au  Ma- 
gnifique Confeil  des  CC,  pour  éviter  tout  re- 
proche , de  communiquer  au  Confeil  Géné- 
ral la  Réfolution  prife  en  1715.  de  rafer  tou- 
tes les  Fortifications  de  cette  Ville  pour  en 
faire  de  nouvelles  ; étant  inconteflablc  que  le 
projet,  foit  par  rapport  à l’ouvrage  même, 
foit  par  rapport  aux  femmes  immenfes  qui  fontt 
néceflaires  pour  l’amener  à fa  perfeftion , doit 
être  mis  au  nombre  de  ces  cas  ardus  & im- 
portais dont  le  Confeil  Général  doit  connoî- 
tre. 

Cette  nécefiité  paraîtra  dans  tout  fonjour^ 
lorfqu’on  fera  attention  au  Traité  d’Alliance 
& de  Confédération  perpétuelle  fait  entre  les 
louables  Cantons  de  Zurich  & de  Berne  & 
la  République  de  Geneve , ratifié  en  Confeil 
Général  le  18,  Oétobre  1584.  en  préfence 

des 
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des  Envoyez  de  Zurich  & de  Berne  (a). 

L’objet  de  ce  Traité  eft  la  Ville  de  Ge - 
nevc  , comme  étant  la  clef  de  la  Suijje  & un 
palTage  commode  pour  y entrer.  Les  deux 
Louables  Cantons,  nos  Alliez,  y difent,  qu’il 
leur  convient  d’avilèr , non  feulement  à l’avan- 
cement de  l’apparente  fureté  des  deux  Can- 
tons, mais  aulii  à la  prolperité  de  toute  la 
communauté  des  Ligues. 

Puis  donc  qu’il  s’eit  fait  de  11  grands  chan- 
gemensà  la  Ville  de  Geneve  par  fes  Forti- 
fications, fans  la  participation  du  Confeil  Gé- 
néral , qui  en  eft  le  Souverain  avec  qui  les 
deux  Louables  Cantons  ont  fait  Alliance, 
les  plaintes  des  Citoyens  & Bourgeois , fçavoir 
des  cinq  Sixièmes  du  Confeil  Général , ne  font- 
elles  pas  bien  fondées  ? Car  comment  fe  per- 
fuader  que  les  dits  louables  Cantons^  nos  Al- 
liez, ayent  voulu  faire  une  Alliance  perpé- 
tuelle avec  le  Confeil  Général  de  Geneve , fi  le 
dit  Confeil  n’avoit  pas  été  Souverain,  & n’avoit 
pas  le  droit  des  cas  ardus  & importans  qui 
peuvent  regarder  la  fureté  de  la  Ville  ou  de 
la  Place  qui  fait  l’objet  de  leur  Alliance  ? 

Il  eft  évident  que  c’eft  manquer  au  Traité, & 
pourvoir  imparfaitement  à la  fureté  de  la  Pla- 
ce, que  de  la  bouleverfer  de  fond  en  com- 
ble fans  le  confentement  du  Confeil  Géné- 
ral. Car  fi , après  un  tel  mépris  , le  Confeil 
Général  refte  indifpofé  contre  celui  des  CC. , 
peut-on  croire  que  nos  Alliez  voyent  de  bon 
œil  cette  méfintelligence,  & les  inconveniens. 


(a)  Voyez  le  préambule  du  Traité  dans  le  1.  Vol.  de 
Vtfijfoirt  àt  ütntve  pag.  ; 

x 3 
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qui  peuvent  èn  refulter  , puifque  la  fureté  d£> 
îa  Place  dépend  moins- des  Fortifications,  que 
de  l’union  & de  la  bonne  intelligence  de  les- 
Citoyens  6c  Bourgeois  avec  tous  les-  Con- 
feils? 

Aussi  nos  Alliez  ont  fait  inferer  dans  la  di- 
te Alliance,  qu'il  aété  accordé  entre  les  par- 
ties f& eïpTeüément  relérvé , que  chaque  Vil- 
le qui  entre  dans  ce  Traité , demeurera  en  tous 
fes  Droits , Libertez,  Propriecez,  bonnesCoû- 
tumes , Jurifdi&ions  & Privilèges*  tels  que  cha- 
cune les  a eu  & apporté  en  entrant  dans  cotte 
Alliance  (a). 

Il  ne  faut  pas  alléguer  la  démolition  for- 
cée des  Fauxbourgs/réfolue  dans  le  Confeil 
desCC.  en  Décembre  1534,  comme  une. 
preuve  de  fon  droit  à l’égard  de  l’entreprk 
le  prodigièufe  des  Fortifications;parce  que  l’AL 
liance  .des Louables  Cantons  Sidjfesde  Zurich 
de  de  Berne  avec  la  Communauté  de  Gcne- 
ve  ne  s’eft  faite  que  50.  ans  après , laquelle 
donne  droit  au  Conleil  Général  de  prendre 
connoiffânce  de  tout  ce  qui  fe  peut  faire 
d’important  pour  la  fureté  de  la  Ville,  com- 
me étant  la  clef  de  là  Suiffe ; & ce  droit  elt 
encore  confirmé  de  la  manière  la  plus  au- 
thentique par  l’Edit  de  1712.  & par  pluûeurs 
autres , citez  dans  notre  Mémoire, 

Le  3.  May  on  fit  une  députation  à Mr.  le 
premier  Syndic. 

Premieréme&t  , pour  fe  plaindre  des  Mé* 

moi- 

■ 4 

(a)  Voy?t  l’An  idc  z.  du  Traité  d’ Alliance  3c  de  Cpnfédç- 
ïitioa. 
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moires  dreflez  par  la  Commifïïon , qu’ils  regar- 
doient  comme  injurieux.  Secondement,  pour 
le  prier  d’engager  les  Confeils  à prendre  en 
confideration  leurs  Représentations.  Et  troi- 
fièmement,  pour  lui  déclarer,  que  les  Ad- 
ditions qui  ont  été  faites  aux  Représentations  , 
étoient  l’ouvrage  de  la  généralité. 

Le  Dimanche  6.  Juin  y & le  jour  Suivant 
7.  on  apprit,  que  l’on  avoitfait  diftribaer  de 
la  poudre  & des  balles  à la  Garnifon. 

Le  lendemain  on  fut  averti,  que  la  gar- 
de qui  monte  à la  Maifon  de  Ville  avoit 
été  augmentée,  & que  tous  les  Grenadiers 
de  la  Garnifon  avoient  reçu  ordre  de  fe  te- 
nir prêts  au  premier  lignai  qui  fe  donnc- 
roit. 

Les  deux  premiers  de  ces  faits  furent  a- 
vérez,  mais  Monfieur  le  Syndic  de  la  Gar- 
de aflura,  qu’il  n’y  avoit  eu  aucune  affecta-  ' 
tion  dans  la  distribution  du  plomb  & de  la 
poudre , & que  c’étoit  une  fuite  de  l’ufage  & 
des  précautions  ordinaires;  & fur  l’augmen- 
tation de  la  Garde  de  la  Maifon  de  Ville  il 
allégua,  qu’il  ne  s’agiffoit  que’  de  quelques 
Soldats  de  plus,  fur  ce  qu’on  lui  avoit  dit, 
que  ce  jour-là  un  grand  nombre  de  Citoyens 
& Bourgeois  dévoient  fe  rendre  à la  Mai- 
fon de  Ville  lorfque  le  Coofeil  des  CC.  fe- 
roit  alfemblé.  Le  troifième  fait  fut  nié,  &011 
ne  chercha  pas  à l’éclaircir. 

Le  Dimanche  20.  Juin  fur  le  foir,  on  a- 
voit  auffi  eu  avis  , que  quelques  Milices  voi- 
fines  avoient  reçû  ordre  de  fe  tenir  prêtes 
pour  fe  rendre  a Ge?ieve  au  premier  com- 
mandement qu’elles  en  auroient.  Cct  avis  al- 
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larma  -d’abord  les  Citoyens  & Bourgeois; 
mais  fur  la  proteftation  que  Moniteur  le  pre- 
mier Syndic  leur  fit,  qu’il  n’y  avoit  rien  de 
femblable,  ils  le  calmèrent. 

Le  Petit  Confeil  avoit  nommé  dès  le  com- 
mencement de  cette  affaire  une  Commifîion 
pour  examiner  les  dites  Reprélentations  & Ad- 
ditions, & pour  y répondre  ; & c’eft  de  cet- 
te Commifîion  que  partoient  les  Mémoires, 
dont  les  Citoyens  & Bourgeois  fe  plaignoient. 
Sur  leurs  plaintes,  les  dits  Mémoires  furent 
portez  au  Confcil  des  CC. , qui  en  fit  la  lec- 
ture, & chargea  la  Commifîion  qui  avoit  été 
décernée  à ce  fujet,  de  les  examiner  dere- 
chef, de  les  relérrer,  & de  tous  n’en  faire 
qu’un. 

La  Commifîion  travailla,  & exécuta  l’or- 
dre qui  lui  avoit  été  donné. 

Le  Petit  Confeil  porta  ce  Mémoire  à ce- 
lui des  CC,  qui  en  fit  la  leéture.  Après  cet- 
te leélure  il  fut  propofé  de  faire  imprimer 
ce  Mémoire,  pour  fèrvir  d’inftruétion  aux 
Membres  des  Confeils  & aux  Citoyens  & 
Bourgeois:  après  de  longs  débats,  la  Néga- 
tive l’emporta  par  une  grande  pluralité  de 
fuffrages;  fur  ce  que,  li  le  Confeil  des  CC. 
autorifoit  l’impreffion  de  ce  Mémoire , il  fe- 
roitcenfé  par  cela  même  l’approuver;  ce  qui 
le  mettoit  hors  d’état  d’opiner  librement 
dans  la  fuite  de  la  chofe  au  fond , comme 
il  en  étoit  requis  par  les  Citoyens  & Bour- 
geois. Quelques  jours  après,  le  Confeil  des 
CC.  reprit  l’examen  de  ce  Mémoire  dans 
.plufieurs  féances , dont  le  refultat  fut , d’établir 
Vtne  nouvelle  Commifîion,  qui  drefleroit  un 

Mé-. 
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Mémoire  plus  modéré  dans  les  exprefllons , dç 
plus  propre  à éclairer  & à calmer  les  elprits. 

Dans  cet  intervalle  les  Citoyens  & Bour- 
geois apprirent  d’une  manière  fure,  que  l’on 
affeétoit  de  répandre  & de  perfuader,  que 
dans  leurs  RepréjentatioJis  6c  Additions  il  y a- 
voit  divers  principes  qui  tendoient  dire&e^ 
ment  à renverfer  le  Gouvernement,  & qui 
démontroient  qu’ils  vouloient  aller  beaucoup 
au-delà  des  demandes  contenues  dans  leurs 
Conclulions. 

Des  infinuations  aufli  mal-fondées  & fi 
contraires  à leurs  bonnes  intentions,  les  en- 
gagèrent à faire  le  23.  juin  une  nouvelle  Dé- 
putation à Meilleurs  les  Syndics  & à Mon- 
sieur le  Procureur-général,’ pour  préfenter  la 
Proteftation  luivante. 


s? 
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„ Comme  il  nous  parvient  de  toute  part, 
que  quelques  perlonnes  croyent  voir  dans 
nos  Reprélèmations  des  principes  de  dan- 
gereuiè  confequence , qui  tendent,  dit-on, 
à changer  le  Gouvernement;&  comme  nous 
n’avoils  jamais  eu  en  vûé , ni  prétendu  ad- 
mettre de  tels  principes  : 

,,  Nous  venons  protefter  de  la  manière  la 
plus  forte  & la  plus  lolemnelle,  au  nom 
delà  généralité,  que  dans  nos  Rcpréfen- 
tations  nous  n’entendons  demander  autre 
chofe  , que  ce  qui  eft  clairement  contenu 
dans  les  Conclulions  d’icelles;  fçavoir, 

„ Que  l’entreprife  des  Fortification$-&  l’én 
tabliflèment  des  Impôts  l’oient  portez  au 
Confeil  Général  convoqué  exprès;  reliant 
conftamment  attachez  àlaConftitutiondu 
Gouvernement ^ telle  qu’elle  eft  établie  par 
nos  loix”. 
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Une  Déclaration  fi  conforme  à la  droitu- 
re des  intentions  de  ceux  qui  la  préfentoient , 
fut  reçûe  honnêtement  de  Mefiieurs  les  Syn- 
dics & de  Moniteur  le  Procureur-général; 
mais  elle  ne  fut  point  portée  dans  les  Con- 
feiîs  pour  y être  prife  en  confideration.  Bien 
loin  de-là,  on  apprit  que  le  Petit  Confeil  a- 
voi.t  renvoyé  toute  difcuflion  après  les  fériés 
des  Moifl'ons,  oc  qu’alors  on  imprimeroit  le 
Mémoire  auquel  la  Commifiion  travailloit. 

Des  délais  aufii  longs,  & qui  tenoient  les 
Citoyens  & Bourgeois  dans  l’inquiétude  & 
la  fouffrance , les  engagèrent  le  26.  Juin  à 
aller  derechef  par  une  Députation  de  quel- 
ques-uns d’entr’eux  à Mefiieurs  les  Syndics , 
pour  leur  repré  fenter  : 

Premièrement  , qu'ils  étoient  fur  pris  que 
leur  Déclaration  du  23.  Juin  n’eût  point  été  por- 
tée dans  les  Confeily.  2.  Pour  Je  plaindre  de 
ces  longs  délais , qui  les  tenoient  dans  une 
grande  fouffrance.  3.  Pour  protejler  qu'ils  s'op- 
pofoient  par  de  bonnes  raifons  à l'impreffion  de 
tout  Mémoire , avant  que  les  Confeils  eûffent  opiné 
de  la  cbofe  à fond  ; mais  que , dès  que  les  Confeils 
en  auroient  opiné  ô?  pris  leurs  Conclufions , ils 
étaient  prêts  à recevoir  leur  Mémoire , à condition 
qu'il  fût  porté  au  Confeil  Général,  afin  que  les 
Conclufions  qu'il  contiendra  y fûffent  approuvées 
jou  rejettées , conformement  à l'Èdit  qui  porte , que 
rien  ne  foit  porté  en  Confeil  Général , que 
premièrement  il  n'ait  été  difcuté  en  Petit  & 
•Grand  Confeil  ; & qui  ne  donne  point  au  Con- 
feil des  CC.  le  droit  ni  le  pouvoir  de  faire  des 
hoix , ni  de  rien  fiatuer  fur  les  demandes  que 
ïuifont  les  Citoyens  & Bourgeois , fans  porter  les 
Conclufions  qu'il  aura pris  au  Confeil  Général, au- 
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quel  feul  apartient  la  fanàion  des  loix,  £?  des 
changement  ouredrejjemens  que  l'on  propoje. 

Le  même  jour  2p.  Juin,  fur  le  foir,  un 
grand  nombre  de  Citoyens  & Bourgeois 
( dans  le  dellêin  de  continuer  à s’inftruire  de 
ce  qui  s’étoit  pallë  le  matin  dans  la  Députa- 
tion qui  avoit  été  faite  à Mrs.  les  Syndics) 
étant  ' aiTemblez,  fe  promenoient  fort  tran- 
quillement j de  toujours  fans  aucune  arme,  dans 
une  Place  publique  ( a ) qui  leur  fert  ordinai- 
. rement  de  lieu  de  recréation , après  le  fou- 
per , avant  les  9.  heures  & par  confequent  de 
jour.  Meilleurs  les  Syndics  & le  Petit  Com 
feil  leur  envoyèrent  deux  de  Mrs,  les  Audi- 
teurs,accompagnez  de  quelques  Valets  de  Vil- 
le , pour  leur  ordonner  de Je  retirer , fous  peine  de: 
dcsohéifj'ance ; ce  qui  les  îurprit  extrêmement, 
& dont  quelques-uns  d^ntr’eux  portèrent 
leurs  plaintes  fur  le  champ  à Moniteur  le 
premier  Syndic. 

Le  lendemain  30. , Moniteur  le  premier  Syn- 
dic, ayant  eu  avis  qu’un  grand  nombre  de 
"Citoyehs  & Bourgeois  dévoient  encore  s’af- 
fembler  fur  le  foir  dans  la  même  place  que 
çi-devant,  & que  même  ils  étoient  dans  le 
delfein  de  fe  tenir  fur  leurs  gardes  pour  é- 
viter  d’être  furpris , avant  qu’il  arrivât  quelque 
choie  de  fâcheux  à leur  égard,  en  manda 
quelques-uns,  pour  les  prier  de  ne  pas  aftëc-i 
ter  de  s’alTembler  en  grand  nombre,  de  fe- 
tranquillifêr  & de  ne  rien  craindre. 

Comme  ce  Magiftrat  eft  extrêmement  aimé- 
& refpeélé  de  les  Citoyens,  ott  fe  lit  un 

■ ’•  ' plan 

Place  de  Bel-air,  Voyez  ci- après  l’Extrait  Leit.  E. 
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plaifir  de  déférer  à fes  ordres.  Le  jour  fuî* 
vant,  premier  Juillet , les  Citoyens  & Bour- 
geois apprirent,  que  le  Confeil  desCC.de- 
voits’âllèmbler  le  lendemain,  pour  ordonner 
une  Publication  contre  tout  attroupement; 
furquoi  ils  crurent  devoir  avertir  Mr.  le  pre- 
mier Syndic  , que  fi  cette  Publication  a voit 
lieu,  on  ne  pourroit  pas  répondre  de  ce  qui 
arriveroit,  vû  Pagitation  qu’il  y avoit  dans 
lesefprits,  &ie  deifein  ferme  où  les  Citoyens 
& Bourgeois  étoient,  de  le  foutenir  contre  . 
toute  entreprife  contraire  à leur  Liberté. 

Mr.  le  premier  Syndic  aiïiira  ceux  qui  eu- 
rent l’honneur  de  lui  être  députez , qu’il  n’y 
auroit  aucune  Publication  ; ce  qui  calma  les 
efprits  , 6c  caufa  beaucoup  de  joye. 

Le  même  jour,  Jeudi  premier  Juillet , Mon- 
fieur  le  premier  Syndic  fit  avertir  quelques 
Citoyens  de  l’aller  voir,  lefquels  y furent  en- 
viron le  midi  : Il  continua  de  les  aflurer  de 
la  diligence  avec  laquelle  Tes  Confeils  al- 
loient  travailler  à difcuter  leur  Mémoire  ; 
que  le  Vendredi  le  Confeil  des  CC.  fe- 
rait aflemblé  à ce  fujet  ; approuvant  au  fur- 
plus  le  bon  ordre  & la  tranquillité  de  laBour- 
/ geoifiedans  leurs  entrevûës;  qu’en  qualité  de 
premier  Syndic  il  leur  déclarait  , qu’il  n’y  a- 
voit  aucun  Corps  dans  l’Etat  qui  pût  interdi- 
re aux  Citoyens  & Bourgeois  la  liberté  de  fe 
promener  6c  de  fe  communiquer  dans  les 
places  publiques,  pourvû  que  ceiafe  fît  avec 
ordre  &fans  tumulte;  en  exhortant  de fc  re- 
tirer chez  foi  de  bonne-heure:  ce  qui  augmen- 
ta la  fatisfaêlion  6c  la  joye  qu’avoit  caufé  ce 
qu’il  avoit  dit  une  heure  auparavant.  Mais 
çetto  joye  fut  de  courte  durée  ; car  dès  le 
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lendemain  matin-on  furprit  fur  le  pont  du 
Rhône  un  chariot  couvert,  chargé  de  quatre 
petites  pièces  de  Canon , que  l’on  tranfpor- 
toit  de  l’un  des  Baftions  de  St.  Gervais  à 
l’Arfenal,  qui  eft  la  Mai  Ton  de  Ville.  Cette 
découverte,  jointe  aux  avis  que  quelques  per- 
fonnes  avoient  eu  le  jour  auparavant,  que  Mrs, 
de  l’Artillerie  faifoient  travailler  en  fecret 
dans  une  efpece  de  Magazin  où  il  y a beau- 
coup de  canon,  & fitué  fur  ce  même  baition 
de  St.  Gervais , d’où  l’on  avoit  enlevé  lour- 
dement les  j.  petites  pièces  dont  on  vient  de 
parler  ; cette  découverte,  dis-je , engagea  à dé- 
puter à Mr.  le  premier  Syndic,  pour  lui  donner 
avis  de  ce  qui  le  pafToit , & pour  le  prier  que  le 
dit  Magazin  fût  ouvert  aux  Citoyens  & Bour- 
geois, qui  fouhaitoient  s’afl'ûrer  ae  ce  qui  s’y 
etoit  palTé.  Quand  on  y fut,  on  trouva  que 
les  22.  canons  qui  y étoient  , avoient  été 
tamponnez  Ça),  & que  les  Gardes  des  Serru- 
res du  Magazin  des  Munitions  avoient  été 
changées  ,&  plufieurs  Munitions  déplacées  & 
emportées  ailleurs  Çb).. 

En  même  tems  on  découvrit,  qu’une  por- 
te de  fecours  , qui  eft  fous  une  des  Courtines 
des  Baftions  de  Rive , avoit  été  mife  en  état 
d’être  ouverte  d’un  coup  de  pied.  Il  n’en 
fallut  pas  davantage  pour  émouvoir  les  Ci- 
toyens & Bourgeois , qui  s’afièmblerent  fort 
allarmez  dans  les  places  publiques , cependant 
fans  armes.  Dans  le  même  tems  on  apprit, 

que 

(a)  On  avoit  fait  entrer  de  fores  dans  chaque  Canon  uijf 
inorccau  de  Bois  avec  de  la  Boure. 

(I>)  Moniteur  le  Syndic  Chouëi  c n a été  témoin. 
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que  l’on  avoit  refufé  l’entrée  de  la  Ville  â 
des  Citoyens  & Bourgeois  qui  venoient  de 
dehors } pendant  qu’on  la  doneoit  aux  Sol- 
dats de  la  Garnifon  que  le  Caporal  Pigno- 
let  étoit  allé  chercher  au  Pré-Ï Evêque. 

Sur  tout  cela  la  première  démarche  que  les 
Citoyens  & Bourgeois  firent , fut  de  députer 
à Mr.  le  premier  Syndic , pour  fçavoir  par  quel 
ordre  le  tout  s’étoit  fait. 

Monsieur  le  premier  Syndic  répondit,  que 
le  tout  s’étoit  fait  à fon  inlçû  , fansfon  ordre 
& fans  celui  des  Confeils  (a).  La  féconde 
précaution  qu’ils  prirent , fut  de  faire  drelTer 
des  Verbaux  par  voye  de  juftice  de  tout  ce 
qu’on  avoit  découvert  : Enfin  ils  députèrent 
derechef  à Monfieur  le  premier  Syndic  pour 
obtenir  ces  deux  articles  : 

Le  premier,  que  les  chofes  fûfTent retabliea 
fur  le  pied  oh  elles  dévoient  être. 

Le  iecond  , qu’il  leur  fût  permis  démonter 
la  Garde  Bourgeoife  dans  leurs  places  d’ar- 
mes. 

Ces  deux  demandes  leur  furent  accordées 
fur  le  champ,  & fuivies  de  l’exécution. 

Le  lendemain  matin  3.  Juillet , 32.  Cito- 
yens, députez  par  la  généralité,  montèrent  à 
la  Maifon  de  Ville,  pour  repréfénterà  Mon; 
fieur  le  premier  Syndic  „ que  ce  qui  avoit  été 
„ découvert  le  jour  auparavant,  engageoit  les 
3,  Citoyens  & Bourgeois  à prier  les  Confeils , 
3,  de  . leur  remettre  la  garde  des  Portes  de  la 
„ Ville,  pour  leur  propre  fureté  , pour  celle 
»,  de  leurs  familles  & de  leurs  Biens,  & pour 

„ celle 

(<*)  Voyez.  ci -après  les  Extraits  Lett,  A.  B.  G. 
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V>  celle  de  leurs  Magiftrats:avec  cette  decla- 
„ ration,  que  fi  on  ne  la  leur  accordoit  pas  , 
yy  on  neleroitpas  le  maître  de  l’évenement , 
s,  & que  l’on  commençoit  même  à prendre 
,,  les  armes”.  Le  Confeilenopinamûrement, 
& fe  rendit  à la  requifition  des  Citoyens  & 
Bourgeois,  qui  eurent  la  garde  des  Portes  le 
même  jour,  &qui  en  conîequence  quittèrent 
les  armes  qu’ils  avoient  prifes  le  matin , & con- 
gédièrent ceux  qui  étoient  aflèmblez  dans  les 
places  d’ Armes. 

'Cette  Députation  aux  MagnifiquesConfeils 
avoit  été  réfolue  ce  même  jour  à 8.  heures  du 
matin  par  une  nombr-eule  afiêmbîée  de  Ci- 
toyens & Bourgeois,  qui  fe  fit  derrière  la  Gla- 
cière des  3.  Rois.  L’on  y rapporta  à l’alfemblée 
•divers  avis  reçus  ; comme  celui  de  l’approche 
de  quelques  Troupes  du  voifinage  ; le  com- 
mandement fait  aux  fujets  de  la  République  , 
& en  particulier  à ceux  de  Seligny  ( a ) ; l’ordre 
donné  aux  Ouvriers  des  fortifications,  de  fett-" 
nir  prêts  à entrer  dans  la  Ville  , lequel  fe  véri- 
fia à 9.  heures  & demi,  qu’ils  entrèrent  dans  la 
Ville  au  nombre  de  142.  & fe  rendirent  fur  la 
Treille  , enfuite  dequoi  la  Porte  fut  fermée 
pendant  un  quart  d’heure. 

Un  Confeiller  d’Etat  les  voyant  fur  cette 
Place , fe  récria  fur  ceux  qui  pouvoient  àvoir 
donné  l’ordre:  furquoi  il  lui  fut  répondu,  que 
c’étoit  le  Capitaine  de  Garde  delà Porte-neu-- 
ve.  Il  s’y  tranfporta,  & après  avoir  perlé  au 
Capitaine,  la  Porte  fut  ouverte,  & les  Ouvriers 
renvoyez  à leur  travail. 

On 


( o )C*eft  un  Village  à quelques  lieues  de  Couve. 
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On  y rapporta  encore  divers  autres  bruita 
qui  s’étoient  répandus,  comme  celui  d’avoir 
augmenté  la  Garnifon  de  plufieurs  perfonnes 
fans  aveu,  qu’on  voyoit  depuis  quelques  jours 
par  la  Ville  : 

D’avoir  le  Vendredi , pendanfcune  heure, 
empêché  des  Bourgeois  qui  vouLoient  entrer 
avec  leurs  armes  en  Ville , de  le  faire,  pendant 
que  l’on  alloit  chercher  les  foldats  de  la  Gar- 
nifon demeurant  hors  delà  Ville  pour  les  faire 
entrer. 

La  découverte  faite  le  Vendredi  chez  urt 
Sergent  de  la  Garnifon , oh  on  trouva  quan- 
tité de  cartouches,  de  balles  &de  pierres  â 
fuûl  ; d’avoir  empêché  quelques  Citoyens  le 
Jeudi  premier  Juillet , d’entendre  le  ferment  que 
la  Garnifon  prête  ordinairement  tous  les  mois , 
& qu’elle  prêta  ce  jour-là  ; comme  le  Sieur 
Majjé , & autres  , à qui  le  Syndic  de  la  Garde 
ordonna  de  s’écarter. 

Tous  ces  faits  & bruits,  joints  à la  décou- 
verte du  tamponnement , comme  auiïi  au  chan- 
gement des  condrieres  de  diverfes  portes  de 
Cbantepoulet , & au  changement  fait  à la  porte 
d’e  fecours  de  Rive , firent  qu’on  convint  una- 
nimement,de  nommer  deuxDéputez  de  chaque 
Compagnie  Bourgeoife,  pour  aller  enConfeil 
demander  la  permifîion  de  monter  la  garde 
Bourgeoife  aux  portes;  que  la  Garnifon  fe  re- 
tirât aux  avancées  , & qu’en  attendant  chacun 
fe  rendît  dans  fon  quartier  , pour  être  prêt  à 
monter  la  garde  dès  que  la  permifiion  en  au- 
rait été  accordée.  • 

Plusieurs  qui  n’avoient  pas  compris  laréfo- 
lution,  crurent  devoir  aller  au  quartier  avec 
leurs  armes;  ce  qui  engagea  les  Marchands  à 

fer-' 
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fermer  les  Boutiques  ; quelques  autres,  igno- 
rant la  railon  d’un femblable mouvement,  cru- 
rent le  danger  plus  preflànt , & crièrent  aux 
Armes  ; ce  gui  donna  occafion  à d’autres  de  di- 
re , que  des  Troupes  étfangeres  étoient  prêtes 
à entrer  : & dans  une  demi  heure  toute  la  Bour- 
geoifie  fut  fous  les  Armes,  fans  qu’il  fe  palTât 
aucun  defordre.  • 

Comme  c’étoit  on  jour  de  marché,  l’on 
eut  foin  de  faire  retirer  les  Païfans,  &dedéba- 
ralfer  les  Places  ; chaque  Compagnie  pofa  des 
fentinelles  à toutes  les  avenues , & fit  des  déta- 
chemens  pour  aller  par  la  Ville  maintenir  la 
tranquillité. 

Tous  les  foldats  de  la  Garnifon  & leurs  Ser- 
gens  qu’on  rencontra  par  la  Ville  furent  arrê- 
tez, & menez  dans  un  lieu  particulier  de  cha- 
que quartier , oh  l’on  eut  foin  qu’il  ne  leur 
manquât  rien,  leur  ayant  fait  porter  bonne 
provifionde  Vivres;  defortequeplufieursau- 
roient  voulu  que  cet  arrêt  eût  duré  long- 
tems. 

Le  même  Samedi  3. ! le  Confeil  fit  une 
Députation  à S.  A.  le  Pr.  de  Hejfe-Ca[fel  Ça) , 
pour  l’afliirer  de  la  part  de  toute  la  Bourgeoi- 
se, quedanscesmouvemensil  n’y  avoit  rien 
à craindre  , & quetl’on  conferveroit  pour  Son 
AltelTe  tout  le  refpeét  & la  confideration  que 
mérite  un  Prince  qui  fait  l’admiration  de  tout 
le  monde,  lui  offrant  une  Garde  devant  fa 
maifon,  ce  qu’il  ne  voulut  pas  accepter.  Les 
Députez  de  la  Bourgeoifie  furent  aufli  chez 

Mon- 

(<»)  Le  Prince  Endtric,  fils  du  Prince  GnUtuMme,  Jfaifoit 
alors  Tes  Euules  à Gvicvt, 

Tome  X.  Y 
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Moniteur  le  premier  Syndic*  pour  le  prier  dé 
leur  permettre  d’aller  au  nom  de  la  Bourgeoiûe 
affurer  S.  A.  de  leurs  profonds  relpects  : il  leur 
dit , que  le  Confeil  y avoit  pourvû  dans  celle 
qui  s’étoit  faite  au  nom  des  CC.  & de  la 
Bourgeoiûe. 

Le  Confeil  fît  auffi  une  Députation  à Mon- 
iteur le  Reûdent  de  France,. avec  offre  d’une 
Garde  * il  répondit  obligeamment,  qu’il  con- 
noifîoit  depuis  longtems  la  Bourgeoiûe,  & 
qu’il  fe  tenoit  très-afluré  de  1a  part. 

Pendant  le  Vendredi  & le  Samedi  pluûeurs 
de  Meffieurs  les  Pafteurs  fe  répandirent  dans 
la  Ville , pour  tacher  de  calmer  la  grande  agi- 
tation , & même  quelques-uns  d’entre  eux  ac- 
compagnèrent à la  Maifon  de  Ville  le  Same- 
di matin  les  30.  Députez  qui  allèrent  deman- 
der la  garde  des  Portes, & folliciterentmême 
Mr.  le  Syndic & le  Magnifique  Confeil, d’ac- 
corder la  demande  qui  leur  en  étoit  faite; 
mais  outre  cela , la  Compagnie  des  Pafteurs  & 
Profeffeurs  crut,  qu’il  ne  feroit  pas  hors  de 
propos  d’avoir  une  conférence  avec  quelques- 
uns  des  Citoyens  & Bourgeois  députez , pour' 
les  entendre  fur  les  propoûtions  qu’ils  avoienc 
à faire,  & pour  tacher  d’amener  les  choies 
h une  pacification  qui  pût  contenter  les  deux 
partis. 

Cette  conférence  fe  tint  le  Dimanche  4. 
juillet 3avres  le  Sermon  du  foir,&  fut  compofée 
de  11.  de  Meffieurs  les  Pafteurs  & de  11.  de 
Meffieurs  les  Citoyens  & Bourgeois  députez 
par  la  généralité. 

DEs'l’entrée , après  les  complimens  obli- 
geans  que  ces  Meffieurs  firent  à Meffieurs  les 
Pafteurs,  fur  l’intérêt  qu’ils  vouloient' bien 

prefn- 
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prendre  dans  cette  affaire  , ils  verferént  dans  lé 
lein  de  la  vénérable  Compagnie  la  vive  dou- 
leur & l’effroi  que  leur  caufbit  ce  qui  avoir 
été  découvert  le  Vendredi*^  lui  demandèrent 
là-deffus  fes  avis  & fes  Confeils , vû  qu’ils  fe 
trouvoient  à cet  égard  dans  un  cas  le  plus 
épineux  & le  plus  extraordinaire,  quiexigeoit 
absolument  qu’on  leur  donnât  des  furetez  pour 
l’avenir. 

ETANTenfuitepafféau  fond  de  lachofe , ces 
Meilleurs  déclarèrent,  que  ce  qu’ils  deman- 
doient  pour  le  prélént , n'étoit  autre  chofe  que 
ce  qui  fe  trouvoit  renfermé  dans  les  Conclu- 
fions  prifes  dans  leurs  Repréfentations , réité- 
rées le  23.  Juin  à Mrs.  les  Syndics  & à Mn 
le  Procureur-général:  furquoi  Mrs.  les  Paf- 
teurs  les  aifurerent , qu’ils  feroient  leurs  efforts 
pour  obtenir  des  Magnifiques  Confeils  les  fins 
de  leurs  demandes.  Ce  môme  jour  4.  le  Petit 
Confeil  s’aflèmbla,  pour  avifer  fur  ce  qu’il  y 
avoit  à faire  dans  ces  trilles  circonftances. 

Le  lendemain  5.  il  porta  fon  avis  au  Coifc 
feil  des  CC.  qui  l’approuva,  & en  confequen- 
ce  réfolut  que  le  Confeil  Général  feroit  af- 
femblé  le  Jeudi  fuivant,8.  Juillet, pour  approuver 
eu  rejetter  la  continuation  de • Ventreprife  des 
Fortifications , £?  VétabliJJement  des  Impôts  mis  en 
confequence , 6?  cela  pour  le  terme  de  20.  ans  ou 
de  10.  ans ; avec  cette  déclaration  , qu' au-delà 
• du  dit  terme , lefdits  Impôts  ne  pourraient  être 
continuez , ni  dès  à pré  fient  aucun  autre  nouveau 
établi , Jans  le  confentement  du  Confeil  Géné- 
ral. 

Des  que  les  Citoyens  & Bourgeois  eurent 
appris  ce  qui  venoit  de  fe  paifer,  ils  députè- 
rent à Monfieur  le  premier  Syndic,  pour  le* 

Y 2 re- 
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remercier,  & en  faperfonne  les  Magnifiques 
Çonfeils , de  la  Réfolution  qu’ils  avoient  prife 
de  convoquer  un  Confeil  Général  : & fur  ce 
que  les  Députez  luiinfinuerent , qu'outre  ce  qui 
devoit  être  porté  au  Confeil  Général , il  y avoit 
encore  quelques  propofitions  à y ajouter , à l'oc- 
cajion  de  ce  qu'on  avoit  découvert  le  Vendredi , 
£?  pour  pourvoir  à la  fureté  du.  public;  Mon- 
fieur  le  premier  Syndic  leur  fit  connoître,  qu’il 
12e  conve'noit  abfolument  point  de  faire  de 
nouvelles  propofitions  avant  la  tenue  du  Con- 
feil Général  ; de  forte  qu’on  fe  rendit  à ce  qu’il 
fou  h ai  toit  à cet  égard. 

Le  Confeil  Général  ayant  donc  été  afiem- 
blé  le  Jeudi  8.  Juillet  à 8.  heures  du  matin , la 
continuation  de  l’entreprife  des  Fortifications, 
& celle  de  l’établifiement  des  Impôts  mis  en 
confequence,  y furent  approuvez  unanime- 
ment, & fixez  pour  io.  ans  à la  pluralité  de 
1366.  fuffrages , contre  190.  qui  les  portoient 
à 20,  n’y  ayant  eu  qu’une  feule  voix  pour  la 
reje&ion. 

On  ne  peut  s’empêcher  de  remarquer  ici , 
que  cette  Aflemblée  Générale,  qui  ne  dura 
qu’une  heure  & demi , fe  paffa  avec  un  ordre , 
une  gravité,  un  filence,  qui  charmèrent  tous 
ceux  qui  en  ont  été  témoins.  Les  Citoyens 
& Bourgeois  s’y  rendirent  deux  à deux , Com- 
pagnie par  Compagnie  ; mais  avant  que  d’en- 
trer dans  le  Temple  de  St.  Pierre,  & immé- 
diatement apres  que  la  ftlfite  en  eût  été  faite  par 
les  Sergens  & Caporaux , lés  Grenadiers  de 
la  Bourgeoifie  qui  en  gardèrent  les  portes , 
formèrent  une  haye  depuis  la  Maifon  de  Ville 
jufqu’au  die  lieu,  au  milieu  ile  laquelle  pafle- 
rent  les  Ccnfeils  & la  Compagnie  des  Paf- 

• teurs , 
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teurs  & Frofe  fleurs.  Dès-  que  îes  Conféils 
& la  Compagnie  furent  entrez , les  Citoyens 
& Bourgeois  entrèrent  dans  le  môme  ordre 
qu’ils  étoient  montez , fe  placèrent  de  même 
dans  les  Bancs  qui  avoientété  préparez,  & don- 
nèrent leurs  fuffrages  banc  par  banc , après  a- 
voir  entendu  leDifcours  fuivant,addrefle  à cet- 
te Souveraine  Aflemblée  par  Moniteur  le  pre- 
mier Syndic. 

Magnifiques,  très- Honorez  £?  Souverains 

Seigneurs . 

IL  y a quelques  mois  qu’un  très-grand  nom- 
bre de  Citoyens  & Bourgeois  remirent  à. 

Mrs.  les  Syndics  & à Mr.  le  Procureur-gé- 
néral des  Repréfen tâtions  par  écrit,  & qpe  le 
25.  Juin  pafle  ils  leur  prélenterent  leur  der- 
nière declaration,avec  priere  de  rapporterl’u- 
ne  & l’autre  dans  les  Conféils  ; leur  requifltion 
tendant , à ce  qu’il  plaife  au  Confeil  de  con- 
voquer exprès  le  Confeil  Général,  pour  y por- 
ter la  continuation  de  l’entreprife  des  Fortifi- 
cations & i’établiflement  des  Impôts  mis  en 
confequence  depuis  les  années  1714.  & 1715. 

Messeïgneurs  du  Petit  & Grand  Confeil' 
ayant  réfléchi  mûrement  fur  ces  requifîtions 
dans  les  Journées  du  4.  du  y.  & du  6.  du 
courant , ont  réfolu  & arrêté  ce  qui  eflrconte- 
nu  dans  l’Imprimé  & dans  les  Ecrits  qui  ont 
été  distribuez , & de  le  porter  aujourd’hui  dans 
le  Conlèil  Souverarn,  pour  l’approuver  & en 
faire  un  Edit  perpétué!  & irrévocable,  ou  le 
rejetter. 

Y 3 M-V 
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Magnifiques,  très- Honorez  & Souverains.. 
Seigneurs.  Après  les  marques  publiques  «5c 
éclatantes  que  les  Çonfeils  viennent  de  don- 
ner de  leur  confiance  en  Vos  Seigneuries , a- 
près  les  aifurances  «Sc  les  protcftations  qu’ils 
ont  reçû  de  la  part  de  ces  mêmes  Citoyens , 
de  la  droiture  de  leurs  intentions,  «5c  qu’ils 
n’ont  en  vûë  que  le  bien  de  l’Etat,-  le  main; 
tien  du  Gouvernement  <5c  la  Paix  publique  ; 
après,  dis-je,  ces  démonftrations  départ  «5c 
d’autre , je  fuis  perfuadé.  Souverains  Seigneurs , 
que  Vos  Seigneuries  procéderont  à cette  ope- 
ration avec  l’ordre , la  gravité  & la  fagefle 
convenables  à un  Confeil  Souverain  affem- 
blè  folemnellement  ; c’eft  par  de  telles  dif- 
pofitions , Magnifiques , très -honorez  Souve- 
rains Seigneurs , que  Vos  Seigneuries  attire- 
ront fur  cet  Etal  les  bénédictions  du  Ciel, 
& qu’elles  ramèneront  au  milieu  de  nous  la 
paix  & la  tranquillité  ; Dieu  nous  en  faffe  la 
grâce  ! 

Extrait  des  Regîtres  du  Confeil. 

Le  Jeudi  8.  Juillet  1734.  le  Confeil  Gé- 
néral a été  affemblé  dans  le  Temple  de  St. 
Pierre  au  fon  de  la  Trompette  «5c  de  la  grotte 
Cloche , par  deliberation  du  Petit  «5c  Grand 
Confeil,  011  a été  propofé  «5c  lû  ce  qui  fuit, 
par  un  des  Secrétaires  d’Etat,  du  comman- 
dement des  Seigneurs  Syndics. 
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Du  Dimanche  4..  Juillet  1734.  à l'ijfue  du  Serr 
mon  du  matin , en  Petit  Conjeïl. 

Le  Confcil  étant  afiemblé  extraordinaire- 
ment, Moniteur  le  Premier  a propofé  de  re- 
prendre la  deliberation  du  jour  d’hier,  con- 
cernant la  Réfoi ution  à prendre  fur  les  de- 
mandes des  Citoyens  & Bourgeois , contenues 
dans  leurs  Repréfentations , remifes  à Mef- 
fieurs  les  Syndics  & au  Sr.  Procureur-géné- 
ral le 4.  Mars,  & leurs  dernieres  déclarations 
Temifes  le  23.  Juin  dernier:  Et  étant  opiné, 
l’avis  a été,  qu’il  y a lieu  de  convoquer  le 
Confeil  Général  pour  Jeudi  huitième  du  cou- 
rant, à huit  heures  du  matin,  & y porter 
l’approbation  de  la  continuation  de  l’entre- 
prife  des  Fortifications  réf©lues  en  1714.  & 
1715.  <5c  des  Impôts  mis  en  confequence,  & 
cela  pendant  vingt  ans , avec  cette  déclara- 
tion, qu’au-delà  du  dit  terme  lefdits  Impôts 
ne  pourront  être  continuez,  ni  dès  à préfent 
aucun  autre  nouveau  établi,  fans  le  confen- 
tement  du  Confeil  Général , & que  cet  avis 
fera  porté  dès  demain  au  Magnifique  Confeil 
des  Deux-cens. 

Du  5.  Juillet  1734. 

Au  Magnifique  Confeil  des  Deux -cens. 

Lecture  ayant  été  faite  de  l’avis  de  Mef- 
feigneursdu  Petit  Confeil  du  jour  d’hier , l’A- 
vis unanime,  en  deux  tours,  a été,  de  l’ap- 
prouver en  tout  fon  contenu. 

Y 4 Ov 
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, On  avertit  qu’il  y aura  fur  les  Cartons 
drcffez  pour  recueillir  les  fuffrages , trois  li- 
gnes ; une  d’ Approbation  pour  vingt  ans , une 
d’Approbation  pour  dix  ans,  & la  troifième 
pour  la  Reje&ion,  comme  il  eft  marqué  çi- 
après. 

Approbation  pour  vingt  Ans. 

Approbation  pour  dix  Ans. 

Rejeftion. 

Du  6.  Juillet  1734. 

Au  Magnifique- Confeil  des  Deux-cens . 

Le  Magnifique  Confeil  étant  entré,  après 
la  priere  Mr.  le  Premier  l’a  informé  de  ce 
qui  a donné  lieu  à cette  Affemblée  extraordi- 
naire ; il  a fait  lire  le  Regître  du  Petit  Con- 
feil de  ce  matin  , fur  le  retranchement  fait  à 
l’Extrait  des  Regîtres  du  Confeil  des  4.  & 
5.  Juillet,  & fur  l’addition  de  l’Avis  mis  au 
bas  de  l’Imprimé,  qu’il  y aura  3.  Lignes, 
l’une  d’Approbation  pour  vingt  ans , l’autre 
d’Approbation  pour  dix  ans , & la  troifième 
de  Reje&ion;  & étant  mis  en  deliberation, 
s’il  y a lieu  d’approuver  ce  retranchement  & 
cette  addition,  l’Avis  a été  de  l’approuver, 
& que  le  dit  Imprimé  peut  être  diftribué. 

Note  des  Impôts  établis  en  confequençe  de 

îentreprife  des  Fortifications  rêfolues  en 

1714.  & 1715. 

1714.  Le  3.  Septembre.'  En  Confeil  des 
Peux-cens  a été  arreté  de  confirmer  l’Impôt  de 

trois 
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trois  fols  far  la  livre  de  Caffé  qui  fe  confume 
en  Ville. 

1.  Octobre.  Etablilfement  de  l’Impôt  fur  le 
Papier  marqué. 

3.  Décembre.  Impôt  fur  les  gros  Cuirs  étran- 
gers, de  deux  Ecus  par  quintal , outre  l’ancien 
Droit;  & l’Impôt  fur  les  Peaux  en  poil,  & 
celles  habillées  en  chamois , doublé. 

1715.  2.  Décembre.  L’Impôt  fur  le  poids 
du  Bled  a été  doublé. 

1716.  21.  Août.  La  Gabelle  delà  Chair  a 
été  doublée. 

5.  Octobre.  L’Impôt  fur  les  Cartes  à jouer 
a été  établi. 

Magnifiques,  Tres-Honorez  et 
Souverains  Seigneurs. 

MEJfeigneurs  les  Syndics,  Petit  &?  Grand 
Confeil , ayant  réfléchi  fur  les  RepréJ'cn- 
tations  remifes  le  4.  Mars  dernier , par  grand 
nombre  des  Citoyens  & Bourgeois  à Meffieurs 
les  Syndics  & au  Sieur  Procureur -général , & 
fur  leurs  dernieres  Déclarations  du  23.  Juin , 
ejliment , qu'en  exécution  de  leurs  Arrêtez  des  4. 
5.  ê?  6.  de  ce  mois , il  y . a lieu  de  propoj'er  à 
ce  Magnifique  c?  Souverain  Confeil  , la  conti- 
nuation des  Fortifications  réfolues  en  1714.  £? 
1715.  & des  Impôts  mis  en  confie quence  , 
cela  pendant  vingt  ans , avec  cette  Déclaration , 
qu'au-delà  dudit  terme  lefdits  Impôts  ne  pour- 
ront être  continuez , ni  dès  à préfent  aucun  au- 
tre nouveau  établi , fans  le  confentement  du  Con- 
feil Général. 

Pour  cet  effet , Mes.  dits  Seigneurs  ont  irouv 

Y j ber. 
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ion  de  propofier  à ce  Magnifique  fc?  Souverain 
Confeil  leur  J èntiment  , pour  J'ç avoir  s'il  l'approuve , 
£?  s'il  lui  plaît  de  l'autorifier. 

Cette  leéture  faite , chaque  particulier  ayant 
donné  fion  fiufifirage  à l'un  des  4.  Secrétaires  éta- 
blis ad  Aétum  pour  les  recueillir , l'avis  una- 
nime a été , d'approuver  la  continuation  de  l'en- 
treprife  des  Fortifications  réj'olues  en  1714.  cf 
1715.  & des  Impôts  mis  en  confie quence , cela 

pendant  dix  Ans , avec  cette  Déclaration , qu'au*- 
delà  dudit  terme  lefidits  Impôts  ne  pourront  être 
continuez  , ni  dès  à préfient  aucun  autre  nouveau 
établi , fians  le  confientement  du  Confieïl  Général  ; 
laquelle  Réfolution  a été  à l'inftant  publiée , & 
fiera  jointe  à nos  autres  Edits , comme  un  Edit 
perpétuel  irrevocable. 

Du  Pan. 


Voila  de  quelle  manière  fe  paflfa  cette  Af- 
femblée  Générale. 

Le  lendemain,  les  Citoyens  & Bourgeois 
eflimerent , que  pour  fe  procurer  une  confian- 
te tranquillité  & cimenter  la  paix,  il  ne  leur 
refloit  plus  qu’à  prendre  quelques  précautions 
-aufujetde  ce  qui  avoit  été  découvert.  Dans  ce  ' 
ideflèin  ils  drelferent  la  Déclaration  fuivante. 


Déclaration  des  Bourgeois. 

„ Il  efl  de  la  derniere  importance  pour  les 
fi  Citoyens  & Bourgeois,  de  manifelter  aux 
,,,  ÎVlagnifiquesConfeils,que  la  prife  d’armes 
qu’ils  ont  fait  conjointement  avec  les  na- 
tifs  & habitans  de  cette  Ville  le  Samedi  3. 
„ Juillet,  n’a  eu  pour  objet  que  la  fureté  pu- 
blique,  qui  étoit  menacée  par  la  découverte 

3,  faite 
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?>  faite  le  jour  précèdent , dont  Monfieur  le 
a Lieutenant  a pris  connoiflance. 

„ Cette  découverte,  jointe  au  bruit  qui  s’é- 
,,  toit  répandu,  a rempli  tous  les  efpritsde 
3,  défiance  & de  juftes  foupçons  contre  les  Au- 
,,  teurs  d’une  manière  fi  extraordinaire.  Le  but 
s,  de  cette  prile  d’annes  efi:  fi  connu  & lï 
33  bien  établi,  que  les  32.  Députez  des  Com- 
,,  pagnies , chargez  de  donner  avis  à Monfieur 
,,  le  Premier  de  tous  ces  mouvemens,  & de 
33  demander  la  garde  des  Portes , ne  parlèrent 
„ ni  de  Confeii  Général  ni  de  nos  repréfen- 
„ tâtions  précédentes. 

,,  Que  s’il  a plû  aux  Magnifiques  Confeils 
„ d’accélerer  la  définition  de  nos  demandes 
„ faites  le  4.  Mars  dernier,  cette  accélération 
,,  n’a  rien  de  commun  avec  la  prife  d’armes 
& la  garde  des  Portes.  A cet  égard,  nous 
„ le  proteftons,  notre  unique  objet  a été  la 
„ fureté  du  public  & celle  des  particuliers, 

,,  contre  l'attentat  découvert  le  2.  Juillet , qui , 
„ en  violant  nos  Edits  , porte  tous  les  carac- 
,,  tères  d’un  Complot  pernicieux  & ruineux 
,,  pour  cet  Erat. 

„ Et  comme  les  Magnifiques  Confeils  n’ont 
,,  pas  encore  pourvû  a la  fureté  du  public  & 
,,  à celle  des  particuliers , que  les  chofes 
„ font  encore  à cet  égard  dans  la  même  fi- 
,,  tuation  où  elles  écoient  le  2.  Juillet,  les 
,,  Citovens  & Bourgeois  ont  cru  ne  pouvoir 
„ fedifpenfer  de  relier  dans  la  même  fituation , 1 
„ d’autant  plus  qu’ils  en  avoient  l’ordre  du 
„ Magnifique  Confeii  du  3.  Juillet.  Et  quant 
,,  àpréfent,  les  Syndics  & Confeils  étant  prér_ 
,,  pofez  par  l’Edit  pour  connoître  de  ces  cas , 
„ ilsefpèrent  de  leur  équité, qu’ils  feront  jufti- 

,,  ce. 
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y>  cefuivant  l’exigence  du  fait.  Les  Cito  yens  âc 
„ Bourgeois  fouhaitent que  la  déclaration  fuf- 
,,  dite,  après  avoir  été  agréée  des  Magnifiques 
„ Confeiis,  loi t enregistrée,  imprimée  & dif* 
,,  tribuée  à chaque  Citoyen  qui  en  demandera. 

Très  -humbles  & très  - refpettueufes  Propo- 
rtions , que  les  Citoyens  & Bourgeois 
croyent  devoir  faire  à Mejfieurs  les  Syndics 
Confeiis  pour  la  fureté  âf  tranquilité 
publiques. 

» 

i.  /'“\U’en  explication  de  l’Article  XV.  Ti- 
tre  12.  des  caufes  & matières  crimi- 
nelles, la  claufe,  Ji  la  matière  le  requiert , foit 
retranchée,  & que  dès  lors  que  les  Magnifiques 
Confeiis  auront  approuvé  ce  retranchement , 
nous  foyons  cenfez  vivre  fous  cette  Loi,  juf- 

Îiu’à  ce  qu’elle  ait  été  portée  au  premier  Con* 
edi  Général. 

2.  Que  la  garde  des  Batteries  foit  confiée 
à des  perfonnes  d’une  prudence  & d’une  fidé- 
lité reconnues  & d’un  âge  mûr. 

3.  Que  les  fujets  de  J a République  ne  fo- 
yent  plus  commandez  à l’avenir  par  des  Offir 
ciers  de  la  Garnifon. 

Les  Citoyens  & Bourgeois , dans  ce  qu’ils 
demandoient  par  cette  déclaration,  avoient 
trois  chofes  en  vûë. 

La  première , de  conftater  que  la  prife  d’Ar- 
mes  n’a  voit  eu  d’autre  motif  que  le  trouble 
dans  lequel  les  avoit  jettez  ce  qui  avoit  été 
découvert  le  jour  precedent,  & le  defléindc 
fernettreà  couvert  des  fuites  que  cette  cntre- 
prife  pouvoit  encore  avoir,  vu  que  par  ce  qui 

avoit. 
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avoit  été  découvert , on  croyoit  qu’il  coüftoit* 
que  quelques  Membres  desConfeils,àl’infçû 
defdits  Confeils  & contre  la  dilpofition  des  É- 
dits,  fepermettoient  des  choies  aufll étranges, 

La  fécondé,  de  démontrer,  que  l’Aflemblée 
Générale  qu’ils  avoient  obtenue,  n’étoit  point 
une  fuite  de  cette  prife  d’armes. 

Et  la  troifième  avoit  pour  but , de  pren- 
dre quelques  mefures  qui  pûflént  prévenir  l’ef- 
fet de  femblables  entreprifes.  Ces  précau- 
tions leur  devenoient  d’autant  plus  néceflàires, 
que  plufieurs  Membres  du  Confeil  des  CG. 
commençoientàconteft-er  la  validité  du  Con- 
feil Général, qui  avoit  été  tenu,  fur  ce,  diloient- 
ils , qu’il  avoit  été  obtenu  les  armes  à la  main  , 
& que  d’autres  laifloient  entrevoir  dans  leurs 
difcours,  qu’on  fçauroit  bien  fe  venger  dans 
la  fuite  de  ceux  qui  avoient  été  les  Auteurs  de 
cette  prétendue  révolte  : Menaces  qu’on  n’a- 
voit  ceflë  de  répandre  depuis  4.  mois,  con- 
tre ceux  qu’on  loupçonnoit  être  les  Auteurs 
des  repréfen tâtions , & contre  les  principaux 
de  ceux  qui  les  fôutenoient , quoiqu’il  ne  fe 
foit  rien  fait  qu’à  forme  de  l’Edit,  & après  la 
permiflion  expreflé  de  Mrs.  les  Syndics. 

«Le  Samedi  matin  10,  àl’occafion  de  cette 
déclaration  , Monfieur  Tiret  fouhaita  d’être 
admis,  je  dis  introduit  dans  l’Aflemblée  des 
Députez.  Il  lui  fut  répondu  , qu’on  fouhaitoit 
faire  le  bien  & non  le  mal , qu’on  avoit  bc- 
foin  d’un  homme  d’intelligence  & d’un  zélé 
Citoyen  pour  réuflir  , & qu’on  le  propoferoit 
avant  que  de  l’introduire.  Les  Députez  s’étant 
aflemblez,  le  hazard  conduifit  Monfieur  le 
Comte  de  Montreal  chez  Monfieur  Naude- 
net  : on  profita  de  cette  occafion  pour  l’inf- 

truivc  : 
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traire  ; il  promit  d’en  faire  rapport  aux  CC.  qui 
étoient  affemblez;  on  propofa  enfuite  aux  Dé- 
putez qui  étoient  àiTemblez  , l’introdu&ion  de 
Monfiepr  Pivot , on  l’agréa,  & on  dit  qu’il 
conviendroit  de  prier  Monüeur  le  Comte  de 
Montreal  de  s’y  joindre.  Pour  cela  trois  Dé- 
putez furent  mandez  à la  Maifon  de  Ville. 
Monfieur  Pivot  fit  appeller  Meilleurs  les  Syn* 
dics  le  Fort  6c  Piàet>  auxquels  ils  firent  rap- 
port de  ce  dont  ils  étoient  chargez. 

Messieurs  les  Syndics,dans  laconverfation, 
leur  firent  entendre  , que  les  CC.  alloient  faire 
une  déclaration  (a)  par  laquelle  perfbnne  ne 
ferait  recherchable  du  pafl’é,  & qu’en  même 
tems  ils  ftatueroient , que  la  garde  Bourgeoife 
ferait  rélevée  le  Lundi.  Surquoi  lefdits  Dépu- 
tez leur  repréfenterent,que  ces  deux  chofes  en- 
flammeraient le  public,  & qu’ils  les  prioient 
en  grâce  défaire  lufpendre  toute  réfolution  à 
cet  égard;  que  toute  Déclaration  n’iroitqu’à 
flétrir  la  réputation  des  Citoyens,  ce  qu’ils  ne 
fouffriroient  jamais;  qu’ils  n’avoient  fait  que 
ce  qui  étoit  de  leur  devoir  ; & que , pour  ce  qui 
regardoit  l’ordre  de  rélever  la  garde  fans  leur 
ton  lentement,  il  ne  ferviroit  qu’à  augmen- 
ter leur  ombrage. 

Notez,  que  Monfieur  le  Syndic  Piftet  fit 

beau- 

v 

(a)  Cette  Déclaration  avoit  été  rédigée  par  le  Conftil 
pour  la  porter  aux  CC.  Sc  l'y  faire  approuver , en  ces  ter* 
lues:  Le  Confit!  , pour  dijfiptr  toute  crante  & inquiétude,  c r 
ramener  la  confiance,  r union  & ta  tranqui/ité  parmi  nous, 
a été  d'avis  de  cletlarer , comme  on  déclaré,  que  tout  ce  qui 
s'ejl  dit,  écrit , fait  (y  paffe  à l' occafim  de.  nos  dis  fient  ions , 
fiera  mis  en  oubli , d- fendant  toutes  pour  fuites  & recherches, 
même  tout  reproche  à ce  fiujet.  Et  ut  avis  fiera  porté  aujour- 
d'hui mime  au  Magnifique  Confiai  dos  CC, 
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beaucoup  de  difficulté  fur  l’introduélion  de 
Monfieur  de  Montreal  avec  les  Députez,*  ce- 
* pendant  comme  on  lui  dit  qu’on  en  éto'  j 
abfolument  chargé,  il  s’y  rendit  ;&  ces  deux 
IVÎcffieurs  fe  trouvèrent  avec  les  Députez,  oii 
on  les  inftruilit  des  précautions  qu’on  vouloit 
prendre,  foit  pour  la  Déclaration , dont  on  leur 
dit  les  motifs  & la  néceffîté , foit  pour  le 
changement  à l’Edit,  pour  raifon  duquel  on 
dit  qu’on  ne  vouloit  ni  amniflie  ni  oubli  du 
palfé  pour  les  particuliers  ; que  comme  la 
conduite  des  Citoyens  étoit  fans  reproche, 
ils  ne  demandoient  autre chofe, fuppofé qu’ils 
fûfieat  recherchez,  que  de  manifelter  publi- 
quement leur  conduite;  qu’au  relie  ils  s’a- 
bandonnoicnt  à la  Providence. 

Ces  Meilleurs  furent  furpris  de  la  modéra- 
tion des  demandes  des  Citoyens  & Bourgeois, 
& de  leur  délicateflé  fur  leur  réputation  ; ce 
qu’ils  leur  dirent  franchement.  L’après-midi  on 
examina  de  nouveau  la  Déclaration  & les  Pro- 
pofitions , & après  avoir  mis  le  tout  au  net , 
on  le  remit  à Monfieur  le  Comte  de  Mont- 
real, qui  promit  de  le  remettre  à Meilleurs 
les  Syndics  qui  l’attendoient,  & de  rendre 
réponfe.  Sur  le  foir  à 5.  heures  plulieurs  Cito- 
yens y allèrent,  auxquels  il  dit,  que  Mef- 
fieurs  les  Syndics  avoient  trouvé  qu’il  y a- 
voit  des  expreffions  bien  fortes  dans  la  Dé- 
claration ; qu’il  fembloit  qu’elle  portoit  trop 
contre  les  Confeils  & contre  quelques  parti- 
culiers ; que  cependant  on  l’examineroit. 

Le  Dimanche,  11.  Monfieur  Pirot  lit  alfem- 
bler  plulieurs  des  Députez,  & leur  propofa des 
adouciflemens  qui , en  ne  changeant  rien  à la 
chofe , la  temperoient  de  telle  manière , 

qu’ellb 
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qu’elle  ne  heurteroit  perfonne,les  mots  d 'At* 
tentats  & de  Complots,  furent  retranchez,  & 
on  forma  une  nouvelle  Déclaration. 

Le  Lundi  matin  12.  Monfieur  Pirot  propola 
un  nouveau  modèle  de  Déclaration, qui  n’agréa 
pas  : le  même  jour  les  CC , aflemblez  pour  finir 
la  deliberation  daSamedi,réfolurent  d'attendre 
îes  Seigneurs  Repréfentans  de  Zurich  «Sc  de 
B rue,  hormis  qu’on  pût  s’accommoder  au- 
paravant. Les  Citoyens  parurent  contens  de 
cette  Réfolution , &feroient  reftez  tranquilles. 
Il  le  Mardi  fuivant  ils  n’avoient  été  recher- 


chez. 

Le  dit  jour  13.  les  Députez  des  Citoyens 
& Bourgeois  s’àlTemblerent  chez  Monfieur  de 
Budé  Comte  de  Montreal , Membre  du  Confeil 
des  CC.  oii  fe  trouvèrent  Meilleurs  Jean  Du- 
tané  Pierre  Pirot , qui  font  aufli  Membres 
dudit  Confeil,  6c  on  s’entretint  dans  cette  af- 
femblée  des  changcmens  qu’on  pourrait  faire 
à la  fufdite  Déclaration,  mais  on  n’y  put  rien 
décider  de  pofitif. 

Ces  difficultez  engagèrent  les  Députez  des 
Citoyens  à réfoudre,  de  ne  rien  prendre  lur 
eux  '&  de  prier  M onfieur  le  premier  Syndic,  de 
1 icurVermettre  d’aflembler  leurs  Compagnies , 
auxquelles  ils  demandèrent  de  nommer  de 
nouveaux  Députez , ou  de  confirmer  leur  com- 
mi filon  : ce  dont  on  eut  l’agrément  des  4.  Syn- 
dics par  la  bouche  de  Monfieur  Pirot.  La 
chofe  fut  exécutée  : à une  heure  après-midi 
les  Compagnies  furent  afiemblées  : on  les 
înftruifit  des  difficultez  qui  étoient  fiirvenues, 
6c  des  changemens  que  les  Confeils  lounai- 
toient  qu’on  fît  à la  Déclaration  qui  avoit 
été  préfentée.  On  y nomma  de  nouveaux 
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Députez , & on  en  confirma  d’autres , qui  re- 
çurent leurs  inftruétions  fur  les  changemens 
qui  étoient  propofez.  A 3.  heures  ces  nou- 
veaux Députez  s’alTemblerent , avec  Mei- 
lleurs de  Montreal , Du  Pan  & Pirot.  Ce  mê- 
me jour  la  Vénérable  Compagnie  s’étant  af- 
femblée  fur  ce  qui  fe  palToic,  avoitnommé4. 
Perfonnes  de  fon  Corps  pour  conférer  avec 
les  Députez  des  Citoyens  & Bourgeois:  ces 
Commilfaires  furent  Meilleurs  le  Profelfeur 
Maurice , & Meilleurs  les  Palleurs , Sarrazin , 
Dentand,  .&  Déroché. 

Le  Mécrcdi  matin  14 , à 8-  heures , les  Com- 
miflaires  delà  Vénérable  Compagnie  s’alfem- 
blerent  avec  les  Députez  des  Citoyens  & 
Bourgeois, & après  quelques  changemens  qu’on 
fit  à la  dite  Déclaration,  elle  fut  couchée  par 
écrit  & remife  aux  Députez  des  Citoyens  & 
Bourgeois  pour  la  leur  faire  approuver.  Elle 
fut  aulli  remife  aux  Commilfaires  de  la  Véné- 
rable Compagnie , pour  lui  être  communiquée  , 
& on  convint  de  fe  raffembler  à 4.  heures, 
pour  entendre  le  refultat  de  ce  qui  fe  feroit 
paflë.  Les  Députez  des  Citoyens  & Bour- 
geois s’étant  donc  affemblez  à l’heure  afîîgnéë 
avec  les  Commilfaires  de  la  Vénérable  Com- 
pagnie, & Meilleurs  de  Montreal , Du  Pan  & 
Pirot  i après  une  longue  conférence  , oh 
conv  int  de  la  Déclaration  fuivante , qui  fut  mi- 
fe  au  net:  ce  qui  étant  fait  * elle  futportée  à 
Monlieur  le  premier  Syndic  par  lesCommif- 
fairesde  la  Vénérable  Compagnie  & par  Mef-' 
fleurs  de  Montreal , Du  Pan-  & Pirot,  auxquels 
les  Citoyens  & Bourgeois  ont  beaucoup  d’o- 
bligation , & fur-tout  à Monûeurle  Comte  dé 
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Montreal , dont  la  mémoire  devra  êtr©  tou- 
jours en  bénédiction  à leur  pofterité. 

Le  petit  Confeil  en  opina  ce  jour-là , & le 
lendemain  15.  il  porta  Ton  avis  au  Confeil  des 
CC.  oii  il  fut  réfolu , après  deux  longues  féan- 
ees , qui  ne  finirent  qu’à  8.  heures  & demi 
du  foir , que  la  Déclaration  qui  avoi  t été  préfen- 
téele  jour  auparavant , feroit  approuvée  dans 
tous  fes  points,  enregiftrée  & imprimée  telle 
qu’elle  elt  couchée  ci-après. 

Déclaration  des  Citoyens 
Bourgeois. 

» 

„ T Es  Citoyens  & Bourgeois  déclarent 
„ J—/  très-refpeétueufementaux  Magnifiques 
„ Syndics  & Confeils,  que  la  prife  d’armes 

qu’ils  ont  faite  conjointement  avec  les  Na- 
„ tifs  & Habitans,  n’a  point  été  demandée 
3,  ni  accordée  en  vûë  d’accélerer  le  Confeil 
„ Général , mais  uniquement  pour  la  fureté 
3,  publique , qui  paroilfoit  en  danger  par  la  dé- 
3,  couverte  qui  fut  faite  le  2.  Juillet  dutam- 
„ ponnement  des  Canons  de  ChantepouIet& 

3,  du  tranfport  fecret  de  quelques  autres  peti- 
3,  tes  pièces  de  Canon,  dont  la  première 
3,  connoiflànce  fut  communiquée  à Monfieur 
3,  le  premier  Syndic , & fut  fuivie  de  celle  1 
3,  qu’en,  prit  Monfieur  le  Lieutenant  Cbouet ; j 
3,  & comme  leur  crainte  fut  augmentée  le  3. 

3,  fuivant,  par  divers  faits  & bruits  qui  fe  ma- 
„ nifefterent,  & que  ces  craintes  n’ont  point 
3,  celfé,  ils  n’ont  pû  fe  difpenfer  de  relier 
3,  en  partie  armez,  comme  ils  le  font  jufqu’à 
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,,  préfent,  dans  la  même  vûë  d’afTurer  la 
,,  tranquillité  publique.  . , 

„ Laquelle  Déclaration  eftdûëmentjufti- 
„ fiée  par  la  démarche  des  32.  Députez  des 
„ Compagnies  Bourgeoifes,  faite  le  dit  jour  3. 
3,  Juillet,  pour  demander  la  Garde  des  Portes , 
,,  qui  leur  fut  accordée , fans  parler  du  Confeii 
3,  Général,  ni  de  leurs  Repréfen tâtions  du  4. 
5,  Mars  & 23.  Juin  précedens,  ni  faire  aucune 
„ requifitionà  ce  fujet;  s’en  rapportant  au  fur- 
,,  plus  à la  fageflé  & à la  prudence  des  Ma-*' 
„ gnifiques  Confeils,  qui  font  pré pofez  fui- 
„ vant  l’Edit  j pour  veiller  à la  fureté  du  Pu- 
3,  blic  & au  maintien  des  Droits  & Liber- 
„ tez  des  particuliers.  Les  Citoyens  & Bourr 
3,  geois  prient  très-humblement  les  Magnifi- 
ques  Confeils , que  la  fufdite  Déclaration 
3,  foit  enregiftrée,  imprimée  & diftribuée. 

Extrait  des  Regîtres  du  Confeii  y du  15* 
Juillet  1734; 

A u Magnifique  Confeii  des  Deux- cens* 

3,  T Ecture  ayant  été  faite  de  la  Déclara- 
„ JL*  tion  des  Citoyens  & Bourgeois,  & en 
„ étant  opiné , arrêté , qu’elle  feraenrcgiftrée* 
3,  permettant  de  l’imprimer  & diûribuer.- 

* 

Signé 

Du  P A Ni 
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Extrait  des  Regîtres  du  Confeil , du  1 5» 
Juillet  1734. 

Au  Magnifique  Confeil  des  Deux-cens. 

LEcture  ayant  été  faite  de  la  Proportion 
des  Citoyens  & Bourgeois  , tendant  à 
ce  qu’en  explication  de  l’Article  15.  de  l’E- 
dit au  titre  12.  des  caufes  £?  matières  crimi- 
nelles , le  fufdit  Article  foit  couché  com- 
me ci-après  ; 

Afin  néanmoins  que  l’accufé  ou  prévenu 
„ puiffe  mieux  fe  défendre,  il  lui  fera  donné, 
„ fi  lui,  ou  quelqu’un  pour  lui,  le  requiert, 
3,  un  Avocat  ou  un  Procureur  à fon  choix, 
„ pour  faire  dreffer  ou  propofer  fes  moyens 
„ de  défenfe  & exceptions  fommairement 
£3  & à huis  clos,  en  préfence  de  12.  parens 
,,  ou  amis , aufii  à fon  choix  ; & à cet  effet 
„ fon  Procès  lui  fera  communiqué  huit  jours 
3,  avant  le  jugement.  Et  dès  lors  que  les  Ma- 
3,  gnifiques  Confeils  & Syndics  auront  ap- 
3,  prouvé  cet  Article , qui  doit  précéder  le  14. 
„ du  même  titre , chacun  fqra  cenfé  vivre  fous 
„ cette  loi,  jufqu’à  ce  qu’elle  aitreçû  la  faner 
,a,  tion  au  premier  Confeil  Général.  ’ 

Et  vû  l’avis  de  Meflèigneurs  du  Petit  Con* 
feil  du  14.  de  ce  mois,  l’avis  en  deux  tours 
a été,  d’approuver  le  changement  propofé , le- 
quel s’exécutera  provifionellement,  jufqu’à  ce 
qu’il  ait  été  porté  au  premier  Confeil  Géné- 
ral pour  en  faire  une  Loi. 

On  a enfuite  fait  lecture  des  deux  autres 
Propoütions,  tendant  j.  à ce  que  la  Garde 
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• des  Batteries  foit  confiée  à des  perfonnes  d’une 
prudence  df  d’une  fidélité  reconnues,  & d’un 
âge  mûr;  & 2.  que  les  fujets  de  laüépubiique 
ne  feront  pas  commandez  à l’avenir  par  des 
Officiers  de  la  Garnil'on. 

Et  vû  l’avis  de  MdTeigneurs  du  Petit  Con- 

* feil  du  14.  de  ce  mois,  arrêté,  qu’en  approuvant 
lefdits  articles,  on  renvoyé  au  Magnifique  Pe- 
tit Confeil  pour  y pourvoir  félon  fa  prudence. 

Sgné:  Turretin. 

Le  Vendredi  matin  16.  tVionfieur  le  pre- 
mier Syndic  manda  Monlieur  le  Modérateur 
de  la  Vénérable  Compagnie , pour  la  remercier 
de  la  manière  la  plus  forte  & la  plus  cordiale , 
des  foins  emprellèz  qu’elle  de  les  Membre* 
s’étoient  donné  pendant  tout  le  cours  de  cette 
affaire , pour  amener  les  chofes  à la  paix. 

Le  même  matin  les  34.  Députez  des  Cir 
toyens  de  Bourgeois  fe  rendirent  à la  Maifon 
de  Ville,  où  fe  trouvèrent  Meilleurs  les  4.  Syn- 
dics, & où  ils  remercièrent  les  xMagnifiques 
Confeils  en  leurs  perfonnes,  de  ce  qu’ils  a- 
voient  bien  voulu  donner  la  paix  à l’Etat; 
ils  les  affurerent  enfuite  de  l’attachement  ref- 
pettueux  que  les  Citoyens  & Bourgeois  con- 
lervoient  pour  le  Gouvernement  & pour  les 
Magnifiques  Confeils,  de  les  prièrent  d’agréer 
qu’ils  leur  remîffent  la  Garde  des  Portes;  à 
quoi  Meffieurs  les  Syndics  répondirent  d’une 
manière  fort  honnête  & fort  gracieufe. 

En  fortant  de  la  Maifon  de  Ville,  17.  de 
ces  Meffieurs  fe  rendirent  à la  Vénérable 
Compagnie  des  Palteurs  & des  Profeflèurs , 
la  remercièrent  de  fes  foins  paternels  , & 
lui  en  demandèrent  la  continuation.  Quelques 
heures  après , les  34.  Députez  fe  rendirent 
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chez  Moniteur  le  premier  Syndic,  ,,  pour 
,,  le  remercier  en  particulier,  & lui  expri- 
„ mer  juiqu’à  quel  point  les  Citoyens  & 
„ Bourgeois  étoient  fenfibles  à toutes  les 
,,  marques  'de  tendrefle  qu’il  leur  avoit  don- 
nées  dans  cette  occafion  ; que  rien  n'égaloit 
,,  la  reconnoillance  qu’ils  conlèrvoient  pour' 
toutes  les  bontez,  dent  iis  auroient  foin 
,,  de  transmettre  le  fouvenir  à la  pofteritéi’  . 
Après  quoi  ils  lui  demandèrent  la  permifiion 
de  députer  aux  Seigneurs  repréfentans  de  Zu- 
rich de  de  Berne  lorsqu'ils  feraient  arrivez, 
pour  les  afiurer  du  refpeft  des  Citoyens  & 
Bourgeois. Dix  d’entr’eux  allèrent  enfuite  chez 
Moniteur  le  Comte  de  Montreal , pour  l’aflu- 
rer  de  leur  jufte  reconnoillance  : enfin  ils  char- 
gèrent cinq  d’entr’èux  d’aller  exprimer  les  mé? 
mesfentimensà  Meilleurs  Du  Pan  & Pirot. 

Le  mêmejour,  àdeuxheures.  Meilleurs  les 
Députez  firent  afiemblcr,  par  permilîion  de 
Monfieur  le  premier  Syndic,leurs  Compagnies: 
ils  lurent  à la  tête  de  chaque  Compagnie 
les  réfolutions  des  Magnifiques  Conlèils,  re- 
mirent entre  leurs  mains  leurs  commiffions, 
& les  remercièrent  de  la  confiance  qu’on  a- 
voit  eu  en  eux,  & de  l’honneur  qu’on  leur 
avoit  fait.  Enfuite,  après  leur  avoir  fait  re- 
marquer les  faveurs  fingulieres  que  Dieu  leur 
avoit  accordées  dans  cette  occafion , & dont 
on  de-voit  lui  rendre  de  vives  aétions  de 

traces,  ils  prirent  la  liberté  de  les  exhorter 
redoubler  leur  zèle  pour  le  bien  de 
l’Etat,  & leur  affettion,  leur  dévouement 
pour  le  Magiftat,  & à avoir  dans  toutes  les 
jpççafions  qui  pourraient  fe  préfentçr  la  même 

met* 
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ftioderation  qu’ils  avoient  marquée  pendant 
tout  le  cours  de  cette  affaire. 

Le  Vendredi  les  34.  Députez  régalèrent 
à fouper  Meilleurs  les  Commiffaires  de  la 
Vénérable  Compagnie , & Meilleurs  de  Mont- 
real, Du  Pan  & Pirot.  Le  Dimanche  18. 
Monfieur  le  premier  Syndic  manda  Monfieur 
Vaudenet , & lui  dit  , qu’ayant  fait  rapport  aux 
Magnifiques  Confeils  de  la  Proportion  que 
les  Députez  des  Compagnies  Bourgeoifes  lui 
avoiént  fait 'le  Vendredi  précèdent,  s’ils  pour- 
roient  avoir  l’honneur  d’aller  faire  vilite  aux 
Illuftres  Seigneurs  Repréfentans  ; le  Con- 
feill’avoit  approuvée,  & fouhaitoit  que  les 
Députez  des  Citoyens  & Bourgeois  fûflent 
chez  les  Seigneurs  Repréfentans , pour  leur 
préfenter  leur  refpe&s,  & ceux  de  tous  les 
Citoyens  & Bourgeois.  M onfieur  le  premier 
Syndic  ajouta,  qu’il  feroit  fçavoirlejour  con- 
venable; c’eft  ce  qu’il  réitéra  encore  le  19. 
au  dit  Sieur  Vaudenet. 

Le  Mardi  20.  à 4.  heures,  les 34.  Députez 
des  Citoyens  & Bourgeois  curent  l’honneur  de 
faire  la  revérence  aux  illuftres  Seigneurs  Re- 
préfentans des  Louables  Cantons  de  Zurich 
& de  Berne , auxquels  le  Sieur  Vaudenet,  char- 
gé de  porter  la  parole,  lut  le  Difcours  fui- 
vant , après  leur  avoir  fait  exeufe  de  ce  qu’il 
ne  le  prononçoit  pas  de  vive  voix,  fur  ce 
que  les  Députez  ayant  l’honneur  de  paraître 
devant  les  dits  Seigneurs  Repréfentans  comme 
Députez  de  la  Bourgeoifie , & chargez  en  cette 
qualité  de  lui  rendre  compte  de  toutes  leurs 
démarches,  il  n’avoit  ofé  confier  à fa  mé- 
moire le  Difcours  qu’il  avoit  l’honneur  d’ad- 
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drefler  à Leurs  illuftres  Seigneuries,  au  nom 
de  tous  fes  Concitoyens. 

Magnifiques,  PuiJJans  & très -Honorez 

Seigneurs. 

33  T es  Citoyens  & Bourgeois  de  cette  Ré- 
33  JL  publique  viennent  Vous  exprimer  par 
„ nos  bouches,  combien  ils  l'ontfenfibles  aux 
„ témoignages  d’affeétion  que  LL.  EE.  de 
,,  Zurich  & de  Berne,  vos  Souverains  Sei- 
„ gneurs,  nous  donnent,  en  nous  envoyant 
„ Vos  üluftres  Seigneuries  pour  concourir  au 
,,  retabliflement  de  la  paix  & de  l’union  qui 
3,  fembloient  s’être  éloignées  de  nous.'  Les 
„ nuages  qui  fe  font  forme»  dans  cet  Etat, 
y,  viennent  de  cette  diverfké  de  fentiraens 
,,  fi  ordinaire  à tous  les  hommes , & qu'il 
,,  faîloit  ftatuer  pour  aflurer  nos  Prérogatives 
„ & notre  Liberté  , dans  la  forme  ou  ils 
,,  ont  été  arrêtez  par  l’Edit  que  nous  avons 
„ rendu  dans  notre  Confeil  Général  le  8. 
,,  de  ce  mois,  par  l’Arrêt  proviüonel  du  Ma- 
„ gnifique  Confeil  des  CC.  du  15.  du  même 
„ mois,  & notre  Déclaration  enregiltrée  le 
,,  même  jour , à laque)  le  nous  nous  rapportons. 
,,  Le  Magnifique  Confeil  des  XXV,  qui  a cru 
?,  nécefiaire  d’inviter  LL.  EF.,  de  Zurich  & 
,,  de  Berne  à envoyer  Vos  Seigneuries  au 
milieu  de  nous,  n’avoitpas  alors  l’idée  que 
,,  nous  nous  flattons  qu’il  a pris  depuis,  de 
,,  la  droiture  de  nos  véritables  fentimens , qui 
„ ne  tendoient  uniquement  qu’au  bien  de 
„ notre  Patrie,  & au  maintien  de  nos  Préro- 
j,  gatives. 
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„ Des  que  ce  Magnifique  Confeil  noqs  eût 
fait  part  le  Vendredi  9.  de  ce  mois,  de 
l’arrivée  prochaine  de  Vos  Seigneuries,  nos 
cœurs  pénétrez  de  reconnoillunce  en  ref- 
iéntirent  une  véritable  iatisf  action , 6c  nous 
regardâmes  cette  démarche  comme  une 
nouvelle  preuve  que  LL.  EE.  de  Zurich 
de  de  Berne  nous  donnoient  ue  leurs  l’oins 
pour  la  confervation  ae  notre  Patrie.  No- 
ire confiance  pour  les  Magnifiques  Con- 
feils  nous  engage  à leur  tailler  le  loin 
d’informer  Vos  Seigneuries  des  évenemens 
que  la  diverfité  des  ientimens  a occalion- 
né,  aufli-bien  que  de  la  paix  & de  l’union 
qui  leur  ont  luccedé;  Ôf  nous  nous  flat- 
tons qu’un  récit  conforme  à la  plus  exac- 
te vérité  ne  peut  que  faire  honneur  au 
Corps  des  Citoyens  & Bourgeois,  & fervir 
de  preuve  de  leur  amour  pour  leur  Patrie, 
& de  leur  zèle  pour  la  fureté  du  Public 
& des  particuliers  : nous  devons  cette  mê- 
me juftice  au  zèle  des  Natifs  & Habitans 
de  cette  Ville. 

„ L’Assurance  que  Mrs.  nos  4.  Syndics 
nous  ont  donné , tant  en  leur  nom  qu’en 
celui  des  Magnifiques  Confeils,  deleurfin- 
cerc  affeétion  envers  nous , & de  leur  Décla- 
ration politive,  que  tout  ce  qui  avoit  été 
ftatué,  tant  au  Souverain  Confeil  Général 
du  8.  de  ce  mois,  qu’au  Magnifique  Con- 
feil des  CC.  du  15.  fuivant , & notre  Dé- 
claration , feroit  fiable  & durable  pour  nous 
& notre  pofterité,  nous  a engagé  à leur 
rendre  toute  notre  confiance,  & à les  re- 
garder comme  de  véritables  Peres  de  1$ 
Patrie,  pour  qui  nous confervons  toujours 
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„ un  refpeft  auffî  inviolable  , qu’une  parfaite 
„ foûmiifion  à nos  loix.  Si  l’alliance  que  cette 
„ République  a contracté  avec  les  Louables 
„ Cantons  de  Zurich  & de  Berne  leur  eft 
,,  de  quelque  utilité,  ce  ne  fera  qu’autant 
,,  que  la  paix  & l’union  y régneront , par  la 
„ confervation  des  Prérogatives  des  divers 
„ Corps  qui  la  compofent,  & notamment  de 
„ celles  des  Citoyens  & Bourgeois  ; de  ce  fut 
„ fur  ces  fages  précautions  que  les  Etats 
5,  contraétans  fondèrent  la  folidité  de  cette 
„ heureufe  alliance.  Nous  efpérons  que  LL. 
„ EE.  de  Zurich  & de  Berne , vos  Souve- 
,,  rains  Seigneurs , prenant  tout  ce  que  nous 
,,  avons  l’honneur  de  préfenter  à Vos  illuf- 
„ très  Seigneuries  en  confideration  , elles 
„ voudront  bien  contribuer  par  leurs  fages 
„ Confeils  à ce  qui  peut  perpétuer  la  tran- 
„ quillité  de  cet  Etat. 

,,  Cette  faveur  fignalée , que  nous  nous  flat* 
„ tons  d’obtenir  par  les  foins  de  Vos  illultres 
3,  Seigneuries , mettra  parmi  nous  leur  mémoi- 
3,  re  en  bénédiction,  & affermira  dans  nos 
„ cœurs  les  fentimens  d’amour,  de  refpeét 
„ & d’attachement  que  les  Citoyens  & Bour* 
3,  geois  ont  toûjours  eu  pour  LL.  EE.  de 
3,  'Zurich  & de  Berne,  vos  Souverains  Sei* 
„ gneurs,  pour  la  profperitédefquels  nous  fai- 
3,  Ions  des  vœux  très-ardens  au  Ciel , de  mê- 
„ me  que  pour  Vos  Seigneuries  il  luftrifllmes”. 

Monsieur  le  Statthalter  Efcher, Seigneur  Re- 
préfentant  do  LL.  EE.  de  Zurich  , répondit 
en  fubftance  au  difeours  précèdent: 

Nous  fommes  fort  fenfibles,  Meilleurs, 
3,  à tout  ce  que  vous  avez  pris  la  peine  de 
3,  nous  dire,  dans  le  gracieux  difeours  que 
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y,  nous  venons  d’entendre  de  votre  part,  .au 
y,  nom  de  Meilleurs  les  Citoyens  & Bour- 
,,  geois  de  votre  illuftre  République,  & à 
,,  votre  attention  gracieufe  à notre  égard, 
,,  par  la  démarche  que  vous  faites  dans  cette 
„ occalion. 

„ Nos  Maîtres , toûjours  attentifs  au  bien, 
„ à la  tranquillité  & à la  confervation  de 
„ votre  illuftre  République,  informez  des 
,,  troubles  qui  y régnoienc , nous  ont  fait 
,,  l’honneur  de  nous  y envoyer  pour  leur 
„ Repréfentans , comme  fidèles  Amis,  Alliez 
,,  & Confederezde  cet  Etat,  afin  de  ramener, 
„ s’il  en  eft  beloin,  le  calme,  la  paix  & l’u- 
„ nion,  qui  pour  lors  étoient  altérées  parmi 
,,  vous:  mais  grâces  au  Seigneur,  nous  avons 
,,  eu  , même  avant  notre  arrivée,  la  fatisfac- 
,,  tion  d’apprendre,  que  cette  paix  fi  défirée 
,,  étoit  rétablie  d’une  manière  folide,  tant' par 
„ la  fagefiè&  la  prudence  de  vos  Seigneurs  & 
„ Magiftrats,  que  par  la  confiance  récipro- 
„ que  de  Meilleurs  les  Citoyens  & Bour- 
„ geois,  & que  la  tranquillité  avoit  fuccedé 
,,  aux  fâcheux  troubles  dont  vous  avez  été 
„ agitez:  ce  qui  nous  a é:c  confirmé  par  vos 
,,  Seigneurs  du  Magnifique  Confeil,  dans  des 
yy  termes  qui  ne  nous  lailîènt  plus  aucun  dou- 
„ te  fur  la  folidité  de  cette  paix  ; nous  ayant 
,,  de  plus  aflfurez  politi vement,  que  tout  ce  qui 
,,  a été  fait  & flatué  dans  votre  dernier  Sou- 
„ verainConfeil  Général, & dans  celui  des  C-Ç, 
,,  feroit  inviolable  & irrévocable  à perpétuité. 

„ Voila  , Meilleurs,  les  fentimens  de  vos  di- 
„ gnes  Magiftrats , remplis  d’amour  & d’af- 
„ feftion  pour  leurs  Concitoyens,  & comme 
?,  vous  nous  alïurez  d’une  eritiere  confiance 

„ pour 
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9,  pour  Leurs  Seigneuries, •&  de  tout  le  refpeft 
,,  & l’obéiflance  que  vous  leur  devez  6c  à 
„ vos  Loix  ; nous  affurerons  nos  Seigneurs 
„ & Maîtres  de  ces  louables  difçoûtions  ré- 
,,  ciproques , dont  ils  feront  très-iatisfaits , de 
„ même  que  de  la  fageffe  & de  la  bonne 
„ conduite  de  Meilleurs  les  Citoyens  & Bour- 
„ geois,  qui  a.  éclaté  d’une  manière  toute 
„ particulière , de  même  que  le  zèle  des  Na- 
„ tifs  & Habitans , dans  une  circonftance 
„ auiïi  délicate  que  perilleufe  ; ce  qui  augmen- 
,,  fera  l’eftime  & l’attachement  de  nos  Sei- 
„ gneurs , & leur  acquiert  toute  la  nôtre, 

„ Si  nos  Seigneurs  & Maîtres  avoient  con- 
„ nu  le  caraétère  & la  prudence  de  Citoyens 
,,  & Bourgeois  auflî  eftimables  que  vous,  Mef- 
,,  fleurs , ils  auraient  été  plus  tranquilles  fur 
„ les  troubles  qui  ont  agité  votre  Illuftre 
,,  République.  Nous  vous  exhortons,  Mef- 
„ fleurs,  à concourir,  de  même  que  Meffleurs 
„ vos  Concitoyens,  de  tout  votre  pouvoir 
,,  au  maintien  de  cette  parfaite  union,  qui 
#,  feule  peut,  avec  le  fecours  de  la  Providen- 
„ ce,  faire  fubfi lier  votre  Illuftre  République , 

„ dont  la  confervation  eft  d’autant  plus  pré- 
„ cieufe  à nos  Seigneurs  & Supérieurs,  qu’el- 
,,  le  eft  le  rempart  ÔC  la  clef  de  leurs  Loua- 
3,  blés  Cantons. 

„ Je  fuis  fâché,  Meilleurs,  que  la.  langue 
„ dans  laquelle  je  m’exprime  loit  étrangère 
„ pour  moi,  puifqu’elle  ne  me  permet  pas 
?3  de  vous  témoigner,  comme  je  le  voudrais, 

„ tous  les  fentimens  d’afteétion  & de  confl- 
33  deration  dont  mon  cœur  eft  pénétré  pour 
„ vous. 

S3  Nous  devons  encore  vous  afîiirer , que 

„ nous 
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,,  nous  fommes  députez  de  nos  Seigneurs 
,,  & Maîtres,  pro  pace  Reipublicœ  & falute 
,,  populi , c’elt-à-dire  pour  la  paix  de  la  Ré- 
,,  publique  & le  faiut  du  peuple.  La  con- 
„ formité  de  nos  fentimens  fur  la  Religion, 
,,  & les  nuages  qui  paroiflènt  fe  former,  exi- 
,,  gent  de  nous  le  renouvellement  de  la  plus 
,,  parfaite  union,  qui  feule  peut  nous  préfer- 
„ ver  des  dangers  qui  pourroient  nous  me-. 
,,  nacer. 

,,  Il  ne  me  relie,  Meilleurs,  qu’à  faire  des 
,,  vœux  très-ardens  pour  la  profperité  de 
„ votre  Illullre  République,  pour  celle  de 
„ Meilleurs  vos  Concitoyens,  &pourlavô- 
„ tre  en  particulier:  je  vous  demande  votre 
„ bienveillance  & votre  amitié , vous  alïu- 
,,  rant  d’un  fincere  retour  & de  toute  mon 
,,  eftime”. 

Le  Mardi  fuivant  27.  à 10.  heures  du  matin , 
les  34.  Députez  eurent  l’honneur  de  faire  la 
•reverence  aux  Seigneurs  Repréfentans , & de 
leur  addrefler  le  Difcours  fuivant  par  la  bou- 
che de  Monfieur , lequel,  conjointe- 
ment avec  Meilleurs  Jean  Benedià  Lalouët 
& Ifaac  Ami  Marcet , fes  Collègues , avoit 
eu  l’honneur  de  leur  préfenter  le  Jeudi  pré- 
cèdent 22,  une  Copie  du  premier  Difcours 
qui  leur  avoit  été  prononcé  le  20.  précèdent, 
avec  les  noms  des  34.  Députez  des  Com- 
pagnies Bourgeoifes  j & ceux  de  leurs  Colo- 
nels & Capitaines,  que  les  Seigneurs  Repré- 
fentans  avoient  demandé  de  la  manière  la  plus 
gracieufe. 
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Magnifiques,  Puijfans  £?  très-Honorez 

Seigneurs. 

„ T Es  Députez  des  Citoyens  & Bourgeois 
,,  JL/  qui  ont  eu  l’honneur  de  Vous  faire  la 
3,  revérence  à votre  arrivée,  ayant  appris  que 
„ Vos  Iiluftres  Seigneuries  fe  difpoloient  à 
35  leur  prochain  retour  dans  leur  Patrie,  croi- 
i9  roient  manquer  au  refpe&ueux  devoir,  & 
j,  encore  plus  à ce  que  leur  inclination  exi- 
„ ge  d’eux,  s’ils  ne  venoient, tant  en  leur  nom, 
j,  qu’en  celui  de  leurs  Concitoyens  , fouhai- 
5,  ter  à Vos  Seigneuries  un  retour  auffi  heu- 
,,  reux  que  leur  arrivée  au  milieu  de  nous  a 
j,  caufé  de  joye  & de  fatisfaétion.  Si  nous 
„ avions  des  expreiïions  allez  fortes  pour 
„ marquer  à Vos  Seigneuries  les  véritables 
,,  fentimens  de  nos  cœurs , elles  feraient 

perfuadées  qu’ils  font  remplis  de  la  plus 
,,  vive  & fincere  reconnoilïance  pour  les 
„ foins  que  LL.  EE.  de  Zurich  & de  Berm , 
„ vosSouverains  Seigneurs,vouloient  prendre 
,,  pour  rétablir  l’union  & la  paix  parmi  nous,* 
,,  & rien  ne  nous  marque  davantage  la  fin- 
,,  ccrité  de  leurs  fentimens,  que  le  choix  qu’El- 
,,  les  ont  fait  d’auiïl  dignes  Magiftrats  que  Vos 
s;  Seigneuries,  pour  renouer  cette  hêureufe 
„ harmonie,  fans  laquelle  notre  République 
„ ne  fçauroit  fubfifter.  Nous  nous  félicitons 
„ d’avoir  prévenu  le  pieux  & louable  deflein 
„ de  Vos  Seigneuries , & nous  ofons  nous 
„ flatter,  que  les  aflurancesque  lesMagnifi- 
,,  ques  Confeils  ont  donné  à Vos  Seigneuries, 
„ que  tout  ce  qui  avoit  été  arrêté  & ftatué , 
„ tant  au  Confeil  Général  du  8.  de  ce  mois , 

„ qu’au 
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},  qu’au  Magnifique  Confeil  des  CC.  le  15. 
„ luivant,  de  même  que  notre  Déclaration  , 
„ feroit  fiable  & inviolablement  obfervé , & 
„ de  notre  part,  & de  celle  de  tous  nos  Con- 
,,  citoyens.  Nous  réitérons  nos  afiurances  à 
„ Vos  Seigneuries,  que  nous  obferveronsaiif- 
„ fi  inviolablement  les  fufdits  articles  , & 
,,  que  nous  ferons  exaéts  à ne  jamais  rien 
,,  faire  qui  ne  foit  conforme  à la  Conftitu- 
„ tion  de  notre  Gouvernement,  çuifquenous 
„ fommes  perfuadezque  c’eftle  leul  moyen, 
,,  avec  la  grâce  de  Dieu,  de  le  faire  profpe- 
„ rer.  Toutes  ces  difpofitions  réciproques 
,,  doivent  perfuader  Vos  Seigneuries , qu’elles 
,,  peuvent  affitrer  LL.  EE.  de  Zurich  & de 
„ Berne*,  leurs  Souverains  Seigneurs,  que no- 
„ tre  réunion  eftfincere,  par  le  parfait  retour 
»,  de  l’afrcxfiion  de  nos  Magifirats  envers 
»,  nous,-  par  notre  refpe&ueux  attachement 
»,  pour  eux,  & notre  entière  foûmifiion  à 
„ nos  loix  ; nous  fupplions  Vos  illufires  Sei- 
„ gneuries,  de  vouloir  aflurer  LL.  EE.  de 
»,  Zurich  & de  Berne , vos  Souverains  Sei- 
»,  gneurs,  que  les  Citoyens  & Bourgeois  de 
,,  cette  République  concourront  toûjours,& 
»,  de  tout  leur  pouvoir,  à féconder  les inten- 
»,  tions  des  Magnifiques  Confeils,en  tout  ce: 
„ qu’ils  pourront  faire  pour  lé  maintien  & 
„ l’obfervation  des  Traitez  & de  l’Alliance' 
,,  qui  fubfifte  depuis  fi  longtems  entre  les 
„ Louables  Cantons  de  Zurich  & de  Berne 
,,  & notre  République , que  nous  confiderons , 
„ après  Dieu , comme  notre  plus  ferme  ap- 
„ pui  ; & fi  Vos  Seigneuries  nous  ont  fait 
,,  l’honneur  de  nous  dire  qu’Elles  nous  regar- 
y,  doient  comme  la  clef  de  leur  païs , nous 
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„ les  conjurons  d’aflurer  LL.  EE.  de  Zurich 
3,  & de  Berne,  que  notre  amour  pour  notre 
„ fainte  Religion  & pour  notre  Liberté,  nous 
„ engagera  en  toutes  forces  d’occafions  à re- 
,,  pandre  jufqu’à  la  derniere  goûte  de  notre 
3,  lang  pour  le  falut  de  notre  commune  Pa- 
3,  trie.  Nous  ofons  nous  flatter  que  Vos  Sei- 
,,  gneuries , inftruites  de  ce  qui  s’efl:  paflé  dans 
,,  cet  Etat,  & convaincues  du  zèle  que  les 
,,  Citoyens  & Bourgeois  ont  pour  leur  Pa- 
*,  trie  & pour  la  tranquillité  publique,  vou- 
,,  drônt  bien  en  porter  les  témoignages  cer- 
,,  tains  à LL.  EE.  ;de  Zurich  & de  Berne , 
„ vos  Souverains  Seigneurs. 

,,  Oui,  très-Honorez  Seigneurs,  nous  efpé- 
„ rons  cette  faveur  de  l’équité  & de  la  ju- 
,,  flice  de  Vos  Seigneuries.  Nous  finiflons, 
,,  Magnifiques,  Puiflans  & très-honorez  Sei- 
„ gneurs , en  priant  vos  Seigneuries  de  nous 
,,  accorrder  & de  nous  continuer  l’honneur 
„ de  leur  Bienveillance  * & de  nous  procu- 
„ rer  celle  de  LL.  EE.  de  Zurich  & de 
33  Berne , vos  Souverains  Seigneurs,  pour  cet 
,,  Etàt. 

,,  Le  Peuple,  très-Honorez  Seigneurs, 
3,  fait  des  vœux  à l’Etre  Suprême  pour  la 
„ profperité  & confervation  des  Louables 
99  Cantons  de  Zurich  & de  Berne  , pour  ce!-' 
„ le  des  illuftresSeigneurs  qui  les  gouvernent, 
„ & pour  Vos  illuilres  Seigneuries  en  par- 
„ ticulier, auxquels  nous  fouhaitons  un  heu- 
,,  reux  voyage,&  qu’Elles  retrouvent  leurs  fa- 
„ milles  en  lanté”. 

Monsieur  EJ  cher , premier  Repréfentant  de 
Zurich , répondit  à ce  Difcours  d’dne  maniè- 
re la  plus  gracieufe  & très-obligeante  pour 
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la  Bourgeoifie.  Après  avoir  loué  la  pruden- 
ce, la  modération  & le  zèle  des  Citoyen* 

& Bourgeois  pour  la  confervation  de  leur 
Liberté  , dans  des  circonftancesaulli  délicates 
que  perilleufes,  & leur  attention  à maintenir 
l’ordre  & la  tranquillité  publique,*  il  fit  l’hoü- 
neur  à leurs  Députez  de  leur  témoigner, 
par  des  expreflioîis  les  plus  tendres  & les 
plus  affeétueufes , les  fentimens  de  confédé- 
ration que  cette  conduite  leur  avoit  in- 
fpiré  pour  tout  le  Corps  de  cette  Républi- 
que , & pour  la  Bourgeoifie  en  particulier , 

& la  fatisfattion  qu’ils  aüroient  à en  rendre 
compte  à leurs  Souverains  Seigneurs  & Maî- 
tres , de  même  qu’à  les  inftrüire  de  nos  vœux 
finccres  pour  la  profperité  des  Louables  Can-  . 
tons  de  Zurich  & de  Berne , nos  illuftres  Al- 
liez, & pbur  celle  de  toute  la  SuiJJe  Proteftan- 
te.  Ils  les  afTura enfuite,  qu’ils  ëtoient  plei- 
nement convaincus, que  les  Magnifiques  Con- 
feils  , perfuadez  de  notre  attachement  refpcc- 
tueux  pour  le  Magiftrat , & de  notre  foûmif- 
fion  aux  Loix,  étoient  très-firicerement  pé- 
nétrez des  mêmes  fentimens  à notre  égard, 

6c  parfaitement  difpofez  à maintenir  de  tout 
leur  pouvoir  dans  cet  Etat  la  Religion  & 
i’heureufe  Conftitution  de  notre  Gouverne- 
ment, telle  qu’elle  eft  aujourd’hui:  Conflitu- 
tion  à la  faveur  de  iaquelle  cette  illuftre  Ré- 
publique a acquis  au  dehors  tant  d’éclat  & 
de  relief,  à quoi  aufil  LL.  EE.  de  Zurich  & 
de  Berne  contribuer'ûient  avec  emprèfTement , 
n’ayant  rien  plus  à cœur  que  de  nous  té- 
moigner dans  tous  les  tems  , & dans  toutes 
les  occafions,  leur  affe&ion  pour  cette  Répu 
blique,  & le  défir  fincere  qu’il*  avoient  dé 
Tome  Xi  A a dort" 
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contribuer  à la  faire  fleurir  jufques  à la  fin 
des  fiécles  : Que  le  moyen  le  plus  fûr  & le 
Plus  propre  à la  faire  profperer  éloit,  après 
la  bénédiction  de  Dieu,  1’attention  à confer- 
ver  au  milieu  de  nous  l’union  & la  paix. 
Enfin  Montreur  EJcber-  conclut  en  difant , qu’il 
y avoit  une  feule  chofe  à faire  pour  finir 
parfaitement,  fçavoir  d’oublier  le  paffé,  &de 
ne  pas  trouver  mauvais  que  le  Sieur  Audi- 
teur Decarro , & les  autres  perfonnes  intérefl'ées 
au  tamponnement  des  Canons  de  Chante-pou- 
îet  reprîflent  leurs  emplois  comme  ci-devant , 
en  ce  qu’il  y auroit  de  .grandes  difficultcz  s’il 
falloir  faire  une  procedure  qui  plongcroit  l’E- 
tat dans  de  nouveaux  embarras. 

Monsieur  Vaudenet  leur  ayant  répondu , 
que  nos  commifiions  étant  finies , nous  n’é- 
tions plus  que  de  Amples  particuliers,  M onfieur 
le  Statthaiter  EJcber , 1V1  onfieur  le  Banderet 
Luternav).,  Moniteur  le  Cortfeiller  EJcber,  & 
M onfieur  l’ancien  Baillif&tier,  répliqueront 
les  uns  après  les  afitres , qu’ils  ne  doutoient 
pas  que,  vûla  confiance  que  nos  Citoyens 
avoient  en  noüs , nous  ne  les  amenaflions  à 
ce  fentiment,&  qu’ils  nous  en  prioient  de  la 
part  de  leurs  Supérieurs.  Monfieur  Marcet 
fit  enfuite  une  récapitulation  exa&ede  tout  ce 
qui  avoit  fujvi  la  decouverte  du  tamponne- 
ment; àlaquelle  il  ajouta,  que  les  Citoyens  & 
Bourgeois  n’ignorant  aucune  de  ces  circom 
fiances,  efpéroient  que  les  Confeils  feroient 
juflice  fuivant  l’Edit  (Scieur  Déclaration  du  15; 
que  fi  nous  allions  comme  particuliers  Jcspref- 
fer  d’oublier  ce  qui  s’étoit  pafiè,  ils  nous  re- 
garderoient  comme  fufpeCfcs;  qu’ainli  nous  ne 
pouvions  abfolument  pas  le  leur  promettre, 

quel- 
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quelqu’envie  que  nous  eûfîlons  de  leur  mar- 
cuer  dans  cette  occafion , comme  dans  toute 
autre,  notre  déferenee  de  notre  refpeâ  pour 
leurs  ordres  & ceux  de  leurs  Supérieurs , à 
moins  que  nous  ne  fûfiions  autorifezpour  ce- 
la. Moniteur  Vauienet  les  pria  même  de  nous 
donner  leur  avis  à ce  fujet  : à quoi  ils  répon- 
dirent, que  comme  cela  regardoit  l’intérieur 
de  la  Ville,  nous  pouvions  nous  addrefler  à 
Moniteur  je  premier  Syndic.  Cette  vifite  du- 
ra 3.  quarts  d’heure , après  laquelle  fix  Dépu- 
tez-allèrent  communiquer  à Moniteur  le  Pre- 
mier la  priere  de  ces  Meilleurs  les  Repréien* 
tans,&  l’embarras  ou.  ils  fe  trouvoient  pour 
y répondre.  Il  ne  fyavoit  gueres  quel  parti  ' r 

E rendre;  & comme  on  lui  propofa  que  les 
îc.putez  fû fient  autorifez  à faire  afiembler 
les  Compagnies,  Monfteur  le  Premier  en  ayant 
opiné  avec  Meilleurs  les  Syndics,  le  permit, 
à condition  que  ce  ne  fût  pas  dans  les  pla- 
ces. A 5.  heures  toutes  les  Compagnies  furent 
afièmblées,  & inftruitesde  ce  qui  s’étoit  pafië 
dans  les  viiites  faites  en  leur  nom  aux  Sgrs. 
Repréfentans  , & de  la  priere  qu’ils  faifoient 
à la  Bourgeoilie , tant  en  leur  nom,  qu’en  ce- 
lui de  leurs  Supérieurs  : à quoi  elles  répon- 
dirent toutes  unanimement,  qu’elles  s’en  te- 
noient  à leurs  Déclarations  du  15.  Juillet 
précèdent,  qu’ils  approuvoient  de  nouveau 
en  tout  fon  contenu  ; ce  qui  fut  communiqué 
fur  le  champ  à Moniteur  le  premier  Syndic , 

& aux  Seigneurs  Repréfentans. 

Cf.tte  demande  follicitée  par  ceux  qui  IV 
voient  faite  prématurément  auprès  des  Sei- 
gneurs Repréfentans,  produiiit  un  effet  con- 
traire aux  fins  qu’ils  s’étoient  propofé,  . 
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Le  30.  Juillet,  le  Confeil  des  C(L  fut  aP 
femblé, auquel  Monfieur  Trembley, Syndic 

de  la  Garde,  avoua,  qu’il  avoiteu  connoiffan- 
ce  du  tamponnement  des  Canons,  mais  qu’à 
l’égard  du  tranfport  des  petites  Pièces  , il  l’a- 
Wit  desapprouvé;  que  l’Auditeur  Decarro  lui 
avoit  propofé  l’un  & l’autre  de  ces  faits, 
au’ils  avoient  enfuite  communiquez  à Mon- 
ueurCharles  Lullin,  Général  d’ Artillerie  (celui- 
ci , de  même  que  Moniteur  l’Auditeur  Decar- 
ro , étoit  abfent)  de  forte  que  Monfieur  le 
Premier,  fuivant  la  réfolution  du  Confeil,  & 
à la  priere  de  Meilleurs  les  Repréfentans  de 
nos  Alliez,  propofa  de  ne  plus  parler  de  cette 
’ ‘affaire.  On  pafl'a  aux  voix,  & après  avoir  fait 
fortir  Monfieur  Jean  Trembley  de  fes  ParenS 
au  degré  criminel , de  même  que  ceux  de 
Meilleur  Lullin  & Decarro , on  rappel  la  juf- 
ques  aux  Germains , parce  que  ceux  qui  ref- 
toient  pour  juger  du  parti  qu’il  y auroit  à 
prendre , étoient  en  trop  petit  nombre.  De  re- 
levée ils  conclurent,  quil  ne  convenoit  pas 
de  faire  des  perquilitions  ultérieures.  La  rai- 
fon  de  ce  jugement,  qui  mécontentoit  le 
Public,  étoit,  que  le  projet,  s’il  y en  avoir 
eu,  n’avoit  été  que  defenlif;  que  11  on  vou- 
loit  faire  des  procedures,  elles  embralïe- 
roient  un  grand  nombre  de  perfonnes  , & 
qu’ils  manqueraient  de  Juges.  On  répondit  à 
cela.  Qui  peut  alfurer  qu’ils  ne  l’ont  pas 
fait  à mauvaife  intention , & que  ce  projet 
n’elt  que  défenlif  P Les  Citoyens  & Bourgeois 
avoient-ils donné  lieu  à de  feinblables  projets? 
Que  11  cette  affaire  intérelfe  un  grand  nom- 
bre de  perfonnes , tant  pis  pour  ceux  qui  font 
entrez  dans  une  û dangereufe  entreprife.  Ce 
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m’étoit  jufques-là  que  des  paroles;  mais  le 
lendemain  31.  on  eut  un  précis  de  l’Arrêt 
des  CC,  par  lequel  il  paroiiloit  qu’on  failoit 
l’apologie  des  tamponnemens , & qu’en  in- 
firmant notre  Déclaration,  on  rendoit  la  pri- 
fe  d’Armes  criminelle-,  fur-tout  en  ne  nom- 
mant pas  les  auteurs  d’un  aète  fi  irrégulier. 
.Enfin  la  défenfé1  qu’il  contenoit  d’en  faire 
aucun  reproche,  expo'foit  tout  particulier  qui 
en  parleroit , à lubir  une  procedure  & un  ju- 
gement rigoureux.  Ces  refléxions  répandues 
dans  le  Public  réchauffèrent  de  nouveau.  ' 
Quelques  Citoyens  furent  chez  Moniteur  le 
premier  Syndic,  pourdui  demander  copie  de  cet 
Arrêt;  auxquels  il  répondit,  en  le  juftifiant, 
que  s’il  contenoit  quelque  chofe  qui  infir- 
mât la  Déclaration , on  le  reformcroit  , & 
qu'il  leur  en  donneroit  copie  après  avoir 
communiqué  leur  demande  au  Confeil. 

Le  Dimanche  premier  d’Aoùt  , après  le 
premier  Sermon , plufieurs  Citoyens  & Bour- 
geois s’étant  affemblez  à la  place  de  Bel-air , 
au  nombre  de  7.  à 800,  vouloient  aller  fur 
le  champ  chez  Mr.  le  premier  Syndic.  Queb 
ques-uns  même  parloient  de  prendre  les  ar- 
mes, & difoient  hautement;.,,  Quoi!  Après 
avoir  fini , après  les  allurances  pofitivesque 
„ Mrs.  les  Syndics  nous  ont  donné,  que  tout 
,,  ce  qui  avoit  été  arrêté  feroit  invialable- 
„ ment  obfervé  , le  premier  CC.  qui  s’af- 
,,  femble , renverfe  & annulîe , fi  non  expref- 
„ fement,  du  moins  tacitement  & de  fait, 

,,  notre  Déclaration  ” ! A quoi  l’on  ajoutoit  , 

,,  que  le  projet  fubfiftoit  toûjours;  que  nous 
a,  ferions  bientôt  expofez  aux  mêmes  daa- 
3,  gers  dont  la  Providence  & la  découver- 
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„ te  du  complot  nous  avoit  garantis  envain , fi 
3 , le  Syndic  delà  Garde  demeuroit  en  place , 
9,  & commandoit  la  Garnifon”.  Mais  on  re- 
tint ces  mouvemens -,  en  leur  repréfencant, 
qu’il  falloit  réfléchir  fur  ce  qu’il  y avoit  à 
faire  en  de  pareilles  circonllances. 

L’Apres  midi  on  fe  rafl'embla  à la  Place 
de  Bel-air , oh  l’on  fe  partagea  par  Regimeas , 
chacun  defquels  ayant  choili  io.  Députez, les 
40.  choifis  s’aflèmblerent  fur  le  Parapet  au- 
près de  la  Glacière , & convinrent  de  la  pro- 
cedure qu’ils  dévoient  tenir.  Ils  allèrent  en- 
fuite  chez  Monfieur  le  premier  Syndic  au- 
quel Monfieur  de  Luc  addreffant  la  parole 
ait  ; Qu’il  venoit  de  la  part  d’un  très-grand 
nombre  de  Citoyens  & Bourgeois, -protefter 
entre  fes  mains  contre  tout  ce  qui  avoit  été 
réfolu  auConfeil  des  CC.  le  Vendredi  pré- 
cèdent contre  les  Edits  6c  notre  Déclaration  i 
que  le  Souverain  feul  pouvoit  difpenfer  de 
Pobfervation  des  Edits,  & que  s’il  paroiffoit 
nécefiàire  de  s’en  écarter  dans  le  cas  dont 
il  s’agiflbit,  on  pouvoit  l’aflèmbler , & lui 
propofer  les  motifs  de  cette  inobfervation. 
il  en  remit  copie  à Monfieur  le  Premier , qui 
promit  de  faire  enregiftrer  leur  Protefta- 
tion , telle  qu’elle  efl: ci-jointe  enfuite  dudit 
Arrêt  du  30.  Juillet  rendu  en  CC,  dont  voi- 
ci l’Extrait.. 


Ex- 
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Extrait  des  Regîtres  du  Conjeil , du  29. 
Juillet  1734.  ' 

1 

Au  Magnifique  Petit  Confeil. 

„ A Yant  ouï  le  rapport  de  Seigneurs  Com- 
3,  JL1.  miliaires  de  céans , fur  les  Conféren- 
3,  ces  qtfils  ont  eu  avec  les  Seigneurs  Repré* 

3,  fentans  des  Louables  Cantons  de  Zurich  & 

33  de  Berne , nos  très-chers  Alliez  & Confé- 
3,  derez , & refléchilfant  fur  le  tamponnement 
3,  des  Canons  du  magazin  de  Chantepoelet, 
3,  on  a trouvé  que  ce  fait,  quoique  peu  conve- 
3,  nable  , & exécuté  à l’mfçû  du  Confeil, 
3,  n’avoit  eu  néanmoins  pour  motif  aucune 
3,  mauvaife  intention,  & n’a  fait  aucun dom- 
„ mage  à perfonne;  c’eft  pourquoi,  en  defé- 
„ rant  au  fentimcnt  des  Seigneurs  Repréfen- 
„ tans,  ils  efliment  que,  pour  affermir  la  paix 
,,  & le  repos  public  parmi  nous,  il  n’y  avoit 
„ pas  lieu  de  faire  des  pcrquifitions  ultérieures, 
„ mais  au  contraire  de  défendre  toutes  pcrquifi- 
,3  tions  à ce  fujet. 

Au  Magnifique  Confeil  des  CC , du  30. 
Juillet  1734. 

„ T Ecture  ayant  été  faite  de  l’avis  de  Mef- 
„ Ms  feigneurs  du  Petit  Confeil  du  29.  Juillet 
„ 1734.  en  étant  opiné , l’avis  eft , de  l’approu- 
„ ,ver  en  tout  fon  contenu. 
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Des  Citoyens  Bourgeois  , faite  le  premier 
Août  1731  à Moi  fleur  le  Premier  Syn- 
dic. . 


5,  ^^TOus  Tommes  ici-  au  nom  de  la  géné- 
„ JLN  ralité,  qui  nous  a chargez  de  déclarer  à 
„ Monfieur  le  Premier,  qu’elle  protelle  de 
„ nullité  contre  tout  ce  qui  s’eft  fait  & pâlie 
,,  le  Vendredi  dernier  30.  Juillet  au  Magni- 
„ fique  Confeil  des  CC,  dontonnous  arefu*. 
„ fé  la  communication;  Nous  demandons 
„ enfuite  quejconformement  à la  Conftitution 
„ de  notre  Gouvernement , nos  loix  foientref- 
,,  peftées , comme  étant  ce  que  nous  avons  de 
,,  plus  facré  après  Dieu,  & que  not'ro  Declar 
„ ration  foit  maintenue  dans  tout  fon  entier, 
,,  Que  s’il  y a quelque  infraction  à faire  à nos 
,,  Loix,  pour  aflûrer'la  paix&  la  tranquillité 
3,  publique,  ce  ne  doit  être  que  le  feul  Légifla- 
„ teur  qui  doit  y toucher,  & non  aucun  au- 
tre  des  Corps  de  l’Etat , qui  tous  font  fub- 
„ ordonnez  aux  loix , dont  ils  ont  juré  folem- 
3,  nellement  l’obfervation. 

Monsieur  le  premier  Syndic  leur  protçfta , 
que  les  Confeils  n’avoientpas  eu  intention  de 
rien  affoiblir  de  ce  qui  avoit  été  arrêté  précé- 
demment, que  cependant  il  porterait  nu  Con- 
feil la  dite  Protejlalion , pour  en  faire  dire  droit. 
<pn  entra  enfuite  dans  le  détail  dudit  Arrêt 
qu’on  n’avoit  pas  voulu  exçedier,  mais  dont 
on  ^voit  le  précis,  & on  lui  fit  fçavoir  en  quoi 
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il  bleiïbit  les  Citoyens  & Bourgeois.  Voici 
quels  étoient  leur  Griefs. 

Griefs 


Refultans  de  T Arrêt  rendu  dans  le  Confe'd 
des  ÇÇ.  le  30.  Juillet  1734. 

- \ 

1/  le  dit  i\n;êt  anéantit  & flétrit 

V<.  notre  Déclaration  autorifée  en  CC. 
le  15.  Juillet  1734  j qui  porte,  que  notre 
prife  d’armes  a été  faite  lur  des  motifs  les 
plus  graves  & les  plus  preflans;  ce  qui  ne 
jferoit  pas  vrai , fi  le  tamponnement  des  Ca- 
3,  nons  n’é.toit  tout  au  plus  qu’une  chofepeu 
convenable , s’il  a été  fait  fans  aucune  mau- 
vaife  intention , fi  les  Auteurs  dudit  tampon- 
nement font  irrécherchables&  exempts  de 
reproche;  c’elt d’ailleurs  ftatuerune  chofe 
direétement  contraire  à ce  que  Meilleurs 
les  Syndics  ont  déclaré  aux  Seigneurs  Re- 
préfentans , que  tçut  ce  qui  çll  renfermé 
dans  notre  Déclaration  feroit  ferme  & inva- 
riable. 

,,  2.  Que  cet  Arrêt  a été  minuté  dans  une 
v Commifiion,  dont  étoit  membre  Monfieur 
l’ancien  Syndic  de  Château  - Rpugc  , oncle 
de  Monfieur  Decarro  , qui  pafië  pour  avoir 
confcillé  le  dit  tamponnement,  & qui  eft 
évidemment  connu  de  tous  les  Corps  de 
l’Etat  & des  Seigneurs  Repréientans , pour- 
l’avoir  exécuté. 
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3.  Que  cet  Arrêt  a été  pafie  dans  un  Con-. 
il  ou  les  Coufins  - germains  & iflus  de 


j.wji  vu  ivo  wuiuio ^ geimains 
„ germains  des  prévenu^  ont  été  juges  : ce  qûç 
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„ eft  directement  contraire  à nos  loix  & à 
„ nos  Edits. 

4-  Que  l’av^s  de  Commiifion  , avant 
9i  que  d’étrc  porté  en  CC  , a été  approuvé  en 
„ celui  des  25  , oh  les  proches  Parens  des  pré- 
venus  affiftoient , & fans  que  leConfeii  ait 
„ fait  aucune  procedure. 

„ 5.  Que  lefdits prévenus  n’ont  pas  été  ouïs 
„ contradictoirement  dans  le  Conieil  des  CC. 

„ 6.  Que  les  prévenus  ne  font  point  nom* 

,,  mez  dans  l’Arrêt  des  CC  , & que  notre 
„ pofterité  pourra  jetter  cette  faute  fur  d’au- 
très  perfonnes  très-innocentes,  & même  fur 
„ les  Citoyens  & Bourgeois. 

,,  7.  Que  l’on  ne  peut  pas  dire  quelespré- 
5,  venus  l'oient  irrécherchables  & irréprocha- 
,,  blés,  que  préalablement  on  n’ait  fait  lapro- 
„ cedure  necelîaire  pour  s’aflurer  de  ce  que 
„ l’on  prétend  llatuer  ; & c’eft  ce  qui  n’a  pas 
„ été  obfervé. 

„ 8-  Que  défendre  tout  reproche  à cet 
,,  égard,  c’eft  expoferauxpouriuites  delajuf- 
,,  tice  des  perfonnes  qui , par  imprudence  léu- 
,,  lement,  pourroient  dans  laconverfationla* 
,,  cher  quelques  paroles  qui  auroient  du  ran- 
port  à cette  affaire. 

,,  Que  lorfque  dans  notre  Déclaration 
„ nous  avons  dit,  que  nous  nous  en  remettions 
„ à la  fagelfe  & à la  prudence  des  Confeils  pré- 
pofpzpar  l’Editj  nous  avons  fuppofé  que  lef- 
„ dits  Confeil  n’iroient  pas  directement  con- 
rS,  tre  l’Edit , comme  il  paroît  clairement  qu’ils 
l’ont  fait. 

„ 10.  Que  fi  les  Seigneurs  Repréfentans 
ont  donné  une  efpece  d’aflentiment  à ce  qui 
s,  a été  ftatuédansJe  dit  Arrêt,  ils  ont  ignoré 
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la  difpofition  de  nos  Edits,  & ce  qu’il  y a 
„ de  vicieux  dans  la  procedure  qu’on  a tenu  à 
,,  cette  occafion. 

„ Il  refulte  de  tout  cela,  que  bien  loin  que 
,,  l’Arrêt  en  qucltion  contribue  à affermir  la 
,,  paix  & la  confiance  entre  le  Magiftrat&le 
5,  peuple,  au  contraire  il  tend  à faire  renaî- 
„ tre  la  diflention  & la  défiance. 

Il  étoit  une  heure  & demi  quand  on  mon- 
ta chez  Moniteur  le  premier:  on  en  fortit  à 
2.  heures  , de  à 4.  les  Députez  rendirent 
compte  à leurs  Committans  de  la  manière 
dont  ils  avoient  exécuté  leur  commiffion , & 
promirent  de  pourfuivre  l’exécution  de  leur 
Protejlatlon. 

Des  ce  moment  toutes  les  défiances  à l’é- 
gard de  Monfieur  le  Syndic  de  la  Carde  fe 
renouvellerent,  on  lui  attribua  aflez  de  mau- 
vaife  intention  pour  employer  la  force  à faire 
quelque  coup  de  main  ; de  dès  lors  toutes  les 
rondes  de  nuit  fe  renouvellerent. 

Le  Lundi, deuxième,  le  Confeil  fut  aflem- 
blc , & ayant  délibéré  pendant  tout  le  jour,  fans 
qu’il  parût  rien  de  nouveau,  la Bourgeoiiie  re- 
commença à s’aflémbler  dans  les  places  publi- 
ques, oh  elle  paroifloit  s’échauffer. 

Le  Mardi,  troifième , dès  le  matin,  on  re- 
prit les  négociations  & on  dreffa  quelques 
projets  d’ Arrêt, contenant  les  noms  des  Auteurs 
du  tamponnement, pour  être  préfentezau  Con- 
feil. 

Ces  projets  d’ Arrêt  ne  lui  agréèrent  pas.  Une 
partie  du  jour  fe  paffààaller  & venir , à profi- 
ler & rejetter;  la  plupart  recommencèrent  à 
demander,  que  les  Auteurs  fùfTcnt  dépofez 
punis.  On  alla  chez  les  Seigneurs  Reprcfen- 

' ' t tans. 
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tans , auxquels  on  parla  franchement  ( car  on  ne 
menageoit  plus , ni  leurs  perfonnes , ni'leurs  fa- 
milles} & plufieurs  fois  chez  Monfieur  le  pre- 
mier Syndic,  fans  convenir  de  rien.  Tout  fe 
reduiiït  àfe  plaindre,  de  à témoigner  qu’il  étoit 
à craindre  qu’on  ne  fût  pas  maître  des  efprits  , 
qui  paroiffoient  très-irritez.  En  effet , vers  les 
6.  heures,  l’impatience  fut  fi  grande  & Findi- 
gnationll  vive,  qué  ceux  qui  avoientpû  juf- 
qu’alors  retenir  leurs  Concitoyens  n’étoient 
. plus  écoutez.  On  ne  partait  plus  que  de  fe 
faire  juftice  foi-même.  Un  modèle  d’ Arrêt 
qui  fut  communiqué , & oii  les  perfonnes  n’é- 
toient pas  nommées , aigrit  de  nouveau  les  ef- 
prits : cette  agitation  ayant  duré  jufqu’aufoir, 
&mêmedansla  nuit , plufieurs  perfonnes  fa- 
ges  & modérées  veifierent  dans  les  rues  , à ce 
qu’aucun  violent  ou  mal-intentionné  ne  caufôt 
du  defordre. 

On  ne  put  pourtant  empêcher  que  quel- 
ques-uns ne  criaflènt  aux  armes  ; mais  on  mena- 
ça de  les  faire  punir;  d’autres  attaquèrent  en 
paroles  Monfieur  le  Syndic  de  la  Garde  devant 
4 îamaifon  oh  il  étoit,  & auxquelles  on  ne  ré- 
pondit rien. 

D’autres  encore  infulterent  quelques  per- 
fonnes de  la  fuite  de  Meffieurs  les  Repréfen- 
tans;ce  qui  perfuada  les  Citoyens  & Bourgeois., 
cju’il  s’étoit  glifle  dans  la  foule  quelques  mauvais 
genies , gagnez  par  les  ennemis  de  laBourgeoi- 
jîe,qui  foufîtaientle  feu,  afin  de  faire  faire  aux 
Citoyens  & Bourgeois  quelque  coup  de  violen- 
ce qui  pût  indifpofer  Mrs.  les  Repréfentans 
Contre  eux  , & les  deshonorer. 

On  ne  pouvoitpenfer  autrement,  quand  on 
*’oyoit  que  les  Citoyens,  qui  s’étoient  expo  fez 

le 
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le  plus  pour  procurer  lek  avantages  qu’on  a- 
voit  précédemment  obtenus,  non  feulement 
n’étoient  plus  écoutez , mais  môme  qu’on  s’en 
défioit,  & qu'on  les. traitoit  de  TemporiJ'eurs  qui 
étoient  gagnez. 

Dans  cette  extrémité,  cinq  Citoyens  s’a£ 
femblerent  dans  une  maifon  après  le  louper, 
& minutèrent  un  nouveau  modèle  d’ Arrêt,  qui , 
en  s’approchant  des  idées  du  Confeil,  nefaifoit 
rien  perdre  à la  Bourgeoifie  de  ce  qu’il  con- 
venoit  qui  y fût  exprimé , & fe  propoferenc 
de  l’aller  porter  le  lendemain  aux  Seigneurs 
Repréfentans,  avec  priere  de  le  faire  agréer 
aux Conlci  1s, afin  que,fi  les  Confeilsl’approu* 
voient,  ils  travaillalfent  auffî  de  leur  côté  à 
porter  leurs  Concitoyens  à s’en  contenter. 

Le  Mecredi , quatrième , deux  Citoyens  por- 
tèrent le  modèle  Ci-deflüs  à Mefiieurs  les 
Repréfentans , & leur  dépeignirent  au  naturel 
la  difpofition  des  éfprits , qui  étoit  telle  qu'on 
n'ofoit  efpérer  de  le  leur  faire  agréer  dans  ce 
moment  ; mais  qu’à  force  de  travail , de 
prières  & d’exhortations,  onfeflattoit  de  pou- 
voir les  y difpofer;  qu’on  alloit  y mettre  la 
main,  & qu’on  les  prioit  d’inviter  les  Ma- 
gnifiques Confeils  à y donner  leur  confente- 
ment.  * 

Les  Seigneurs  Repréfentans  agréèrent  cette 
requifition,  & demandèrent  dès  le  matin  l’en- 
trée du  Confeil , auqùel  ils  préfenterent  ce  pro- 
jet de  deliberation , & prièrent  qu’il  fût  ac* 
cep  té. 

Une  nouvelle  circonfiance  contribua  beau- 
coup àapplanir  les  difficultés,  & à calmer  l’a- 
gitation desefprits  ; c’elt  que  fur  les  avis  qu’ort 
a. voit  donné  aux  Seigneurs  Repréfentans,  de 
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même  qu’à  Mr.  ,1e  premier  Syndic,  delà hai- 
' ne  violente  qu’on  portoit  à Moniteur  le  Syn- 
dic Trcmbley  , &de  la  peine  qu’on  avoit  eu  juf- 
ques-là  à empêcher  qu’on  ne  lui  fit  violence  , 
comme  auflî  fur  la  défiance  que  fon  emploi 
caufoit,  le  fufdit  Monfieur  Trembley  avoit  de- 
mandé le  matin  au  Confeil  la  liberté  de  pou- 
voir fe  retirer  à fa  Campagne  , pour  rétablir 
la  fanté  altérée  par  ces  troubles.  Le  Confeil 
le  lui  ayant  permis,  il  partit  fur  le  champ, 
pafi'a  par  la  porte  de  Rive , &traverfaleLac 
pour  aller  à TrevUlac  dans  le  pais  de  Gex. 

Le  Public  apprit  ce  départ  avec  joye  , de 
même  que  la  réfolution  qu’avoit  prife  Mon- 
fieur le  premier  Syndic,  de  le  charger  des  clefs 
de  la  Ville;  ce  qui  difiîpa  la  défiance,  & tran- 
quillifa  les  efprits.  L’après  midi  5.  Citoyens 
furent  mandez  à la  Maifonde  Ville, auxquels 
Monfieur  le  premier  Syndic,  accompagné  de 
Monfîeur  l’Ancien  premier  Sartoris , dit  que 
le  Magnifique  Confeil  avoit  réfolu  l’Arrêt  fui- 
vant  la  forme  qui  leur  avoit  été  remife  par 
Meffiéurs  les  Rcpréfentans  ; que  fi  les  Dépu- 
tez des  Compagnies  ou  Regimens  pouvoient 
avoir  commifîion  de  leurs  Concitoyens  de  finir 
en  leur  nom,  on  le  leur  conimuniqderoit&  on 
finiroit. 

Les  Députez  répondirent,  que  c’étoit  une 
éhofe  impofiible  ; que  jamais  leurs  Concitoyens 
ne  donneroient  une  femblable  commifîion  ; 
mais  que  fi  Monfieur  le  Premier  vouloit  le  leur 
faire  voir  , ils  pourraient  bien  d’avance , par 
la  connoifFance  qu’ils  avoient  de  ce  qui  pour- 
rok  fatisfaire.,  leur  dire  fi  cela  feroit  reçft. 

Monsieur  le  premier  en  fit  opiner  eri  Con- 
feil,  qui  ne  le  trouva  pas  à propos,  mais  il 
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leur  dit,  qu’il  étoit  le  même  que  celui  que 
Meilleurs  les  Repréfen tans  av oient  donné,  & 
dont  quelques  Citoyens  avoient  connoiffance , 
avec  cette  ieule  différence ,.  qu’on  y avoit  re- 
tranché le  mot  de  Blâmable ,.  qui  en  terme  de  Pa- 
lais porte  note  d’infamie  ; & il  iniinua , qu’on  y 
avoit  fubltitué  ceci,  que  c’ était Jans  en  avoir 
prévit  les  confequenccs. 

On  continua  à lui  faire  fentir  la  néceffité 
du  mot  de  Bldtnable , quin’étoit  pas  trop  fort; 
mais  Moniteur  le  Premier  les  affura,  que  le 
Confeil  n’y  confondrait  jamais. 

Ce  jour  fe  paiTa  encore  à raifonner,  mais 
plus  modérément:  on  put  être  écouté  & dif- 
pofer  les  efprits  à accepter  un  Arrêt  oh  les  Au- 
teurs fùficnt  nommez  par  leurs  emplois,  à a- 
bandonner  l’idée  de  la  procedure , comme  trop 
difficile  à exécuter,  & à finir  de  cette  maniè- 
re , quoi  qu’illégale , par  la  médiation  des  Sei- 
gneurs Repréfentans. 

Le  foir  on  fut  chez  Monfieur  le  Premier, 
pour  le  prier  de  preffer  la  délibération,  de 
.crainte  que  le  peuple  ne  s’échauffât  de  nou- 
veau; car  outre  le  fujet  général  de  méconten- 
tement, un  grand  nombre  de  Citoyens  & 
Bourgeois,  qui  ne  travaillent  pas  depuis  long- 
tems,  & dontles  familles  foufiroient,  étoient 
.trés-irritez  de  ces  longueurs;  & il  étoit  à 
craindre  qu’un  état  auffi  trille  ne  les  portât  à 
oublier  leur  devoir. . 

Monsieur  le, premiers  yndic  affura , que  dès 
le  lendemain  matin  le  Confeil  travaillerait,  & 
qu’on  ne  cefferoit  pas  que  tout  ne  fût  .fini.  En- 
effet,  le  Jeudi  5.  le  Confeil  délibéra  de  nou- 
veau , & réfolutde  palier  l’Arrêt  que  Meilleurs 
lés  Repréfentans  avoient-  remis  au  Confci! 
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àux  changemens  ci-deflus  près;  mais  il  crut 
qu’il  ne  convenait  pas  de  le  rendre  public  que 
le  Confeil  des  CC.  n’y  eût  donné  l'on  appro- 
bation, de  crainte  que  quelque  changement 
qu’il  croiroit  nécefiaire  n'alterât  les  efprits. 

Les  Citoyens  fe  réfolurent  fans  peine  à at- 
tendre que  le  Confeil  des  CC.  eût  délibéré  j 
pourfçavoirce  qu’il  ordonneroit;  mais  J’apres 
midi,  comme  le  Confeil  étoit  aflemblé  de  ré- 
levée, une  douzaine  de  membres  des  CC.  di- 
rent à Monfieur  le  Premier  > qu’il  y avoit  quel- 
ques mouvemens , caufez  par  le  filence  du  Con- 
feil , & qu’il  conviendroit  d’avoir  une  efpece 
d'afientiment  des  Citoyens  avant  que  le  Con- 
feil des  CC.  en  délibérât:  ce  qui  engagea  à 4; 
heures  après  midi  Monfieur  lé  premier  Syn* 
die  & Monfieur  le  Syndic  de  Sauyure , accom- 
pagnez de  Meilleurs  Gaiidy , Êlllet , Bonnet , 
Desconjins  & Pivot , Membres  des  CC,  à fe 
rendre  à la  Chambre  oh  les  Députez  é- 
toient  alfemblez.  Voici  à-peu-près  ce  qui  s’y 
pelfa. 

Monsieur  le  Pterhief  dit  d'abord  „ ÇJu’oii 
„ lui  étoit  venu  rapporter,  qu’il  y avoît  de 
„ grandes  émotions  parmi  nos  Concitoyens, 
„ lefquels  alloient  même  toûjours  en  augmen-, 
yJ  tant;  qu’il  lui  étoit  aufii  revenu,  que  les 
,,  membres  de  la  Commiflion  avoient  été  fâ- 

chez  de  ce  qu’il  leur  avoit  refufé  copie  de 
„ l’ÈxtraitdesRegîtres  du  Confeil;  mais  que 
„ cen’étoitpas  l’ufage  de  donner  connoiffan- 
„ e des  Réfolutions  du  Petit  Confeil,  avant 
,,  ue  le  Magnifique  Confeil  des  CC.  en  eût 
„ onnu;  qu’autrementil  y auroitune  grande 
„ irrégularité  & des  plaintes  de  la  part  de  ce 
j,  Confeil,  pour  lequel  le  Confeil  des  XXV. 
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3,  devoit  avoir  du  refpeét  & de  la  foûmiflion  ; 

„ que  ce  feroit  aller  directement , non  feule- 
„ ment  contre  nosLoix,  dont  nous  voulions 
abfolument  robfervation,  mais  aufli  contre 
le  bien  & l’amour  de  la  paix , que  les  Ma- 
gnifiques Confeils,  & eux  en  particulier, fou- 
haitoient  fi  ardemment  ; que  connoifiant 
d’ailleurs  les  membres  de  la  Commifiion 
pour  être  des  plus  zèlez  pour  le  bien  public , 
& qui  cherchoient  par  leurs  démarches'  à 
porter  chacun  à la  paix,  cela  avoit  étérap- 
porté  en  Confeil , lequel  en  avoit  paru  très- 
content  , & l’avoit  chargé  de  le  témoi- 
gner à cette  Compagnie  ; qu’il  leur  en  .ap- 
portait la  délibération  pour  en  faire  la  lec- 
ture. 

Il  fut  répondu  à Mefiieurs  les  Syndics  „ que 
la  Commifiion  leur  était  très-obligée  , &re- 
cevoit  leur  vifite  à grand  honneur,  & com- 
me une  marque  éclatante  de  leur  amour 
pour  la  Patrie  dont  tous  les  cœurs  feroient 
vivement  pénétrez,  mais  qu’ils  étaient  fur- 
pris  des  plaintes  qu’on  était  allé  porter  à 
Monfieur  le  premier. 

Monsieur  Pierre  Pirot  prit  la  parole  & dit, 
que  IVlr.  Gaudy  & lui  étaient  allez  faire  ce  rap- 
port à Mefiieurs  les  Syndics , & cela  fur  ce 
qu’il  leur  avoit  paru  que  nombre  de  Citoyens 
étoient  échauffez  fur  les  diflerens  rapports 
3 u’cm  repandoit  des  futures  réfolutions  des  Ma- 
çnifiques  Confeils. 

Monsieur  le  Premier  répondit,  ,,  Qu’il 
, étoit  très-fatisfaitde  voir  que  le  mal  n’étoit 
, pas  auffi  grand  qu’on  le  lui  étoit  venu  rap- 
9 porter  ; qu’il  avoit  un  grand  plaifir  d’être  ve- 
, nu  à cette  afleroblée  ; qu’il  n’en  avoit  pas  de 
T'orne  X.  Bd  ,,  plu1 


» 


)} 

JJ 

JJ 

JJ 

JJ 

JJ 

JJ 

JJ 

JJ 

JJ 

JJ 


JJ 

JJ 

JJ 

JJ 

JJ 

JJ 

JJ 


Digitized  by  Google 


%%  6 Recueil  Hijlorique  d'Attes  r 

5,  plus  grand  que  lorfqu’il  étoit  au  milieu  de 
5,  les  Concitpyens,qu’il  aimoit  véritablement, 
& qu’il  ne  pouvoit  trouver  des  exprelFions 
*,  allez  fortes  pour  faire  connoître  les  fenti- 
mens  de  fon  cœur. 

On  fit  enfuite  laletture  du  refultatdu  Petit 
Confeil,  & du  Projet  donné  à ce  fujet  par 
Meilleurs  les  Repréfentans,  & après  quelques 
raifons  de  part  & d’autre  , on  convint  unani- 
mement que  les  Députez  de  la  généralité  n’é- 
tant pas  chargez  la  part  des  Regimens  d’entrer 
clans  aucun  engagement,  ils  ne  pouvoient  rien 
prendre  fur  leur  compte,  mais  attendre  uni- 
quementla  réponfedes  Confeils,  pour  la  por- 
ter à leurs  Concitoyens.  Moniteur  le  Premier 
dit  enfuite,,  que  Monfieur  le  Syndic  de  la 
„ Garde,  le  Général  d’Artilîerie  & l’Auditeur 
„ Decarro,  avoient  requis  d’être  jugez  à la  ri- 
,,  gueurdesloix;  mais  que  le  Confeil  ayant 
„ mûrement  examiné  cette  affaire,  ils  y vo- 
,,  voient  des  obltacles  infinis.  Que  par  les 
„ clegrez  d’affinité  & de  parentage  il  ne  ref- 
„ teroit  aucun  Syndic  pour  chef  du  Confeil, 
& qu’il  n’y  auroit  même  pas  trois  membres , 
3,  après  les  recufations,pour  la  juger;  que  11  l’on 
„ portoit  cette  affaire  en  CC.  & qu’on  ap- 
„ pellât  ceux  qui  n’y  feraient  point  intéreffez , 
3,  le  nombre  n’iroit  tout  au  plus  qu’à  14.;  que 
3,  cela  mènerait  dans  des  difcuffions  & proce- 
„ dures  fort  éloignées , & qu’on  y entre  voyoit 
a,  un  grand  abîme  de  difficultez , dont  on  ne 
3,  fortiroit  pas  facilement  ; qu’il  en  naîtroit 
„ des  haines  dans  nombre  de  familles;  que  ce- 
3,  la  ne  produirait  qu’un,  grand  mal  à la  Ré- 
3,  publique,  parles  inquiétudes  des  efprits  pen- 
„ dant  tout  le  tems  de  ces  procedures  ; qu’or. 
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„ n’y  pouvoit  entrevoir  que  de  grands  maux: 
,,  pour  tout  l’Etat,  parla  ceflation  duÇom- 
„ merce  ; que  la  Juftice  n’auroit  pas’  fou 
,,  cours,  puifque,  depuis  patte  fix  femaines, 
,,  aucune  caufe  n’avoit  pû  paraître  en  Con- 
feil,  ce  qui  ferait  tort  à divers  particuliers". 
Mr.  le  Syndic  de  Sauffure  prit  enfuite  la 
parole  & dit ,,  Qfi’il  y avoit  un  tems  oîi  les 
„ Loixdormoient,&  cela  pour  un  plus  grand 
„ bien  de  la  République  ; que  fi  on  en  vou- 
,,  loit  l’exécution  dans  ce  cas-ci , cela  ne  fe 
,,  pourrait  faire  qu’en  bouleverfant  l’Etat; 
„ mais  qu’après  ce  tems  & ces  orages  diflipez  , 
,,  les  Loix  fie  reveilloient  & reprenoient  leur 
,,  cours  ordinaire,  & cela  à l’exemple  des  À- 
„ tbéniens , qui,  dé  même  que  les  plus  grands 
„ Politiques, ne  fuivoient  d’autres  maximes  ; 
„ que  lorfque  la  République  étoic  en  danger, 
„ la  Loi  fuprême  étoit  le  Salut  de  l'Etat  ; qu’il 
,,  étoit  perfuadé  , que  pour  peu  d’attention 
„ qu’on  fît  là-dettus,  on  conviendrait  avec 
,,  lui  de  cette  vérité”.  Enfin  Monfieur  Pirot 
ayant  repris  la  parole,  dit,  ,,  Que  les  termes 
,,  -qui  feraient  mis  dans  la  Déclaration  des 
,,  Confeils  étoientplus  quefuffifans  pourmet- 
,,  tre  tous  les  Citoyens  & Bourgeois  dans 
,,  une  parfaite  tranquillité , tant  à l’égard  de 
,,  leur  Déclaration  du  15.  Juillet,  quifëroitdè 
,,  plus  fort  corroborée , que  de  la  nomi- 
,,  nation  des  tampbnneurs  du  Canon,  avec  le 
„ terme  de  Blâmable , qui  y ferait  inféré;  & 
,j  que,  puifque  par  notre  Déclaration  on  s’en 
)9  remettoit  à la  fagefle  & à la  prudence  des 
,,  Confeils,  on  devoit  s’y  tenir”.  Monfieut 
le  Premier  dit  enfuite,  en  changeant  de  dif- 
70urs,qu’il  étoit  afiez  extraordinaire  qu’un  pre- 
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mier  Syndic  eût  la  charge  de  la  Garde  de  la 
Ville-qu’il  ne  croyoit  pas  qu’il  y en  eût  d’exem- 
ple dans  les  Regîtres;  qu’hier,  lorfqu’on  vint 
lui  demander  l’ordre,  comme  il  n’avoit  dans 
l’efprit  que  la  paix,  il  donna  auffi  pour  l’ordre 
le  mot  de  Paix. 

Un  membre  de  la  Commifllon  les  re- 
mercia encore  au  nom  de  tous , & ils  furent 
priez  de  foutenir  toûjours  nos  intérêts , coim 
me  ils  l’avoient  déjà  fait,  & qu’ils  feroient  toû- 
jours en  bénédiction  parmi  le  peuple. 

Monsieur  le  Premier  conclut  en  ajoutant , 
,,  Que  li  la  généralité  n’approuvoitpaslesder- 
„ meres  réfolutionsdu  Confeil,  ils’enremet- 

toit  à la  fage  Providence , qui  ne  manqueroit 
„ pas  de  faire  tomber  fes  châtimens  fur  cet 
„ Etat,  comme  nous  ne  l’avions  que  tropmé- 
,,  rité”.  Comme  tous  les  Députez  eurent 
lieu  de  fe  louer  de  la  politefle  & de  l’affabi- 
lité de  Meffieurs  les  Syndics,  ces  Meilleurs 
fortirent  aulïî  de  leur  chambre  fort  contens, 
& promirent  de  rapporter  ce  qu’ils  leuravoient 
dit , & de  /aire  enforte  que  tout  fe  palTât  à 
la  fatisfuClion  commune.  Le  relie  du  jour 
fut  tranquille , en  attendant  la  délibération  pro- 
chaine des  CC.  Ceux  qui  défiroient  la  paix, 
& qui  croyoient  qu’on  obtenoit  allez,  tra- 
vaillèrent à calmer  les  efprits,  & à leur  faire 
fouhaiter  ce  qu’ils  défiroient  eux-mêmes. 

Le  Vendredi  matin  , fixième  , plufieurs 
membres  des  CC,  avant  que  d’aller  en  Confeil , 
virent  quelques  Citoyens  & Bourgeois , pour 
preffentir  la  difpofition  des  Efprits.  Chacun 
d’eux  les  affura , qu’il  ne  feroit  pas  poflible 
d’obtenir  le  confentement  de  leurs  Conci- 
toyens pour  finir,  s’ils  retranchoient  de  leur 
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Déclaration  le  mot  de  Blâmable  ; que  plufieurs 
au  contraire  s’aigriroient  de  nouveau  , & re- 
prendroient  l’idée  de  punir  les  Coupables  ; 
mais  que  fi  l’Arrêt  demeuroit  tel  que  Mef- 
fieurs  les  Repréfentans  l’avoient  remis  au 
Confeil , on  eîpéroit  de  le  faire  paifer. 

• Ces  derniers  avis,  joints  audéfir  qu’avoient 
les  Parensde  fauver  les  Tamponneurs,  firent 
paflfer  l’Arrêt  fui vant,  dans  lequel  le  mot  de 
Blâmable  fut  confervé. 

Extrait  des  Regîtres  des  Confeil  du  6. 
Août  1734. 

Au  Magnifique  Confeil  des 
Deux-cens. 

LEcture  étant  faite  de  la  Déclaration  ap- 
prouvée par  Mefièigneurs  duPetit  Confeil 
le  4.  du  courant,  l’avis  en  deux  tours  a été,  qu’a- 
près  le  terme  de  Faits , on  y ajoutera  ceux-ci , 
quoique  Blâmables  en  eux-mémes  , & le  furplus 
de  la  Déclaration  a été  approuvé  comme  elle 
efl  couchée  ci-après. 

Messeigneurs  refléchiflant  fur  les  repré- 
fentations  des  Citoyens  & Bourgeois  con- 
cernant la  Réfolution  du  Magnifique  Con- 
leil  des  CC.  du  3.  Juillet  fur  le  Tampon- 
nement du  Canon  & le  tranfport  fecret 
de  quelques  Pièces  du  Magazin  de  Chante- 
poulet , exécuté  par  le  Sieur  Auditeur  Decar- 
ro  , après  avoir  communiqué  le  premier  fait 
au  Seigneur  Syndic  de  la  Garde,  & tous  les 
deux  au  Général  d’ Artillerie ^ ont  trouvé  que 
ces  faits  , quoique  Blâmables  en  eux-mêmes,  & 
qfui  n’ont  pas  été  communiquez  au  ConfeH, 
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n’ont  eu  pour  motif  aucune  mauvaife  inten- 
tion, conformement  auxproteftationspar  eux 
faites;  & déférant  au  délir  des  Seigneurs  Re- 
préfentans  de  LL.  EE.  de  Zurich  & de 
Berne , nos  très-chers  Alliez  & Conféderez , & 
à leurs  inftances  réitérées  en  conformité  des 
inftruâions  qu’ils  en  ont  de  leurs  Seigneurs  & 
Supérieurs,  tendant  à une  entière  pacification 
dans  cet  Etat,  & pour  affermir  la  paix  & le 
repos  public  ; ils  eftiment  qu’il  ne  convient 
pas  d’en  faire  des  perquisitions  ultérieures,  dé- 
clarant même  les  fusnommez  entièrement  ir- 
récherchables  à ce  fujet,  fans  que  ce  qui  a été 
fait  puiffe  tirer  à confequence  pour  l’avenir 

Î>ar  rapport  à l’obfervation  des  Edits,  & fans  que 
a Déclaration  des  Citoyens  &Bourgeois,enre- 
giftrée  au  Magnifique  Confeil  des  CC.  le  15. 
Juillet , en  puifle  être , en  quoi  que  ce  foit,inva- 
lidée , mais  au  contraire  liibfiftera  dans  toute 
fa  force. 


Signé , Du  Pan,  Secrétaire. 


Des  qu’on  fut  forti  du  Confeil , qui  avoit  été 
affemblé  jufqu’à  une  heure  & demi,  on  vit 
paraître  furlesvifages  la  joye  qu’infpire  le  re- 
tour de  la  paix  & du  calme  après  cinq  mois. 

Peu  de  momens  après, quelques  Députez  des 
Regimens  furent  en  Chancellerie , oh  on  leur  1 
expédia  copie  de  l’Arrêt.  Les  Regimens  s’é-  j 
tant  affemblez  à 4.  heures,  les  Députez  leur  j 
rendirent  un  compte  général  de  leur  Commif- 
fion,  & les  invitèrent  à s’affemblerpar  Com-  1 
pagnies  pour  entendre  la  leéture  de  cet  Arrêt,  & I 
en  opiner  plus  tranquillement;  ce  qui  futincef-  / 
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famment  exécuté,  après  qu’on  eût  appaifé  quel- 
ques Citoyens , dont  l’avis  étoit  qu’il  fût  porté 
en  Confeil  Général,  afin  de  pacifier  l’Etat  plus 
radicalement.  Quelques-uns  demandoient  en- 
core que  cet  Arrêt  fût  imprimé , & d’autres  fou* 
haitoient  que  l’expreflion  quideclaroitles  Au- 
teurs de  ces  faits  irrécherchables  à l’avenir  fut 
retranchée.  Mais  outre  que  ces  avis  étoient  en 
petit  nombre , on  fitfentirà  ceux  qui  défiroient 
un  Confeil  Général , que  quoique  ce  qu’ils  de- 
mandoient fût  jufte , il  falloit  en  abandonner 
l’idée , par  la  confideration  de  la  nécefîlté  qu’il 
y avoit  de  finir  promptement,  parce* que  les 
affaires  du  Gouvernement,  de  même  que  cel- 
les d’un  grand  nombre  de  particuliers,  étoient 
en  fouffrance  depuis  longtems. 

Enfin  toute  la  Bourgeoifie  s’étant  réunie  à 
l’avis  de  l’acceptation  pure  & fimple  , on 
convint  d'aller  remercier  Meilleurs  les  Syndics 
& Meilleurs  les  Repréfentans,par  Compagnies, 
& leur  témoigner  l’entiere  fatisfadion  des  Ci- 
toyens & Bourgeois  ; ce  qui  s’exécuta  fur  le 
champ.  La  Vénérable  Compagnie  des  Paf- 
teurs  & Profeflêurs  fit  la  clôture  de  cette 
mémorable  journée  par  de  femblables  vifites, 
qu’elle  fit  en  Corps  à Meffieurs  les  Syndics  & 
aux  Seigneurs  Repréfentans , dans  les  mêmes 
vûës  que  les  Citoyens  & Bourgeois.  Les  uns  & 
les  autres  furent  reçus  très-poliment,  & cette 
cérémonie  ne  finit  qu’à  8.  heures  6c  demi  du 
loir. 

Ee  Mercredi  11.  d’Août,  les  Seigneurs  Re- 
préfentans  de  LL.  EE.  de  Zurich  6c  de  Ber - 
7ie  partirent  fur  le  midi , & pafferent  au  milieu 
de?  la  Bourgeoifie , qui  faifoit  hâve  depuis  leur 
J-îôtel  jufques  à la  porte  de  la  Ville. 
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On  étoit  fi  perfuadé  en  général,  que  cette 
derniere  Réfolutiondes  Confeils  mettoit  fin  à 
tous  les  troubles , & rétablifioit  la  paix  & la 
concorde,  que  Mrs.  les  Repréfentans  de  Zu- 
rich & de  Berne  crurent  en  partant,  qu’ils 
emportoient  avec  eux  l’efpérance  que  les 
Magiftrats  abfous  feroient  bientôt  rappel- 
iez , ainfi  qu’on  le  leur  avoit  promis  ; mais 
l’évenement  ne  répondit  point  à leur  attente. 
A peine  furent-ils  partis , qu’on  répandit  dans 
le  public  des  Ecrits  anonymes , dont  le  but 
étoit  vifiblement  d’exciter  de  nouveaux  trou- 
bles. Celui  fiir-tout  qui  avoit  pour  titre , Plan 
de  ceux  qui  vouloient  ufurper  la  Souveraineté , 
parut  digne  de  l’attention  des  Magiftrats, d’au- 
tant plus  que  plufieurs  perfonnes  diftinguées 
des  Confeils  y étoient  nommées.  Mrs.  les 
Syndics  portèrent  cette  affaire  enConfeil,on 
en  délibéra  dans  plufieurs  féances  ,&  enfin  les 
Magiftrats  nommez  dans  ce  Libelle  s’étant  ab- 
fentezdu  Confcil , pour  lui  laiflerla  liberté  de 
ftatuer,  on  y porta  le  Jugement  fuivant: 

Jugement  du  Cor. f cil  fur  divers  Ecrits , 
accufant  plufieurs  Perfonnes  d'avoir  formé 
un  Complot  féditieux . 

En  Petit.  Confeil  le  21.  Septembre  1734. 

L’Avis  a été,  que  les  Ecrits  accufant  plufieurs 
Magiftrats  , Miniftres  & Membres  du 
Grand  Confeil  des  CC. , d’avoir  projetté  d’u- 
furper  la  Souveraineté , & pour  cet  effet  d’a- 
voir donné  des  ordres  pour  que  l’on  Liftât 
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•des  portes  ouvertes  pendant  la  nuit,  pour  in- 
troduire dans  la  Ville  des  fujets  de  la  Répu- 
blique pour  être  incorporez  dans  la  Garnifon, 
de  faire  couper  les  ponts  de  St.  Gervais  à mi- 
nuit , & border  la  place  de  Bel- Air  d’Artillerie , 
afin  que  les  Citoyens  & Bourgeois  fûfient  hors 
d’état  de  fecourir  leurs  Concitoyens,  & fe  fai- 
fir  d’une  quarantaine  de  Citoyens  & Bour- 
geois, pour  les  faire  périr,  & faire  main  balle 
liir  ceux  qui  voudroients’y  oppofer:  Lefquels 
faits  ont  été  regardez  comme  des  calomnies 
atroces , tendant  à renouveller  les  troubles , 
& à altérer  latran  quillité  & la  paix  publique. 
Pour  à quoi  obvier , on  déclaré  ces  Ecrits  ca- 
lomnieux , féditieux  & déteftables , défendant 
de  diltribuer  de  femblables  Libelles , ordon- 
nant à ceux  qui  s’en  trouveront  failis  de  les 
fupprimer. 

Déclarant  en  outre  les  nommez  dans  les  Li- 
belles, entièrement  innocens  & incapables 
d’avoir  trempé  dans  de  tels  complots;  leur 
intégrité  & leur  fidélité  étant  parfaitement 
connues  par  toute  leur  conduite , par  la 
manière  dont  ils  ont  exercé  leurs  emplois,  & 

Î)ar  les  marques  qu’ils  ont  donné  dans  toutes 
es  occafions  de  leur  zèle  & de  leur  amour 
pour  l’Etat;  n’entendant  point  par  le  préfent 
Jugement  donneratteintc  aux  Déclarations  des 
Citoyens  & Bourgeois  enregiftrées  au  Magnb 
fique  Confeil  des  CC.  le  15.  Juillet  & 6.  Août 
derniers,  lefquelles  demeureront  dans  toute 
leur  vigueur.  . 

Ce  Jugement  fut  porté  au  Confeil  des  CC. , 
qui  l’approuva,  après  avoir  entendu  la  leéture 
des  Ordres  pour  la  Garnifon  , ou  Plan  deDéfenfe 
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du  Syndic  delà  Garde,  dreiïe  lors  de  la  prife 
d’armes  du  mois  de  Juin,  tel  que  lç  voici. 


Ordre  pour  la  G ami  fort , qui  doit  être  ob- 

fcrvé  en  cas  cl' al! arme  par  les  Capitai- 
nes de  Garde. 

i.  T Es  Capitaines  qui  font  de  garde  aux 

JL/  Portes,  doivent  inceffamment  faire 
rentrer  les  détachemens  des  l’avancée,  oii  il 
ne  refiera  qu’un  Caporal  & trois  loldats. 

2.  Quand  le  détachement  fera  rentré , ils  fe- 
ront lever  les  Ponts  levis. 

3.  Le  Capitaine  de  garde  à Neuve  fera 
d’abord  avertir  les  Ouvriers  de  la  Fortifica- 
tion pour  les  faire  rentrer  en  ville , & les  faire 
conduire  fur  la  Treille , oii  on  leur  donnera  des 
armes , fans  en  excepter  ceux  d’entr’eux  qui 
font  de  la  Garnifon. 

4.  Les  Capitaines  ne  donneront  entrée  dans 
leurs  Corps  de  Garde  à aucune  troupe  fans 
ordre  du  Syndic  de  la  Garde , & fe  tenant  bien 
cantonnez  & fqrmez  dans  leurs  portes , ils  no- 
tifieront aux  Officiers  Bourgeois  l’ordre  qu’ils 
ont  du  Syndic  de  la  Garde  de  garder  leurs 
portes. 

5.  Le  Capitaine  de  Rive , après  avoir  retire 
le  détachement  de  l’avancée,  envoyera  à la 
Maifon  de  Ville  un  Sergent  avec  15.  ou  16. 
hommes,  qui  pafleront  par  les  remparts,  en 
montant  la  Tra7/eparderriere~le  manege. 

6.  Le  Capitaine  de  Neuve  fermera  incon- 
tinent les  Rateaux  & portes  de  l’intérieur, 
il  garnira  les  Rateaux  de  monde,  afin  de  fai- 
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re  face  à ceux  qui  voudroient  forcer  le  paf- 
fage. 

7.  Pendant  la  huit,  les  Capitaines  feront 
inceffamment  rejoindre  à la  Porte  tous  leurs 
détachemens,  en  laiffantles  fentinelles  à leur 


polie. 

8.  Le  Capitaine  de  Neuve  retirera  les  pof- 
tes  de  rijle , d*  Hollande  & de  St.  Leger;  il  ne 
laiffera  point  de  fentinelles  dans  l'ÎJle. 

9.  Le  Capitaine  de  Rive  retirera  les  polies 
de  Longemale , du  Port  «St  de  St.  Antoine  3 en 
lailTant  ïubfiller  celui  des  Chaînes. 

10.  Le  Capitaine  de  Cornevin , retirera  les 
polies  du  Temple  & du  Cendrier. 


Ordre  pour  les  Capitaines  & les  fept  Com- 
pagnies qui  ne  font  pas  de  garde. 

il.  Les  fept  Compagnies  qui  ne  font  pas 
de  garde , s’affembleront  inceffamment  dans  les 
places  oîi  elles  ont  accoûtumé  de  s’affembler 
pour  monter  la  garde;  fçavoir, 

La  Compagnie,  Rigot , à St.  Leger. 

De  Larive , derrière  St.  Ger- 
main. . 

Piftet  , derrière  St.  Ger- 

main. 

Du  Puis , à la  Taçonnerie. 

Des  Près , à la  Rue  des  Char 
noines. 

, Minutoli , derrière  St.  Pierre \ 

Bordier , à la  Taçonnerie. 
Çbenaud , à la  grande  Rue  pro- 
che la  Maifon  de  Hille. 

Die - 
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Dienand , à St.  heger. 

Lullin , entre  te  Treille  & la 
v MaiJ'on  de  Ville. 

De  Normandie , à la  Cour  de 
St.  Pierre. 

Bourdillot , à la  Cour  de  SL 
Pierre. 

12.  On  ne  changera  rien  fur  la  Carte  ordi- 
naire des  polies  des  fept  Compagnies  qui  ne 
font  pas  de  garde,  mais  en  cas  d’une  allarme, 
qui  occalionne  le  préfent  ordre , on  obfervera 
ee  qui  fuit: 

13.  Le  Capitaine  auquel  on  afligne  par  la 
Carte  ordinaire  le  Ballion  de  Cornevin , n’ira 
point,  mais  fe  poltera  à la  Grande  Rue , au- 
delïus  de  la  PeliJJerie , pour  garder  les  avenues 
de  la  Cité  & de  la  Pelijferîe. 

14.  Le  Capitaine  auquel  on  afligne  le  Port , 
n’ira  point,  mais  fe  rendra  au  delfus  du  Per- 
ron, pour  garder  l’avenue  du  Perron  &de  la 
Rue  des  Chanoines. 

15.  Le  Capitaine  auquel  on  afligne  la  Baf- 
ticn  de  Hejfe , n’ira  point,  mais  fe  rendra  à 
h Cour  de  St.  Pierre , & fera  garder  les  avenues 
des  Barrières , & des  degrez  de  Poule. 

16.  Le  Capitaine,  auquel  on  afligne  le  Baf- 
■iïon  Tvoy,  n'ira  point,  mais  fe  rendra  à la 
Maifon de  Ville,  fous  la  Halle. 

Les  trois  polies  qui  fuivent,  relient  affignez 
comme  fur  1 a Carte , fçavoir  : 

17.  Le  Capitaine  auquel  on  afligne  te  Mal- 
fonde Ville , le  rendra  fous  te  Halle. 

18.  Le  Capitaine  auquel  on  afligne  la  Ta- 
connerie , s’y  rendra,  & il  fe  pollera  au  Coin 
■de  la  maifon  de  Mr.  de  Tournes  & gardera  la 
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porte  du  Cbâeau , chez  Mr.  le  Confeiller  Fa- 
, vre. 

19.  Le  Capitaine  auquel  on  afiignela  TreiU 
le,  fepoftera  vers  la  Porte  delà  Ireiilc  ,fous  la 
Chambre  du  Confeil , & il  poltera  du  monde 
pour  garder  les  deux  avenues,  & plus  particu- 
lièrement du  côté  du  Manege. 

20.  Les  Capitaines  & Commandans  des  pof- 
tes  & des  avenues  qui  leur  font  confiées,  ob- 
lerveront  avec  attention  & prudence,  de  laif- 
fer  entrer  dans  l’enceinte  que  l’on  fe  propofe 
de  garder,  ceux  qu’ils  jugeront  être  bien  in- 
tentionnez  pour  la  tranquilité  de  la  Ville,  & 
le  maintien  du  Gouvernement. 

21.  Comme  les  précautions  que  l’on  prend 
ne  font  point  pour  attaquer,  mais  pour  parer 
& fe  détendre  contre  les  delfeins  de  quelques 
mal  intentionnez,  ou  contre  quelqu’émûte  ino- 
pinée, ceux  qui  commanderont,  feront  atten- 
tion à empêcher  toute  voye  de  fait,  fi-non  en 
cas  qu’on  les  voulût  forcer  dans  leurs  polies. 
Alors  ils  repoulferont  la  force  par  la  force, 
après  avoir  invité  ceux  qui  voudront  faire 
quelque  violence  à fe  retirer  tranquillement. 

22.  S’il  arrive  que  les  Compagnies  ne  foient 
pas  rélevées  dans  le  tems  ordinaire,  les  Capi- 
taines promettront  dédommagement  pour  le 
tems  qui  excedera  la  Garde  ordinaire  , & en 
général  en  cas  d’aîlarme,  ils  promettront  re- 
compenfe  aux  Sergens  6c  Soldats  qui  feront 
bien  leur  devoir. 

Signé,  Jean  Trembley, 
Syndic  de  la  Garde. 

23.  En 
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23.  En  cas  de  feu  ou  d’alarme  ordinaire, 
les  Capitaines  de  garde  aux  portes  laiflëront 
entrer  aux  portes  les  Compagnies  Bourgeoifes 
fuivant  la  coûtume. 

Signé , Jean  Tremble  y.  Syndic. 

C’est  dans  ce  tems-ci  que  les  Confeils  re- 
çurent la  Lettre  fuivante  de  LL.  EE.  de  Zurich 
de  de  Berne. 

Très  -Chers  Alliez  & Confédêrez. 


LEs  Repréfentans  que  nous  avons  eu  auprès 
de  vous,  nous  ont  informé,  dans  la  Rela- 
tion exa&e  qu’ils  nous  ont  fait,  que  d’un  côté 
vous  étiez  dans  l’intention  d’oblerver  fidèle- 
ment tout  ce  qui  a été  réfolu  dans  le  Confeil 
Général , & les  Arrêts  que  vous  avez  rendus 
dans  vos  autres  Confeils;  & que  d’un  autre 
côté  aufil  votre  chere  Bourgeoifie  avoit  dé- 
claré par  fes  Députations  folemnelles , qu’elle 
n’avoit  plus  d’autres  demandes  à faire  & qu’el- 
le auroit  toûjours.  tout  le  refpeét  & toute 
l’obéifiance  pour  fes  Magiftrats  & pour  les 
Loix  ; enforte  que  de  côté  & d’autre  on  s’étoit 
engagé  d’oublier  tout  le  pâlie , & de  ne  recher- 
cher perfonne  à cet  égard,  & de  tacher  au 
contraire  d’avancer  unanimement  le  repos  & 
la  profperité  de  l’Etat  par  l’obfervation  des 
Loix , & de  la  fubordination  qu’elles  préferi- 
Vent , & d’affermir  par  ce  moyen  une  confiance 
fincere  & réciproque. 

Nous  avons  cependant  appris  avec  chagrin , 

par 
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par  divers  avis,  que  depuis  ee  tems-là  on  a 
répandu  dans  votre  Ville  des  Ecrits  qui  ten- 
dent à y exciter  de  nouvelles  altercations  & à 
reveiller  le  paffé  ; ainfi  que  chacun  n’a  pas 
encore  été  rétabli  dans  fon  état  précèdent: 

Ce  qui  nous  donnant  lieu  de  craindre  que 
cela  ne  donne  lieu  à de  nouvelles  brouilie- 
ries , qui  pourraient  mettre  en  danger  votre 
République  dans  les  préfentes  conjonctures 
critiques  ; Nous  n’avons  pas  pû  nous  empê- 
cher, par  l’affeCtion  - fincere  & confédérale 
que  nous  portons  à tous  les  Ordres  de  votre  , 
République , de  vous  repréfenter  amiablement 
& confédéralement , qu’il  nous  femble  nécef- 
faire  que  vous  arrêtiez  le  cours  de  ces  for- 
tes d’Ecrits  , propres  à renouveller  les  trou- 
bles, par  des  admonitions  convenables,  & 
que,  conformement  aux  Conventions  faites  & 
aux  Arrêts  rendus , perfonne  ne  foit  plus  re- 
cherché furie  paffé,  mais  que  chacun  foit 
rétabli  dans  l’état  ob  il  étoit  auparavant;  que 
par  confequent  tout  le  paffé  foit  véritablement 
mis  en  oubli,  & que  votre  République  re- 
prenne la  forme  qu’elle  doit  avoir  par  les  Loîx, 
parce  qu’autrement  la  paix  , l’amour  & l’u- 
nion ne  fçauroient  régner  parfaitement  par- 
mi vous,  & qu’on  ne  pourrait  regarder  com- 
me accompli  ce  qui  a été  folemnellementlii- 
pulé. 

Nous  avons  tout  fujet  d’être  perfuadez,  que 
comme  toutes  les  parties  ont  marqué  une 
grande  attention  pour  les  confeils  que  nous 
leur  avons  donné  pour  le  retabliffement  de 
la  tranquillité  publique,  ainfi  que  cela  nous  a 
été  rapporté  à notre  grande  fatisfaftion  parles 
Repréfentans  que  nous  avons  eu  chez  vous, 

el- 
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elles  voudront  bien  encore  nous  donner  celle 
de  déférer  aux  exhortations  que  nous  leurs  fai- 
fons  aujourd’hui  pour  affermir  cette  même 
tranquillité;  Vous  recommandant  tousenfem- 
ble , &c.  ce  20.  Septembre  1734. 

On  leur  fit  la  Réponfe  fuivante  le  1.  Octo- 
bre. 


Tues  -Chers  Alliez  S Confédérez. 

NOus  ne  fçaurions  affez  exprimer  à Vos 
Seigneuries,  combien  nousfommes  fem 
iibles  aux  témoignages  précieux  qu’elles  nous 
donnent  de  leur  affeélion  confédérale,  dans 
laLettre  qu’elles  nous  ont  écrite  conjointement 
avec  les  Magnifiques  & très  • Honorez  Sei- 
gneurs de  Berne  , nos  très  - chers  & com- 
muns Alliez  & Confédérez  ,1e  20.  de  ce  mois, 
fur  nos  affaires  intérieures. 

L’Intérêt  affectueux  que  VV.  SS.  prennent 
au  retour  de  la  tranquillité  au  milieu  de  nous, 
nous  pénétré  de  la  plus  vive  reconnoiffan- 
ce,  &nous  efpérons  que  ce  qu’elles  ont  mar- 
qué à ce  fujet , fera  un  moyen  très-efficace 
peur  y parvenir. 

Des  que  nous  eûmes  reçu  la  Lettre  de 
VV.  SS.  nous  aflèmblames  notre  Grand 
Confeil  pour  lui  en  faire  part.  Nous  avons 

f>arfaitement  reconnu,  Magnifiques  Seigneurs, 
afolidité  des  confeils  que  VV.  SS.  nous  y 
donnent.  On  s’y  eft  fortement  exhorté  les 
uns  les  autres  à fe  revêtir  d’un  efprit  de  paix 
& d’union , & à oublier  tout  ce  qui  s’eft  paf- 
fé,  & cela  a donné  lieu  à divers  éclaircif- 
femens  qui  y peuvent  contribuer. 
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On  a renvoyé  à notre  Confeil  ordinaire- 
à délibérer  iur  ce  qui  regarde  le  retour  des 
•Magiftrats  abfens , & fur  les  moyens  qu’on 
doit  employer  pour  l’entier  retablillement  de 
la  tranquillité  publique.  C’eft  à quoi  nous  al- 
lons nous  occuper.  Nous  efpérons  que  les 
reflétions  que  VV.  SS.  font  dans  leur  Lettre 
fur  l’importance  de  notre  réunion  dans  les 
conjonctures  délicates  oii  nous  nous  rencon- 
trons, ayant  fait  impreflion  fur  les  Membres 
de  nos  Confeils , produiront  aufli  le  même  effet 
dans  notre  Bourgeoifie;  & qu’ils  fendront  la 
néceiïité  qu’il  y a de  nous  redonner  leur 
confiance,  & de  déférer  aux  exhortations  de 
VV.  SS. , afin  qu’étant  tous  animez  du  même 
efprit,  nous  puiflions  veiller  au  falut  & au  bien 
de  notre  chere  Patrie. 

Notre  Confeil  ordinaire  ayant  délibéré  fur 
ce  qui  regarde  le  Libelle  dont  nous  avons 
envoyé  ci-devant  Copie  à VV.  SS  , a cru 
que  dans  la  conjoncture  préfente  il  fuflifoit  de 
lequalifier  de  Calomnieux  , Séditieux  & Dé - 
tejtable  fur  nos  Regîtres  , d’en  ordonner  là 
fùpprelîion,  & de  déclarer  les  nommez  au  dit 
Libelle  incapables  d’âvoir  trempé  dans  un 
femblable  complot,  ayant  donné  dans  toutes 
les  occafions  des  preuves  de  leur  zèle  , de 
leur  fidélité  & de  leur  amour  pour  la  Pa- 
trie. 

Nous  avons  fait  part  à notre  Grand  Con- 
feil de  cette  Réfolution , & nous  regardons  par 
ce  moyen  cette  affaire  finie. 

Nous  ne  pouvons  cependant  diflimuîer  à 
VV.  SS. , qu’il  y eut  ehcore  le  27.  Sept,  der- 
nier des  mouvemens  dans  notre  Bourgeoi- 
fie , à l’occafion  de  quelques  pâroles  qu’il  ÿ 
Tome  X.  Ce  aVoit 
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avoit  eu  entre  deux  Magiftrats.  Ils  s’aflem- 
blerent  en  grand  nombre  , & voulurent  pren- 
dre le  parti  de  l’un , & ils  demandèrent  qu’on 
s’affurât  de  la  perfonne  de  l’autre. 

Les  dits  Magiftrats , qui  étoient  proches 
parens  , s’étant  réconciliez  en  notre  psé- 
fence  ; on  les  affura  que  cette  affaire 
étoit  finie  , qu’elle  n’intéreffoit  point  le 
caraélère  de  celui  pour  lequel  iis  s’intéref- 
foient,  & on  eut  peine  à les  engager  à fe 
retirer. 

Quoique  cette  affaire  n’eût  aucune  fuite  , 
la  plupart  ayant  reconnu  le  peu  de  fonde- 
ment de  leur  demande,  elle  n’a  pas  laiffé  de 
nous  faire  de  la  peine  , par  la  facilité  que 
nous  voyons  qu’ils  ont  à s’émouvoir. 

Nous  écrivons  auffi  par  ce  Courier  aux 
Magnifiques  & très -Honorez  Seigneurs  de 
Berne. 

Nous  efpérons  que  VV.  SS.  voudront 
bien  nous  continuer  leurs  bons  Confeils  & 
Offices  confédéraux.  Nous  aurons  foin  de 
les  informer  de  la  fuite  de  nos  affaires  &c. 

Les  Efprits  reftant  toûjours  dans  une  fer- 
mentation qui  étoit  entretenue  par  divers  faux 
bruits  qu’on  affe&oit  de  répandre  tous  les 
jours  , dont  on  ignoroit  la  iource,  fit  qui  fe 
détruifoient  les  uns  les  autres , il  étoit  à fou- 
haiter  que  ces  agitations  prîüent  fin  ; c’eft 
pourquoi  les  Bourgeois  & Citoyens  s’affem- 
blerent  fouvent  pour  chercher  les  moyens  de 
parvenir  à un  but  fi  défiré,  & il  fut  réfolu 
que  la  voye  la  plus  fûre  étoit,  de  faire  faire 
aes  perquifitions  juridiques  furdiverfesaccufar 
tions  graves,  dont  ils.  dreflerent  la  Reprêf en- 
ta- 
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tation  fuivante,  le  23.  d’O&obre,  & elle  fut 
préfentée  le  25. 

. ■ f 

Aux  Magnifiques  & très-Honorez  Seigneurs 
Syndic  & Confeils. 


LE  zèle  & l’Amour  que  les  Citoyens  & 
Bourgeois  ont  pour  leur  Patrie , leur  ar- 
dent défir  d’en  voir  bannir  la  défiance , pour 
y faire  fucceder  le  calme , la  tranquillité , u- 
nejfieine  & entière  confiance  au  Magiftrat, 
abiolument  néceflaires  pour  le  maintien  de 
notre  République  , & ce  qu’ils  doivent  à 
l’Etat  par  leur  ferment  de  Bourgeoifie , les 
engagent  à repréfenter  très-refoectueufement 
aux  Magnifiques  Syndics  & Confeils  , que 
lés  découvertes  faites  depuis  la  Déclaration  du 
5.  Août  dernier,  exigent  toute  leur  atten- 
tion. 

1.  Les  Barricades  dont  on  de  voit  encein- 
dre  le  haut  de  la  Ville,  dont  les  Bois  a- 
voient  été  déjà  tranfportez  près  des  lieux  oli 
les  dites  Barricades  dévoient  être  faites , & 
à la  défenfe  defquelles  on  employoit  prefque 
toutes  les  Troupes  foldoyées  de  la  Républi- 
que. 

r 2.  L’ordre  donné  aux  Capitaines  de  la 
Garnifon  lû  en  Deux-Cens  le  28.  Sept,  fi- 
gné  Jean  Trembley , qui  renferme  divers  Ar- 
ticles entièrement  contraires  au  repos  public, 
à la  Conftitutions  de  l’Etat  & aux  Libertez 
des  Citoyens  & Bourgeois. 

3.  Un  grand  nombre  d’Armes  chargées, 
tant  à'  l'Arfenal  qu’ailleurs,  comme  Fufils, 
Grenades,  Cartouches  & divers  autres  pré- 
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paratifs,  auiïî  graves  & notoires,  que  l’on  ne 
déûgnera  pas  ici,  pour  éviter  prolixité,  def 
quels  Faits  la  recherche  apartient  aux  Magni 
fiques  Syndics  & Confeil , à qui  la  connoif* 
lance,  la  pourfuite,  & le  châtiment  des  cri- 
mes a été  remis  par  les  Loix,  dont  ils  font 
les  adminiftrateurs. 

C’f.st  pourquoi  les  Citoyens  & Bourgeois 
repréfentent  avec  un  profond  refpe&,  que  ces 
découvertes  démontrent  & prouvent  un  pro- 
jet détcftable,  qui  ne  tendoit  pas  à moins 
qu’à  renverfer  de  fond  en  comble  l'ordre  du 
Gouvernement , tel  qu’il  eft  établi  par  les 
Loix;  ce  qui  nous  remplifiant  de  jufles  crain- 
tes pour  notre  Liberté  & pour  nos  vies , & 
d’averfion  pour  les  Auteurs  de  ce  projet;  fe- 
roit  toûjours  un  obflacle  au  retour  de  la  con- 
fiance & de  la  tranquillité  dans  l’Etat,  juf- 
qu’à  ce  qu’on  ait  fait  légalement  les  recher- 
ches &pourfuites  contre  ceux  qui  en  font  les 
Auteurs,  & procédé  à leur  jugement  félon  la 
forme  des  Loix  & de  la  pratique  judiciaire. 

C'est  à quoi  la  généralité  des  Citoyens  & 
Bourgeois  conclut , perfuadée  que  c’eft  l’u- 
nique moyen  de  rétablir  l’ordre  dans  cet  E- 
tat.  Dès  lors  la  confiance  renaîtra  & s’affer- 
mira parfaitement;  les  foupçons  qui  tombent 
fur  quelques  particuliers,  peut-être  innocens, 
s’évanouiront;  cet  exemple  retiendra  ceux  qui 
à l’avenir  voudroient  entreprendre  fur  laLi-, 
berté  publique,  & les  Citoyens  & Bourgeois , 
à l’abri  de  toute  crainte,  voyant  les  Loix  en 
vigueur,  & n’étant  gouvernez  que  par  des  Ma- 
giftrats  irréprochables,  les  honoreront,  & con- 
tribueront a leur  donner  des  preuves  de  leur 
refpett. 

• ^ Cet- 
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Cette  Repréfentation  .parut  très -grave  & 
très-importante  au  Petit  Confeil,  qui  en  dé- 
libéra à plusieurs  reprifes.  On  fit  dans  ces 
differentes  féances  plufieurs  refléxions  fur  la 
, matière  & fur  la  forme  de^  ce  Mémoire,  & 
enfin  la  Réfolutiondu  Confeil,  couchée  dans 
les  Regîtres  le  5.  Novembre,  fut  la  lui  van- 
te; 

Jugement  du  Petit  Confeil  fur  la  Repréfen- 
tation du  25.  Octobre. 

Extrait  du  Regître  du  5.  Nov. 

LE  Confeil  ayant  réfléchi  fur  les  Repré- 
fentations  remifesà  Meilleurs  les  Syndics 
le  25,  Oftobre  dernier,  a trouvé  ce  procé- 
dé fans  exemple , & fi  illégal , que  quand  on 
examinera  ce  que  les  Magiffrats , que  l’on  ac- 
cufe  fans  les  nommer,  ont  fait,  fur- tout  Mon- 
iteur le  Syndic  de  la  Garde,  il  n’y  a rien  de 
criminel  dans  le  Projet  défenlif  par  lui  dref- 
fé,  & lû  à Meffieurs  les  Syndics,  après  les 
ordres  que  le  Confeil  lûi  avoit  donné 
de  veiller  à la  fureté  publique  , & à ce 
que  les  Confeils  ffiffent  en  pleine  liberté. 
Que  quand  il  yauroit  dans  ce  Projet  quel- 
que choie  d’irregulier , coût  étoit  couvert  par 
la  Déclaration  du  6.  Août,  comme  étant  une 
dépendance  de  ce  qui  fut  jugé  dans  cette 
journée.  Que  bien  loin  d’afloupir  par  d’ulté- 
rieures informations  les  émotions  qui  peuvent 
relier  entre  nous,  & rétablir  la  paix,  l’union 
& la  confiance,  rien  ne  peut  plus  augmenter 
le  trouble , la  défiance  & la  haine  , que  de 

Ce  3 fai- 
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faire  de  pareilles  recherches  ; qu’ainû  il  n’y  a 
pas  lieu  d’admettre  une  telle  accufation. 

Le  Confeil  des  CC.  fut  convoqué  le  9. 
pour  opiner  fur  cette  affaire.  Elle  étoit  fi  dé- 
licate qu’elle  occupa  plufieurs  féances , qui  fe 
terminèrent  enfin  le  22.  à renvoyer  purement 
& Jîmplement  au  Petit  Confeil , fuivant  les  reçu - 
fations  établies  céans , fans  préjudice  néanmoins 
au  Petit  Confeil  complet , de  chercher  tous  les  moyens 
Ae  pacification  qu'il  pourroit  trouver  les  plus  con- 
venables. Conformement  à cette  résolution  , • 
le  Petit  Confeil  établit  une  Commiflîon 
pour  informer  le  Peuple , & chercher  les 
moyens  de  pacification.  Elle  fut  compofée 
du  premier  & quatrième  Syndics , de  3. 
anciens  Syndics,  de  4.  anciens  Pafteurs,  de 
8.  membres  du  Confeil  des  CC.  & des  34.  Dé- 
putez ( fl  ) de  la  Bourgeoifie , en  tout  53.  per- 
sonnes. Cette  Commiflîon  s’aflembla  le  27. 
Novembre.  Cependant  on  continuoit  à ré- 
pandre des  Ecrits  anonymes,  & des  bruits  qui 
tenoient  toûjours  le  peuple  en  agitation,  en- 
forte  que  le  3.  Décembre  , fur  le  bruit  qu’il 
y avoit  quelques  troupes  SuiJJes  en  marche , 
des  Bourgeois  allèrent  demander  au  Confeil 
qu’on  mît  le  Canon  fur  les  Baftions  qui  re- 
gardent la  Suiffe.  Le  Confeil  y confentit,  & 
en  fit  mettre  fur  tous  I es  Baftions. 

Le  4.  la  Bourgeoifie  s’affembla  , & les 
Députez  y firent  le  rapport  de  ce  qui  s’étoit 
paflé  dans  la  féance  de  la  Commiflîon  du 
27.  Nov.  On  y réfolut  apparemment  de  nou- 

vel- 
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Confeil  de  la  Bourgeo.fie,  nomme  le  Confeil  d’en  U.. 
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velles  Repréfentations  ; car  le  5.  le  bruit  en 
fut  général;  ce  même  jour  au  foir  le  Con- 
feil  des  34.  Députez  s’aflembla.  Les  débats 
y furent  vifs,  & durèrent  jufques  paffé  mi- 
nuit , & l’on  y réfolut  les  Repréfentations 
fuivantes. 

Repu esentations 
du  6.  Décembre  1734. 

Magnifiques  très- Honorez  Seigneurs . 

LEs  Citoyens  & Bourgeois  ayant  toûjours 
préfent  à leur  efprit,  ce  qu’exige  d’eux 
leur  amour  pour  le  bien  de  l’Etat,  & la 
confervation  de  leur  Liberté  fpirituelle  & 
temporelle,  ont  l’honneur  de  repréfenter  à 
VV.  SS.  avec  le  plus  profond  refpeèt:  Qu’ils, 
font  remplis  d’une  douleur  inexprimable , de 
voir  que  depuis  longtems  cette  République 
foit  expofée  aux  divifions  les  plus  cruelles, 
lefquelles  la  mettent  dans  une  fituation  fi  fâ- 
cheufe,  qu’ils  Tentent  que  cette  Ville  court 
rifque  d’efluyer  des  Révolutions  aufii  terri- 
bles que  fanglantes. 

Tls  ne  peuvent  l’attribuer  qu’aux  injuftes 
défirs  de  quelques  Perfonnes,  remplies  d’or- 
gueil , d’ambition , & d’idées  qui  font  jugées 
excellentes  en  fait  de  Politique , dans  un 
Etat  où  ceux  qui  font  appeliez  à gouverner 
veulent  être  abfolument  maîtres,  & que  cha- 
cun ait  à fe  régler  fuivant  ce  que  leur  diète 
leur  volonté,  qu’ils  cherchent  à rendre  fou- 
Veraine;  mais  qui  font  tout-à-fait  pernicieu- 

Cc  4 fes 


Digitized  by  Google 


4o8  Recueil  Hijlorique  d'Aftes , 

fe$  dans  une  République  comme  celle-ci , où 
l’on  doit  fe  réglçr  fuivantles  Loix,  les  Edits 
&;  les  Articles  de  chaque  Corps. 

Les  Citoyens  de  bourgeois  repréfentent, 
qyc  ces  Perlonnes  ont  cherché  dès  longtems 
à exciter  chez  les  Membres  des  Confeils  pré- 
pofez  pour  l’Adminiftration  de  l’Etat,  une 
mjufte  défiance  contre  les  Citoyens  dt  Bour- 
geois , comme  sils  n’étoient  pas  intéreflèz,  au- 
tant que  les  Membres  des  fusdits  Confeils, 
à ne  rien  entreprendre  qui  pût  être  contraire 
à la  tranquillité  publique,  & au  maintien  de_s 
Lobe. 

Ces  infinuations  ont  été  répandues  fans 
ménagement  dès  longtems , mais  en  parties 
lier  des  le  4.  Mars  dernier,  à l’ocçaüon  des 
Représentations  quç  les  Citoyens  & Bourgeois 
eurent  l’honneur  de  faire  ce  jour-là  à Mrs. 
les  Syndics  avec  tout  le  refpeél  poiïible. 

L’on  n’a  ceflë  d’outrager  dès  ce  tems-là  les 
Citoyens  & Eourgecis  de  la  manière  la  plus 
çalomnieufe  , & avec  les  couleurs  les  plus 
noires,  & au  dedans  & au  dehors,  comme 
s’il  eûflènt  conçu  le  deflein  de  renverfer  la, 
forme  du  Gouvernement;  quoiqu’ils  ayenc 
protefté  en  toutes  occafions,  de  la  manière 
la  plus  forte,  qu’ils  envifageoient  la  confli- 
tution  dç  l’État  de  la  forme  du  Gouverne- 
ment, qui  en  fait  la bafe , comme  excellente, 
& de  vouloir  la  maintenir  aux  dépens  de  leurs 
biens , & même  de  leurs  vies. 

Ces  témoignages  de  leur  fidélité  & atta-. 
chement  à leur  devoir  & au  maintien  d est 
Loix  de  l’Etat,  qui  leur  font  fi facrées,  n’ont 
pQint  été  capables  de  ralentir  la  rage.  de.  1a 
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fureur  des  Perfonnes  qui , remplies  elles- 
mêmes  de  mauvaifes  intentions,  en  ont  prêté 
fi  gratuitement  aux  Citoyens  & Bourgeois  * 
& ont  entrepris  de  communiquer  aux  Mem- 
bres des  Confeils  les  mêmes  fentimens  de 
leur  indigne  paillon,  dont  les  effets  lé  font 
étendus  jufques  à faire  entendre,  que  les  Ma- 
filtrats  les  plus  zèlezpour  ladéfenlè  des  Loix 
le  maintien  de  la  Liberté,  étoient.des  Per- 
turbateurs du  Repos  public. 

Enfin  ces  Perfonnes  fe  font  tellement  é- 
çartées  de  ce  qu’ils"  doivent  à leurs  Conci- 
toyens & à la  Patrie,  qu’oubliant  par-là  leur 
devoir  envers  l’Etre  fuprême,  le  grand  Ad- 
miniftrateur  des  Etats  les  a entièrement  a- 
bandonnez.  Ces  Perfonnes,  livrées  par-là  à tous 
les  fentimens  d’un  cœur  gâté  , & corrompu 
par  une  ambition  qui  ne  reconnoît  point  de 
bornes,  & n’écoutant  plus  ce  que  diétent 
aux  hommes  les  Devoirs  de  la  Religion  & la 
connoilfance  des  Devoirs  Civils , fe  font 
portées  à former  un  projet  le  plus  horrible 
& le  plus  affreux  qui  fe  puilfe  imaginer.  Ce 
projet,  formé  peut-être  depuis  longtems,  mar- 
que une  Conjuration  tramée  contre  les  plus 
zèlez  défenfeurs  de  la  Liberté  , <5c  l’on  avoit 
travaillé  à la  mettre  en  exécution  fans  delai , 
au  commencement  de  Juillet  dernier.  Mais 
Dieu , qui  s’eft  toûjours  montré  le  Prote&cur 
de  cet  Etat , le  fit  par  fa  bonté  ineffable  é- 
chouer,  en  infpirant  à de  braves  Citoyens  <5t 
Bourgeois  des  fentimens,  qui  les  conduifirent 
à une  inquiétude  fi  grande,  que  leur  faifant 
craindre  ce  que  l’on  trâmoit  contre  eux, ils  pouf- 
fèrent fi  loin  leurs  recherches , qu’elles  leur  fi- 
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rent  découvrir  le  Tamponnement  du.  Canon  du 
Baftionde  Chantepmdet , le  Transmarchement 
de  quatre  petites  pièces  d’ Artillerie,  & une  Por- 
te ae  fecours  ouverte.  Ces  découvertes , dont 
nous  rendons  tous  les  jours  de  très-humbles  ac- 
tions de  grâces  au  Pere  Célefte , firent  que  les 
, Citoyens  & Bourgeois,  juftement  allarmez, 
prirent  des  précautions  pour  la  confervation 
de  l’Etat,  & le  maintien  delà  tranquillité  pu- 
blique; & ce  fut  de  concert  avec  les  Ma- 
gnifiques Syndics  & Confeils,  après  leur  en 
avoir  fait  fendr  très-humblement  la  nécefïité. 

Il  eût  été  bien  à fouhaiter  que  le  repentir 
fe  fût  introduit  dans  le  cœur  de  ces  Per- 
fonnes fi  mal  intentionnées , & que  cela  les 
eût  conduit  à fe  profterner  devant  Dieu,  pour 
lui  confeffer  le  nombre  & l’énormité  de 
leurs  crimes , & lui  en  demander  très-hum- 
blement pardon , & qu’enfuite  ils  eûffent  fait 
d’eux-mêmes  l’aveu  à leurs  Concitoyens  de 
toutes  les  circonftances  de  Phorrible  Confpi- 
ration  formée  contre  le  bien  de  l’Etat , & 
des  horreurs  auxquelles  l’exécution  auroit  ex- 
pofé  cette  Ville,*  afin  de  recourir  à leur 
grande  clémence , & que  calmant  toutes  leurs 
inquiétudes , ils  eûflent  pû  éprouver  lés  effets 
de  leur  débonnaireté.  L’on  doit  croire  que 
Dieu,  qui  eft  le  Vengeur  des  crimes,  n’a  pas 
jugé  que  ces  Perfonnes  fûflent  dignes  d’un 
fi  bon  retour  fur  elles  - mêmes , afin  qu’elles 
éprouvaffent  dans  ce  monde  des  punitions 
^capables  d’effrayer  ceux  qui  dans  la  fuite  fe- 
roient  affez  injuftes  pour  violer  la  foi  publi- 
que; puifque  ces  memes  Perfonnes  ont  con- 
tinuellement fait,  au  dedans  & au  dehorsj 
toutes  fortes  de  machinations  pour  perdre  cet 
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Etat,  jufques-là  que,  le  3.  Août  dernier,  le 
Sieur  Jean  Trembley , pour  lors  Syndic  de 
la  Garde,  donna  encore  les  ordres  les  plus 
criminels  à des  Officiels  de  la  Garnifon,  & 
qui  manifeileroient  les  deffeins  les  plus  odieux , 
d l’on  en  developpoit  toutes  les  circonftan- 
ces.  * 

Des  lors  il  y eut  des  Perfonnes  qui  ont  de- 
velopé  leur  rage,  en  écrivant  ou  faifant  écri- 
re les  lettres  les  plus  féditieufcs  & les  plu* 
calomnieufes  contre  les  Citoyens  & Bour- 
geois en  général,  & notamment  contre  quel- 
ques Magiftrats  des  plus  dignes,  & divers 
Membres  des  Confeils;  & l’on  fomme  Mon- 
iteur le  Premier  de  déclarer  dans  les  Confeils 
les  attentats  formez  contre  fa  perfonne. 

Toutes  ces  confiderations  n’ont  pû  que 
donner  de  jultes  fujets  de  crainte  aux  Ci- 
toyens & Bourgeois  pour  le  bien  de  l’Etat. 
Ils  efpéroient  de  la  lagefle  des  Magnifiques 
Syndics  & Confeils,  & du  devoir  de  leur 
charge , qu’ils  auroientfait  de  leur  propre  mou- 
vement, & en  vertu  de  ce  que  demandaient 
les  Loix,  des  procedures  pour  découvrir  'en- 
tièrement tous  les  Auteurs  de  ces  terribles 
attentats , afin  de  procéder  enfuite  à une  juf- 
te  punition:  Cependant  les  Citoyens  & Bour- 
geois n’ayant  point  eu  la  douce  fatisfaéHon 
que  les  Magnifiques  Syndics  & Confeils  fîf-:: 
fent  ces  démarches  ü néceflaires;  c’eft  ce 
qui  les  obligea  le  25.  Ottobre  dernier,  de 
faire  de  très-humbles  & refpe&ueufes  Re- 
préfentations  aux  Magnifiques  Syndics  & Con- 
feils, pour  que  les  Loix  j&  les  Edits  fûifentr 
à cet  égard  mis  en  vigueur. 

’ Les  délibérations  prifes;  là-deflus  par  le J 

Magni- 
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Magnifique  Petit  Confeil,  n’ont  point  été 
conformes  à nos  Loix  & au  bien  public;  ce 
que  l’on  a rejetté  fur  les  difficultez  & les 
longueurs  inévitables,  en  dreflànt  un  Tribu- 
nal parfaitement  légal,  & qui  fuivît  tou- 
tes les  régies  de  la  procedure.  C’eft  aufli 
ce  qui  détermina  le  Magnifique  Petit  Con- 
feil à décerner  une  Commifiion,  compofée 
de  Membres  tirez  des  différens  Corps  de 
l’Etat,  pour  avifer  fur  les  moyens  les  plus 

^s  à procurer  une  jufte  fatisfaélion  pour 
lation  des  Loix  & de  la  foi  publique, 
& fur-tout  pour  rétablir  entièrement  la  paix- 
& la  tranquillité  dans  cet  Etat,  & par-là  une 
mutuelle  confiance  entre  tous  fes  Corps , la- 
quelle efi:  fi  néccflaire  pour  le  maintien  & 
le  bonheur  de  cette  République.  Les  Ci- 
toyens <5c  Bourgeois,  toûjours  inclinez  à la  paix, 
& aux  moyens  les  plus  doux  pour  exercer 
une  juftice  indifpenfable , ne  voulurent  point 
s’éloigner  des  vûës  du  Magnifique  Petit  Con- 
feil; & pour  cet  effet  ils  chargèrent  trente- 
quatre  d’entr’eux,  d’avoir  à fe  préfenter  à la 
dite  Commifiion,  & y entendre  les  propo- 
fitions  qui  feroient  faites  de  la  part  des  Ma- 
gnifiques Confeils,  afin  d’en  faire  le  rapport  à 
la  généralité  des  Citoyens  & Bourgeois.  Mais 
leur  étonnement  a été  grand,  que  cette  Con- 
férence n’ait  roulé  que  fur  des  difeours  gé- 
néraux, fans  qu’il  ait  été  queftion  de  quel- 
que propofition  particulière  qui  tendît  à fai- 
re pûnir  les  coupables  : & ainfi  les  Citoyens 
& Bourgeois , fentant  avec  regret  que  de  nou- 
velles Conférences  ne  feroient  que  confiimer 
du  tems  inutilement,  comme  il  importe  ex- 
trêmement au  bien  de  l’Etat,  que  les  divi- 
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fions  publiques  fe  terminent  fans  delai,  & 
que  l’on  ne  fçauroit  y parvenir  qu’après  beau- 
coup de  tems  par  les  régies  ordinaires  de  la 
procedure,  afin  de  faire  apparoître  tous  les  cou- 
pables & procéder  à leur  châtiment  ; ils 
viennent  repréfenter  aux  Magnifiques  Sei- 
gneurs Syndics  & Confeils,  avec  des  fenti- 
mens  aufl’i  refpeftueux  que  zèlez  pour  le  bien 
de  la  Patrie  : Qu’après  avoir  bien  & mû- 
rement réfléchi  fur  la  trifte  fituadon  de  no- 
tre Ville,  & avoir  demandé  à Dieu  de  ré- 
pandre fur  eux  fes  divines  lumières,  ils  ne 
voyent  pas  qu’il  y ait  d’autres  moyens  de  ré- 
tablir la  paix  & la  tranquillité,  qu’en  excluant 
abfolumentdes  Confeils , les  Membres  d’iceux 
qui  font  cenfez  avoir  formé  ces  horribles 
projets  contre  la  Liberté  publique , & qui  ont 
toûjours  marqué  une  fi  grande  fierté , hauteur 
& vanité. 

Mais  comme  en  cela  on  pourroit  aller 
trop  loin,  les  Citoyens  & Bourgeois  ont  la 
générofité  de  fe  réduire  aux  fous-nommez, 
comme  étant  ceux  qui  fe  font  rendus  les  plus 
indignes  de  l’eftime , de  l’affeétion  & de  la  bien- 
veillance de  leurs  Concitoyens. 


Les  Srs.  Jean  Trembley , ci-devant  Syndic  de  la 
Garde. 

aZe?ZuJTmbley}  **"  *•*«■ 

facobde  Chapeaurmge  î Cmfiill„s_ 

}ean  Troncbm  J J 

J bilippe  Decarro , Auditeur. 


De  forte  que  les  Citoyens  & Bourgeois 

re- 
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requièrent  qu’il  foit  ordonné  fur  ces  fix  per- 
fonnés  ce  qui  s’enfuit. 

, I.  Qü’elles  foient  abfolument  mifes  dès  ce 
jourd’hui  hors  de  tous  les  Confeils,  & par- 
ia dégradées  de  tous  les  Emplois  d’Etat. 

II.  Que  de  plus,  quant  au  Sr.  Jean  Trem- 
bley  fulnommé , il  foit  banni  de  cette  Ville 
& de  tout  fon  Territoire  à perpétuité,  & ce- 
la fous  peine  de  la  vie. 

III.  Que  les  projets  déteftables  formez 
contre  la  Liberté  foient  déclarez  horribles, 
criminels,  infâmes,  violant  la  foi  publique, 

& en  un  mot  caraftérifez  par  tous  les  en- 
droits qui  en  peuvent  le  mieux  faire  fentir 
l’atrocité. 

IV.  Que  les  Magnifiques  Seigneurs  Syn-  - 
dics  & Confeils  ayent  à raire  procéder,  dans 
ce  jour,  à l’Eledion  des  Membres  qui  doi- 
vent remplacer  les  fufdites  cinq  Perfonnes 

" dans  lé  Magnifique  Petit  Coafeil  : Et  ils  fe 
promettent  que  le  choix  des  Perfonnes  tom- 
bera fur  des  fujets  remplis  de  bons  fenti- 
mens  pour  la  Liberté , l’exa&e  obfervation  des 
Loix  & Edits,  & qui  ne  foient  point  pro- 
ches Parens  des  fufdites  cinq  Perfonnes. 

Les  Citoyens  & Bourgeois  alfurent  les 
Magnifiques  Seigneurs  Syndics  & Confeils  de 
toute  leur  fermeté  & réfolution  à obtenir 
les  fins  de  la  préfente  requifition  fans  delai , 
déclarant  qu’en  bons  Citoyens  & Bourgeois,  • 
ils  ne  peuvent  y apporter  le  moindre  change- 
ment, ni  même  recevoir  aucune  propofition 
qui  en  pût  diminuer  l’étendue.  Le  tout,  & tou- 
tes les  mefures  à prendre  pour  éviter  tous  def- 
feins  pernicieux  à l’avenir,  devra  être  ratifié 
cette  femaine  dans  un  Confeil  Général , afin 

quev 
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que  la  paix  & la  tranquillité  étant  entièrement 
rétablies  dans  l’Etat,  nous  ayons  la  douce  con- 
folation  qu’il  régne  entre  tous  les  Corps  de  la 
République  une  mutuelle  confiance  ; ce  qu’il 
plaife  à Dieu  de  nous  accorder. 

Au  moyen  de  quoi,  les  Citoyens  & Bour- 
geois fupplient  les  Magnifiques  Seigneurs  Syn- 
dics , & Confeils , que  toutes  les  autres  Perlon- 
nes  qui  peuvent  avoir  eu  quelque  part  à cet  hor- 
rible projet , foient  entièrement  pardonnées , & 
gue  nulle  recherche  ne  foit  faite  contr’eux  à ce 
fujet. 

Les  Compagnies  Bourgeoifes  avoient  eu  or- 
dre des  34.  Députez,  de  s’afièmbler le  Lundi 
à 6.  0U7.  heures  du  matin,  avant  que  les  CC. 
fûflcnt  affemblez,  comme  c’eft  la  coûtume, 
& on  peut  dire  que  ce  fût-là  le  grand  jour.  Les 
CC.  étant  affemblez,  les  Compagnies,  fans 
autres  armes  que  l’épée  au  côté,  montèrent  à 
la  Maifon  de  Ville,  & on  avertit  les  CC.  que 
les  34.  Députez  étoient  dans  l’Antichambre, 
& demandoient  à être  ouïs  en  CC.  On  fut 
d’avis  que  Mrs.  les  Syndics  fortiroient  pour 
les  entendre.  Ils  leur  remirent  les  Repré- 
sentations. L’audience  fut  longue,  & il  étoit 
onze  heures  quand  les  Syndics  rentrèrent 
dans  le  Confeil,  011  on  fit  lefture  des  Re- 
préfentations.  Il  eft  aifé  de  s’imaginer  Tef- 
fetqu’ellesy  firent,  fur^tout  quand  on  vint  di- 
re que  la  généralité  avoit  envoyé  fes  Députez 
pour  dire  aux  CC,  qu’elle  ne  fe  fepareroit  pas , 
& ne  quitterait  pas  les  polies  qu’elle  occupoit, 
qu’on  n’eût  flatué  fur  fes  requifitions. 

Mrs.  M.  C.  Trembley , de  Cbapeaurouge  & 
Troncbin  , qui  étoient  préfens , ( car  Mr.  le  Syn- 
dic J.  Trembley  étoit  à fa  campagne,  & Mrs. 

Cb.  Lui- 
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Cb.  Lullin  & Pbil.  Dccarro  n’étoient  pas  aü 
Confeil,  ) après  s’être juftifiez,  déclarèrent, 
qu’ils  faifoicnt  avec  plaifir  le  facrifice  de  leurs 
emplois,  pour  procurer  la  paix  à la  Patrie. 
Les  Parens  des  abfens  protefterent  contre 
tout  ce  qui  feroit  fait  contr’eux  fans  qu’ils 
eûlfent  été  entendus»  Les  Parens  en  degré 
criminel,  donnèrent  liberté  ; ( c’eft-à-dire  fe 
retirèrent.  ) On  rappellales  ifl'us  de  Germain  , 
& on  commença  à opiner. 

Pendant  que  celafe  pafloit  dans  l’intérieur* 
de  l’Hôtel  de  Ville , quelques  Bourgeois  criè- 
rent aux  armes,  &à  midi  toute  la  Ville  fut 
fous  les  armes. 

Il  y eut  3.  avis  dans  le  Confeil;  le  1.  de  re~ 
jetter  abfôlument  les  Repréfentations  le  2. 
de  renvoyer  le  tout  à un  Confeil  Général  qui 
feroit  convoqué  dans  la  femaine  ; le  3.  qui  l’em- 
porta , forma  l’Arrêté  fuivant. 

Extrait  des  Regîtres  du  Magnifique  Confeil 
des  Deux-Cens , du  9.  Décembre  1734. 

ETant  délibéré  fur  les  Repréfentations  re- 
mifes  ce  matin  à Mrs.  les  Syndics  par 
les  Citoyens  & Bourgeois , fur  les  Requifitions 
faites  contre  les  Nobles  Jean  Trembley , Marc 
Conrad  Trembley  , Charles  Lullin , Jacob  de 
Cbapeaurouge , Jean  Troncbin  £?  Philippe  De- 
carro  : 

L’Avis  en  trois  tours  a été,  que  fur  les  in- 
ftances  réitérées  des  Nobles  M.  C.  Trembley , 
de  Cbapeaurouge  & Troncbin , & eu  égard  aux 
motifs  qu’ils  ont  alléguez  pour  fonder  les  de- 
mandes qu’ils  ont  faites , d’être  déchargez  de 
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leurs  Emplois  de  Confeillers  d’Etat , on  leur 
accorde  la  décharge  par  eux  demandée , avec 
remercîment  de  leurs  fervices. 

Que  par  rapport  aux  Nobles  Jean  Trembley, 
Syndic  de  la  Garde , Charles  Lullin , ancien  Syn- 
dic, & Decarro , Auditeur  & Lieutenant  d’Ar- 
tillerie,  eu  égard  au  bien  de  l’Etat , & pour 
ramener  la  paix  & la  tranquillité , on  déclaré 
leurs  Emplois  de  Syndic , de  Confeiller  & de 
Lieutenant  d’ Artillerie  vacans. 

On  a délibéré  enfuite  fur  les  requifitions 
faites  contre  le  Projet  de  Moniteur  le  Syndic 
de  la  Garde,  & l’avis  a été  , de  regarder  ce 
Projet , & les  autres  précautions  qui  l’ont  ac- 
compagné, comme  irrégulier  & illégitime,  & 
* en  confequence , il  ne  pourra  être  permis  à 
aucun  Magiftrat  à l’avenir  d’en  former  un 
femblable,  renvoyant  au  furplus  à Mrs.  du 
Petit  Confeil , pour  délibérer  fur  les  requifi- 
tions  faites  d’aflembler  un  Confeil  Général. 

T out  le  Confeil  étant  rentré , on  a rapporté 
au  Confeil  Complet  ce  qui  avoit  été  déci- 
dé. 

Mr.  le  Premier  a dit,  que  les  Srs.  Dépu- 
tez de  la  Bourgeoifie  prioicnt  qu’on  leur  don- 
nât connoifîance  de  ce  qui  avoit  été  réfolu, 
afin  qu’ils  pûfient  le  rapporter  aux  Compa- 
gnies. Surquoi  étant  opiné  dans  le  Tribunal 
> réglé,  l’avis  a été  , de  prier  Mrs.  les  Syndics 
^ auxquels  les  Députez  fe  font  addreflez  ; de  leur 
' communiquer  la  Iléfolution  des  Confeils. 

Mrs.  les  Syndicsétant  rentrez,  Mr.  le  Pre- 
mier a dit,  que  fuivant  l’intention  des  Con- 
feils, il  venoit  de  communiquer  aux  Députez 
fr  de  la  Bourgeoifie  la  réfolution  qui  a été  prj- 
fie,  & que  Moniteur  le  Syndic  P/fteïn’avoit  pas 
' * Tome  X.  D d r 
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cru  qu’il  lui  convînt  d’y  aflifter;  mais  qu’ils- 
avoient  efluyé  la  fcène  la  plus  trille  & l,a  plus 
affligeante  qu’on  puifle  concevoir. 

Qu’après  que  la  ledlure  avoitété  faite  de  la 
Rélolution  qui  a été  prife,  les  Srs.  Députez 
de  la Bourgeoifie  avoient  dit,  Qu'ils  n'étoient  pas 
les  maîtres  de  l'accepter  \ que  leurs  ordres  por- 
toient  de  s'en  tenir  à leurs  RepréJ'entations , fans 
s'en  départir  en  manière  que  ce  Joit.  Qii'ils  n'o- 
feroient  Je  charger  de  porter  la  Réjolution  du 
Confeil  aux  Compagnies  ; qu'ils  n'en  feraient  pas 
écoutez  ; qu'elles  étaient  dans  la  ferme  réjolution  de 
ne  fe  point  départir  de  leurs  demandes , &?  de 
rejîer  vjfemblées  jufqu'à  ce  qu'on  les  eût  accor- 
dées. 

Mr.  le  Premier  a ajouté,  qu’il  avoit  fait  tout 
ce  qui  avoit  dépendu  de  lui  pour  les  engager  à 
être  contens  de  ce  que  le  Confeil  a réfo: 
lu,  & qu’il  ne  rapporteroit  pas  tout  ce  qu’il  leur 
avoit  dit  pour  les  perfuader  ; mais  que  les  Srs. 
Députez  avoient  dit,  Qu'ils  ne  pouvoient  pas  fe  dé- 
partir de  leurs  demandes  ; qu'ils  craignaient  même 
que  ,Ji  la  Réjolution  des  Çonfeils  était  connue  , la 
rumeur  n'augmentât , qu'il  n'y  eût  un  plus  grand 
defordre , qu'ils  ne  J’eroient  pas  les  maîtres  de 
l'empêcher.  Que  pour  fe  convaincre  de  la 
vérité  de  ce  qu’ils  avançoient,on  pouvoit  envo- 
yer quelques  membres  du  CC.  aux  Compa  - 
gnies ; qu’ils  verroient  que  l’idée  de  la  Générali- 
té eft  d’obtenir  leurs  demandes  fans  s’en  re- 
lâcher en  manière  que  ce  foit,  & qu’ils  veu- 
lent que  les  lix  Accufez  foient  rayez  des  CC , & 
que  le  Projet  foit  déclaré  criminel , conforme- 
ment à leurs  requifitions.  Que  la  Réfolution  du 
Confeil  ayant  tranlpiré  dans  le  public,  divers 
particuliers  au  nom  des  Compagnies  étoient 
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montez  pour  leur  dire*  qu’ils  perfiftent  à de- 
mander le  contenu  de  leurs  Repréfentations. 

Les  Paréns  ayant  donné  liberté , Moniteur 
le  Premier  a fait  dire  aux  Confeils*  que  trois 
Députez  de  îa  Bourgeoifie  étoient  venus  à lui 
pour  lui  dire,  que  la  fermentation  étoit  plus 
grande  que  jamais,  & qu’ils  craignoient  tout,  fi 
l’on  retranchoit  quelque  chofe  à leurs  deman- 
des. 

On  a fait  une  nouvelle  le&ure  de  leurs  re- 
quifitions,  & en  étant  délibéré  de  nouveau, 
l’Avis  a été , de  leur  accorder  toutes  les  de- 
mandes contenues  dans  leurs  Repréfenta- 
tions. 

xOn  a enfuite  fait  prier  Mrs.  les  Syndics , de. 
communiquer  aux  Srs.  Députez  de  la  Èour- 

feoifie  cette  nouvelle  Réfolution  du  Confeiî. 

1rs.  les  Syndics  étant  rentrez,  Mr.  le  Pre- 
mier a dit , qu’il  a communiqué  aux  Députez 
de  la  Bourgeoise  la  Réfolution  du  Confeil; 
qu’ils  ont  dit  qu’ils  alloient  le  rapporter  à leurs 
Compagnies  refpectives,  & qu’ilsjes  engage- 
roient  à fe  retirer. 

Mr.  le  Premier  a ajouté , qu’il  leur  a fait 
fentir,  qu’il  n’étoit  pas  poflible  de  pourvoir  à' 
l’heure  qu’il  eft  à remplir  les  places  vacantes, 
& que  l’on  y procéderait  demain. 

Signé 

' D U P A N. 

Il  étoit  7.  heures  du  foir  quand  les  CC.  fe 
feparerent.  Mr.  le  Premier  Syndic , qui  com- 
mandoit  la  Garnilon  par  Intérim , ordonna 
aux  Capitaines  de  la  Garnifon  de  garde  aux 
' • Dd2  Pof- 
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Poftes,  de  fe  laifler  rélever  par  les  Compagnies 
Bourgeoifes.  Le  7.  & le  8.  on  remplit  les  cinq 
places  de  Confeiller  vacantes.  Le  12.  les  Dé- 
putez de  la  Bourgeoifie  remirent  à Mrs.  les  Syn- 
dics les  Repréfen tâtions  fuivantes  : 

REPRESENTATIONS 

Du  12.  Décembre  1734. 

Magnifiques^  très-Honorez  Seigneurs 
Syndics  & Confeils. 

LEs  Citoyens  & Bourgeois  ont  l’honneur 
d’expoler  avec  le  plus  profond  refpeéî:, 
qu’ils  font  extrêmement  fatisfaits  que  Vos  Sei- 
gneuries fe  foient  portées  par  la  Délibération 
prife  le  Lundi  fixième  Décembre,  à accor- 
der dans  tout  fon  entier  le  contenu  des  re- 
quifitions  faites  le  dit  jour,  préfentées  aux 
Magnifiques  Syndics,  & qu’elles  ayent  par-là 
embraffé  le  feul  moyen  qui  avoit  paru  le  plus 
propre  à terminer  radicalement  les  divinons 
publiques. 

Aussi  les  Citoyens  & Bourgeois  fe  font  un 
vrai  plaifir  de  remplir  leur  devoir  envers  les 
Magnifiques  Seigneurs  Syndics  & Confeils , 
en  les  afiurant  bien  humblement  de  toute  leur  - 
refpeétueufe  rcconnoiflànce. 

Cette  operation  du  Lundi  6.  Décembre  , 
fi  nécefiaire  au  bien  de  l’Etat  & à la  tranquil- 
lité publique,  ranime  déjà  toute  la  confiance 
des  Citoyens  &•  Bourgeois  envers  les  Magni- 
I fiques  Seigneurs  Syndics  & Confeils,  qui  n’a- 
voit  été  altérée  qu’avec  un  regret  infini;  ils 

* fe 
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fe  félicitent  très-fort  de  ce  qu’ils  la  repren- 
dront entièrement;  afin  que  Vos  Seigneuries, 
comme  de  véritables  Peres  de  la  Patrie , puif- 
fent  travailler  fans  inquiétude  àl’adminiftration 
des  affaires  de  la  République. 

Un  des  grands  objets  des  défirs  des  Ci- 
toyens & Bourgeois  a toûjours  été , & l’efl 
encore , que  cette  confiance  foit  mutuelle  en- 
tre tous  les  Corps  de  cet  Etat,  & que  pour  cet 
effet  Vos  Seigneuries  ne  foient  point  en  doute , 
qu’ils  font  remplis  , aufïï-bien  quejtous  les  in- 
dividus des  Magnifiques  Confeils,  des  inten- 
tions les  plus  faines  pour  le  bien  public,  & 
qu’ils  fe  feront  toûjours  un  devoir  capital  de 
concourir  avec  les  Magnifiques  Seigneurs  Syn- 
dics & Confeils  à tout  ce  qui  pourra  y con- 
tribuer; & c’eft  dans  cette  vûë  qu’ils  expo- 
fent  les  demandes  fuivantes,  dont  l’obtention 
mettra  le  fceau  à la  paix  & à l’entier  rétablif- 
fement  de  la  tranquillité  publique. 

1.  Que  conformement  à la  Réfolution  prife 
dans  les  Magnifiques  Confeils,  il  foit  affemblé 
incefiamment  un  Confeil  Général,  aux  fins  d’y 
faire  approuver  l’article  fuivant. 

Tout  ce  qui  s’efl  fait  depuis  le  2.  Mars  juf- 
ques  au  Confeil  Général  prochain , cônfiftant 
en  Repréfentations , Déclarations , Protefla- 
tions  & autres  Àéles  paffez  & reçus  par  les 
Magnifiques  Confeils,  à la  requifition  des  Ci- 
toyens & Bourgeois , & notamment  la  Réso- 
lution prife  dans  les  dits  Confeils  le  Lundi  6. 
Décembre,  fur  la  requifition.de  ce  jour-là; 
laquelle  Réfolution  leur  en  a accordé  le  contenu 
en  entier  , de  même  que  les  operations  faites  en 
confequence,  demeureront  fermes  & fiables, 
fans  qu’à  l’avenir  on  y puiffe  donner  atteinte, 

D d 3 fous 
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fous  quelque  prétexte  que  ce  foit , & que  tous 
les  faits  perfonnels  qui  ont  occafionné  le  trou- 
ble dans  cet  Etat  foient  mis  en  oubli  : Qu’il 
foit  ftatué , qu’à  cet  égard , tous  & un  cha- 
cun font  irréçnerçhables  pour  ce  qui  s’eftpaffé 
jufqirt  ce  jpur  , tant  fur  ce  qui  eft  connu  , 
que  fbr  çe  qu’on  viendrait  à çonnoître  dans 
Ja  fuite.  N 

2.  D’ailleurs  qu’il  plaîfe  aux  Magnifiques 
Confeils,  de  faire  l’honneur  au  Corps  des  Of- 
ficiers des  Compagnies  Bourgeoifes  , de  leur 
confier  la  garde  des  portes  du  Temple  de  St. 
Pierre,  & à une  des  dites  Compagnies  celle  de 
la  Place,  lp  jour  des  Confeils  Généraux,  con- 
formement aux  requifitions  remifes  à Mon- 
fieur  le  premier  Syndic  le  18.  Novembre  der- 
nier , au  nom  de  fa  généralité. 

3.  Les  Citoyens  & Bourgeois  regardant 
l’établiffement  de  la  Garde  pofée  à la  Maifon 
de  Ville  comme  peu  utile,  & pouvant  cau- 
fer  des  accidens  funeftes,ainfi  que  l’experien- 
çe  l’a  démontré , ils  requièrent  que  cette  Gar- 
de ne  fe  faffe  que  de  nuit. 

4.  Qu’il,  plaife  aux  Magnifiques  Seigneurs 
Syndics  & Confeils  d’ordonner  une  nouvelle 
Edition  des  Edits , dans  laquelle  feront  inferez. 
tous  les  Aûes  & Pièces  qui  y ont  du  rapport, 
de  même  que  ce  qui  fera  ftatué  fur  les  offi- 
ces & fermens  (a)  du  Syndic  de  la  Garde, 
du  Général  d’Artillerie  & autres  Offices, 

5.  La  Divine  Providence  ayant  dans  tous 

les  tems,  & fur-tout  dans  ces  trilles  & extraor-  ' 
1 - dînai  - 

I 

(a)  On  trouvera  les  Réglemens  fut  la  Garde,  8c  l’office 
du  Syndic  delà  garde,  cidcfloas  Letr,  M. 
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dinaires  circonflances , vifiblement  protégé 
cet  Etat  ; les  Citoyens  & Bourgeois  prient  & 
requièrent  les  Magnifiques  Conieils,  qu’il  leur 
plaife  d’ordonner  a ce  fujet  un  jour  de  jeûne 
& d’aftions  de  grâces. 

Le  18.  pendant  gue  le  Confeil  travailloit 
à l’Edit  de  Pacification,  les  Députez  préfen- 
terent  la  Déclaration  fuivante  , demandant 
qu’elle  fût  lue,  approuvée,  regiftrée  & impri- 
mée. 

' • } 

Déclaration  des  Citoyens  & Bourgeois . 

LEs  Citoyens  & Bourgeois  déclarent  très- 
refpe&ueufement  aux  Magnifiques  Syn- 
dics & Confeils,  que  la  prife  d’Armes  inopi- 
née, faite  par  les  Citoyens , Bourgeois , Na- 
tifs & Habitans,  le  Lundi  6.  Décembre  en- 
viron midi , a été  occafionnée  par  le  mouve- 
ment irrégulier  de  plufieurs  foldats  de  la  Gar- 
nifon  faifant  garde  à la  place,  lefquels,  con- 
tre l’ordre  qu’ils  avoient  de  Moniteur  le  pre- 
mier Syndic  de  fe  tenir  dans  l’intérieur  du 
Corps  de  Garde  fans  en  fortir,  parurent  fu- 
bitement  devant  le  dit  Corps  de  Garde  avec 
leurs  fufils;  ce  qui  fit  préfumer  aux  Citoyens 
& Bourgeois  qui  étoient  aux  environs , fans 
autres  armes  que  leur  épée , que  ces  foldats 
avoient  quelque  defiein,  & occafionna  le  mur- 
mure & le  cri  d’armes  qui  fe  répandit  enfui- 
te  fur  le  champ  dans  tous  les  quartiers  de  la 
Ville. 

Les  Citoyens  & Bourgeois  prient  très- 
humblement  les  Magnifiques  Syndics  & Con- 
* . Dd  4 feils. 
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fcils,  que  la  fufdite  Déclaration  foit  enregis- 
trée, imprimée  & diftribuée. 

• , * 

Extrait  des  Regîtres  du  Confeil , du  18. 
Décembre  1734. 

Lecture  faite  de  la  Déclaration  des  Ci’ 
toyens  & Bourgeois  ; Arrêté  qu’elle  fera  enre- 
giurée , imprimée  & diftribuée , & que  cet 
avis  fera  porté  aujourd’hui  au  Magnifique  Con- 
feil des  Deux-cens. 

D u dit  jour. 

Au  Magnifique  Confeil  des  Deux- cens 3 
, de  relevée. 

Lecture  faite  de  la  Déclaration  des  Ci- 
toyens & Bourgeois,  & de  l’Avis  de  Meflfei- 
gneurs  du  Petit  Confeil  de  ce  jourd’hui;  & 
en  étant  opiné,*  Arrêté  qu’elle  fera  enregiftrée  ; 
permettant  de  l’imprimer  & diftribuer. 

, D U P A N. 

Le  20.  le  Confeil  Général  fut  afiemblé , coim 
me  il  paroît  par  l’Extrait  ci -joint. 
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Extrait^  Regîtres  du  Confeil. 

\ ! 

D u Lundi  20.  Décembre  1734. 

LE  Confeil  Général , en  confequence  des  ré- 
folutions  prifes  en  Petit  & Grand  Confeil, 
a été  aflèmblé  dans  le  Temple  de  St.  Pierre 
au  fon  de  la  Trompette  & de  la  grolfe  Clo- 
che, où  a été  propofé  & lû  ce  qui  fuit,  par 
Noble  Turretin , Secrétaire  d’Etat,  du  Com- 
mandement des  Seigneurs  Syndics. 

Messeigneurs  les  Syndics , Petit  & Grand 
Confeil , n’ayant  pû  voir  qu’avec  une  extrême 
douleur  les  diffentions  intérieures  qui  ont  agité 
cet  Etat  depuis  plufieurs  mois  ; 

Leur  plus  ardent' délira  toûjours,  été,  & 
eft  encore , de  trouver  des  moyens  pour  les 
pacifier,  & rétablir  la  tranquillité  publique, 
fi  nécefiaire  pour  fa  confervation. 

C’est  pour  parvenir  à ce  but  falutaire  qu’ils 
eftiment , fur  les  Repréfentations  à eux  faites 
le  12.  du  courant,  qu’il  y a lieu  de  réfoudre, 
que  tout  ce  qui  s’elt  fait  dès  le  2.  Mars  der- 
nier , jufques  au  préfent  Confeil  Général  , 
confiftant  en  Repréfentations , Déclarations , 
Pro fellations,  & autres  Aéles  qu’ils  ont  pallez 
& enregiltrez  fur  les  Repréfentations  à eux  fai- 
tes par  les  Citoyens  & Bourgeois , notamment 
la  Réfolution  prife  le  <5.  de  ce  mois,  fur  les  re- 
quifitions  faites  ce  jour-là  , de  même  que  tout 
ce  qui  a été  fait  en  confequence , demeurera 
ferme  & fiable,  fans  qu’à  l’avenir  on  y puifle* 
donner  atteinte,  fous  quelque  prétexte  que  00 
foit*. 

D d 5 Que  : 
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Que  tous  les  faits  perfoneîs  qui  ont  occa* 
fionné  le  trouble  dans  cet  Etat,  feront  mis 
en  oubli  ; <5c  qu’à  cet  égard , tous  «5c  un  cha- 
cun feront  irrécherchables  pour  ce  qui  s’eft 
dit,  écrit,  fait  & parte  jufques  à ce  jour, 
tant  fur  ce  qui  eft  connu , que  fur  ce  qui 
pourrait  venir  à connoiffance  dans  la  fuite. 

Pour  cet  effet.  Magnifiques , très-Honorez 
£?  Souverains  Seigneurs , meldits  Seigneurs  les 
Syndics,  Petit  & Grand  Confeil,  ont  trou- 
vé bon  de  le  propofer  à ce  Magnifique  <5c 
Souverain  Confeil,  pour  Ravoir  s’il  approu- 
ve leur  fentiment , 6c  s’il  lui  plaît  de  l’autori- 
fer. 

Cette  letture  faite  , chaque  . Citoyen  & 
Bourgeois  ayant  donné  fon  fuffrage  encre  les 
mains  des  quatre  Secrétaires  nommez  ad  Jc- 
turn  pour  les  recueillir,  fur  l’approbation  ou 
rejettion  de  ladite  propofition  l’Avis  de  Mef- 
feigneurs  a été  approuvé  ; ce  qui  devra  être 
inféré  dans  nos  Edits , pour  y lèrvir  de  Loi 
perpétuelle  & irrévocable. 

Et  cette  Réfolution  a été  à Vinfidnt  publiée. 

Du  Pan. 

C’est  ainfi  que  fe  terminèrent  ces  trou- 
bles (a)  ) la  joy©  fucceda  aux  allarmes , & cha- 
cun 


(a.)  On  apprend  à la  fin  de  1a  préfente  année  1735, 
(Gtizctie  d'^AmJhrd. , Ho!l.  W.  i$z.  ^4rr.  de  Suifft  ,)  au 
moment  que  nous  imprimons  ceci  , que  les  Démêlez 
enire  la  Boutgeoifie  Sc  les  Conféils  le  réveillent,  & poui- 
toient  avoir  des  Suites  fâcheufcs.  Outre  cela  Mrs.  Jten 
Tremble)  & Cba[enurouge  ont  publie  des  Mémoires  jupfi- 
mtifs  , auxquels  on  allure  qu’ou  doit  répondre.  Àinfi 

nous 
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cun  retourna  à fes  occupations  ordinaires.  Les 
Conseils  informèrent  LL.  EE.  de  Zurich  & de 
Berne  de  tout  ce  qui  s’étoit  pafle  depuis  le  de- 
part  de  leurs  Repréfentans , le  u.  d’Août. 
LL.  EE.  furent  lonçtems  à leur  répondre, 
& ce  fut  après  plufieurs  inftances  qu’ils  en 
reçurent  une  Réponfe  du  14.  Février  1735- 
qu’on  trouvera  ci-deflus  Lett.  K.  avec  la  Ré- 
ponfe des  Confeils  Lett.  L. 

À u commencement  de  cette  année  on  vit 
paroître  la  Médaille  ci-jointe,  pour  fervir  de 
monument  de  cette  Pacification  chez  la  rol- 
térité , & de  témoignage  de  la  reconnoifiance 
des  Bourgeois  & Citoyens  envers  Mr.  le  Fort, 
premier  Syndic,  dont  le  bulle  y ellrepréfenté 
dans  l’habit  de  fa  charge.  Chacun  n’en  a pas 
iueé  de  même , il  y en  a qui  prétendent  00  que 
cette  Médaille  éternife  la  mémoire  des  Trou- 
bles, qu’elle  elt  contraire  aux  ufages  & Ré- 
glemens  de  la  République,  & qu’en  annon- 
çant Jura  Civium  Asserta  , elle  donne  a 
entendre  qu’il  y a eu  des  Oppreffeurs  de  la  Li- 
berté ; ce  qui  ell  contredit  par  les  Repréfent  ci- 
tions du  4.  Mars , qui , bien  loin  de  fe  plaindre 
des  Confeils,  déclarent  le  refpeft  qifon  leur 
porte , & louent  leur  fage  Adminillration. 

Voici  quelques  Extraits  , Aftes,  Lettres  &c. 
citez  dans  la  Relation , mais  qu’on  n’a  pû  y 
inferer  pour  n’en  pas  interrompre  le  fil. 

(A.)  Ex- 


nous  renvoyons  à un  autre  Volume  ce  que  nous  sprtcndions.' 
de  digne  de  la  curiofite  des  Leffc'.'Uis,  & te  qui  pourra  con- 
tribuer à la  Vérité  de  l’Hiftoirc,  , 

(a)  Ou  peut  voit  le  Mémoire  de  Mr.  j . pag*. 

4 & 
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. .(A.) 

Extrait  des  Regîtres  du  Confeil , du  4. 
Juin  1734. 

/ 

Monsieur  le  Syndic  de  la  Garde  à dit  : 
Que  dès  les  Repréfen tâtions  des  Ci- 
toyens & Bourgeois,  il  a cherché  à s’infor- 
mer de  ce  qui  fe  pafloit  parmi  nous  , & 
quelle  étoit  la  difpofition  des  efprits:  Qu’il 
lui  eft  revenu,  que  les  honnêtes  gens  ne  font 
pas  dans  l’intention  de  prendre  des  mefures 
violentes , pour  avoir  une  Réponfe  favorable 
à leurs  Repréfentations  ; mais  qu’il  y a par- 
mi la  Bourgeoifie  des  efprits  fi  échauffez  , 
qu’ils  ne  ménagent  pas  leurs  exprefllons,  qu’ils 
cherchent  même  à gagner  les  Natifs  & Ha- 
bitans,  afin  qu’ils  fe  joignent  à eux,  & qu’il  :y 
en  a qui  difent  ouvertement,  qu’ils  mettront 
le  tout- pour  le  tout,  afin  d’obtenir  leurs  de- 
mandes. 

Que,  quoiqu’il  ne  croye  pas  que  les  Ci- 
toyens & Bourgeois  poufferont  les  chofes  à 
l’extrémité,  & n’en  viendront  pas  à la  vio- 
lence; il  eftime  cependant,  qu’il  eft 'de  la 
prudence  de  prendre  des  mefures  convena- 
bles, pour  parer  aux  entrcprifcs  que  le  ha- 
zard  pourroit  produire,  que  ces  précautions 
doivent  être  fecrettes  & prifes  avec  pruden- 
ce." 

Qu’il  a pris  toutes  les  mefures  qui  peuvent 
.dépendre  de  lui , lefquelles  il  eftime  n’être 
pas  néceflaires  de  rapporter,  qu’il  n’a  pas  cru 
jufques  à préfent  devoir  en  informer  le  Con- 
feil 
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feil  , ' mais  que  les  circonflances  011  l’on  fe 
rencontre  étant  délicates  , il  croit  qu’il  efl: 
de  fon  devoir  de  rapporter  ce  qui  fe  paffe, 
afin  de  recevoir  fes.  ordres. 

Surquoi  étant  opiné,  l’Avis  a été:  Qu'en 
approuvant  tout  ce  qui  a été  fait  par  Mr.  le 
- Syndic  de  la  Garde  , on  s'en  remet  à fa  prur 
dence  £?  d celle  de  MeJJteurs  les  Syndics , lej quels 
font  chargez  de  veiller  à ce  que  la  République  ne 
reçoive  aucun  dommage. 

* (B.) 

Du  7.  Juin  1734. 

Monsieur  . le  Syndic  de  la  Garde  a dit: 
Qu’il  lui  étoit  parvenu  hier,  que  di- 
vers Citoyens  & Bourgeois  dévoient  monter 
ce  matin  à la  Maifon  de  Ville  ; que  s’ils  ne 
viennent  qu’en  petit  nombre,  il  ne  croit  pas 
qu’on  y doive  faire  attention;  mais  que  s’ils 
venoient  en  grand  nombre,  il  eftime  qu’un 
de  Mefiieurs  les  Majors  doit  leur  aller  or- 
donner de  fe  retirer:  Que  s’ils  n’y  défèrent, 
un  de  Mefiieurs  les  Syndics  doit  defeendre 
pour  leur  donner  le  même  ordre;  & que  fi 
nonobftant  ces  ordres  ils  continuent  à venir, 
il  croit  que  les  Confeiis  duivent  fe  feparer, 
& ne  pas  délibérer  pendant  qu’ils  feront  af- 
femblez:  Qu’il  a donné  ordre  de  configncr 
à la  fentinclie  qui  eft  à la  porte  de  la  Maifon 
de  Ville,  de  ne  laiffer  entrer  que  Meilleurs 
du  Deux-cens  & ceux  qui  peuvent  y avoir  af- 
faire , & qu’il  a fait  relier  au  Corps  de  Garde 
un  Sergent  & douze  Soldats  de  la  Patrouille  de 

cette 
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cette  nuit:  Et  étant  opiné  fur  ce  rapport,  il  a 
été  dit,  qu'on  s'en  remettoit  à la  prudence  de 
Monjtsur  le  Syndic  de  la  Garde  pour  les  mefures  à 
prendre. 


Du  dit , de  relevée. 

Monsieur  le  Syndic  de  la  Garde  a dit  : Que 
le  Confeil  elt  informé  du  nombre  des  Ci- 
toyens qui  eft  venu  ce  matin  au  devant  de  la 
Maifon  de  Ville  , pendant  que  le  Confeil  des 
Deux-cens  étoit  aflemblé , & qui  étoient  à la 
porte  lorfqu’onfortoit;  Qu’il  a eu  avis,  qu’on 
les  eft  allé  avertir  dès  Vendredi , & qu’on  a 
continué  à les  aller  appeller  ce  matin  ; & que, 
comme  il  pourroit  y en  avoir  demain  encore 
qne  plus  grande  quantité , il  eftime  qu’il  devra 
Ÿ avoir  au  Corps  de  Garde  de  la  Maifon  de 
Ville  une  vingtaine  d’hommes  de  plus  qu’à 
l’ordinaire , & qu’il  y a lieu  de  perfifter  aux 
mefures  dont  il  a parlé  ce  matin  : Et  l’avis  à 
été , de  s'en  remettre  de  plus  fort  à la  prudence 
de  Mon fieur  le  Syndic  de  la  Garde  au  J uj et  des 
dites  mefures. 


(C.) 

Du  14.  Juin  1734. 

Monsieur  le  Syndic  de  la  Garde  a dit  : 
Qu’il  a informé  ci-devant  le  Confeil 
de  la  fituation  dans  laquelle-  nous  nous  ren- 
controns , <Sc  des  mouvemens  qu’il  y a parmi 
les  Citoyens  & Bourgeois;  qu’il  y a des  avis 
fûrs  que  le  maj  ya  en  augmentant , qu’il  v a 

des 
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des  efprits  fi  échauffez,  qu’il  eft  à craindre 
que  la  moindre  choie  11e  les  émeuve  & ne 
caufe  une  rumeur. 

Qu’ils  cherchent  à gagner  & à attirer  dans 
leur  parti  des  jeunes  gens  de  15.  à 16.  ans. 

Que  quelques-uns  qui  n’étoient  pas  allez 
chez  les  Sgrs.  Syndics  lors  des  Repréfenta- 
tions  , & qui  même  desapprouvoient  cette 
démarche,  dil'ent  à préfent,  que  fi  on  ne  leur 
accorde  pas  leur  demande  , ils  mettront  le 
tout  pour  le  tout  afin  de  l’obtenir;  qu’il,  y a 
apparence  que,  par  les  menaces  qu’ils  font,  ils 
cherchent  à intimider  les  Co'nfeils.  Monfieur 
le  Syndic  a dit,  que  dans  ces  circonltances  il 
eflime  qu’il  y a lieu  de  prendre  quelques  pré- 
cautions, & de  donner  des  ordres  fur  ce  qu’il 
y a à faire  en  cas  d’al larme  & d’émeute. 

Qu’il  conviendrait  que  dans  ce  cas-là  les 
Officiers  Bourgeois,  tant  ceux  qui  font  du 
Magnifique  Conléil  des  Deux-cens , que  les  au- 
tres Officiers  Majors,  n’allafient  pas  au  quar- 
tier, mais  fe  rendifiént  à la  Maifon  de  Ville , 
afin  d’être  plus  à portée  d’exécuter  les  ordres 
qu’on  leur  donnerait. 

Que  dans  les  précautions  qu’il  a prifes , il  a 
cru  qu’il  ne  convenoit  pas , vû  la  fituation 
des  efprits,  que  les  Compagnies Bourgeoifes, 
qui  en  cas  de  feu  ou  d’allarme  doivent  ren- 
forcer la  Garde  des  Portes,  dûfFent  entrer  a-u 
Corps  de  Garde,  & fe  mêler  avec  la  Garni- 
ion. 

Qu’il  a donné  ordre  aux  Capitaines  de  tenir 
les  Rateaux  fermez , & de  dire  à ceux  qui  fe 

Ïsréfenteroient  pour  y entrer , qu’ils  ne  peuvent 
aider  entrer  perlbnne  dans  leurs  Corps  de 

Gar- 
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Garde  que  par  ordre  de  Monfieur  le  Syndic 
de  la  Garde. 

Qu’il  prie  le  Confeil  de  voir  fi  ces  ordres 
conviennent?  Surqiïoi  étant  délibéré,  on  a re- 
marqué, qu’il  ne  convenoit  peut-être  pas  de 
prendre  des  précautions  trop  marquées , ni  de 
changer  l’ordre  qu’ont  les  Officiers  de  fe  ren- 
dre à leurs  quartiers  en  cas  d’allarme  ; qu’ils 
peuvent  y être  auffi  utiles  qu’à  la  Maifon  de 
Ville:  qu’il  ne  convenoit  pas  non  plus  de  re- 
fufer  l’entrée  des  Corps  de  Garde  aux  Compa- 
gnies Bourgeoifes  qui  doivent  s’y  rendre  en 
cas  de  feu;  que  fi  l’on  en  venoic-à  une  fédi- 
tion  ouverte  & que  l’on  criât  aux  armes, 
ce  feroit  alors  le  cas  d’obferver  les  ordres 
donnez  par  Monfieur  le  Syndic  de  la  Gar- 
de : & la  matière  étant  importante , on  a ren- 
voyé à y réfléchir  à deux  heures  de  rele- 
vée. 

Du  dit  Jour  , de  relevée. 

'Monsieur  le  Premier  a invité  le  Confeil  de 
reprendre  la  Délibération  de  ce  matin,  furies 
mefures  à prendre  en  cas  d’allarme,  & l'avis 
a été  : Qu’en  cas  d'allarme  ordinaire  pour  un  feu, 
il  y a lieu  de  laijfer  entrer  les  Compagnies  Bour- 
geoifes  aux  Portes , que  les  Officiers  Bourgeois 
doivent  fe  rendre  à leurs  quartiers:  Mais  que 
s'il  furvenoit  une  allarme  extraordinaire , (fi  une 
prij'c  d'armes  parmi  la  Bourgeoise , en  ce  cas-là  le 
Capitaine  de  la  Garnifon  de  garde  aux  Portes 
doit  fe  fermer , £?  ne  laiffer  entrer  perfonne  dans 
fon  Corps  de  garde , que  par  ordre  de  Monfieur  le 
Syndic  de  la  Garde , les  Officiers  Bourgeois  n'i- 
ront 
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ront  pas  à leurs  quartiers , & fe  rendront  à la 
Maijbn  de  Ville , poiir  y avoir  les  ordres  de  Mon- 
sieur le  Syndic  de  la  Garde. 

- CD.) 

Du  Dimanche  27.  Juin  , à rifliie  du  Sel  - 

mon. 

MOnsiëur  le  Premier  a dit,  que  Monjïeùr 
le  Syndic  de  la  Garde  ayant  quelque  rap- 
port à faire  au  Confeil , on  n’avoit  pas  voulû 
détourner  hier  Mrs.  de  la  Commifiion  de  leur 
travail , & qu’on  avoit  renvoyé  cela  à ce  ma* 
tin.  , 

Monsieur  le  Syndic  de  la  Garde  a pris  la  pa- 
role & dit  : que  le  Confeil  ayant  donné  les 
Fériés,  & étant  prêt  de  fe  feparer,  quelques 
Membres  du  Magnifique  Confeil  des  CC.  é- 
toicnt  allez  à lui  pour  lui  demander,  fi  dans 
les  circonftances  011  l’on  fé  rencontre  , ils 
pouvoierit  aller  à leur  Campagne;  qu’il  n’a- 
voit pas  voulu  donner  aucun  ordre  de  fon 
chef,  qu’il  n’avoit  lui-même  aucune  précau- 
tion à propofer , & qu’il  prioit  le  Confeil 
d’en  délibérer. 

On  a remarqué  qu’il  ne  convient  pas  dé 
prendre  aucune  précaution  extraordinaire,  ni 
d’ordonner  aux  Membres  du  Magnifique  Con- 
feil des  CC.  de  refier  en  Ville  ; on  en  a fait 
fentir  les  conféquencés  ; 

Et  l’avis  a été  : Qu’il  n’y  a aucune  nouvelle 
me  fur  e à prendre,  ni  aucun  ordre  à dtmner  ; que 
MeJJieurs  les  Syndics,  fuivant  leur  prudence j 
Veilleront  à ce  qui  fe  pafft.  ; , • , \ r 

Tome  X.  Et  CE.)1£t- 
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CEO 

Extrait  des  Regîtres  du  Cenfeil  du  29. 
Juin  1734. 

Monsieur  le  Syndic  de  la  Garde  a rapporté, 
que  les  mêmes  ont  été  chez  lui,  que 
le  Sieur  Gervais  a porté  la  parole  & a dit: 
Qu’ils  venoient  de  la  part  de  la  généralité, 
qui  les  avoient  commis,  pour  repréfenter  k 
Mrs.  les  Syndics,  qu’ils  étoient  un  peu furpris 

Sue  l’on  n’eût  pas  communiqué  au  Confeil 
es  CC.  la  derniere  demande  au’ils  ont  faite, 
ou’ils  prioient  très-humblement  les  Confeils 
d’en  délibérer,  & de  porter  enfuite  leur  de- 
mande au  Confeil  Général.  Que  l’on  avoit 
fait  entendre,  que  leurs  premières  Repréfen - 
tâtions  s’étendoient  à plufieurs  chofes , & que 
pour  marquer  leurs  véritables  intentions,  & 
détruire  ce  qu’on  pourrait  leur  imputer  , ils 
fe  réduifoient  à demander  aux  Confeils,  que  la 
Fortification  & les  Impôts  fûfiènt  portez  en 
Confeil  Général , & qu’ils  requeroient  en 
outre,  que  l’on  ne  fît  point  imprimer  le  rap- 
port de  la  Commiflîon  ; que  l’impreflion  traî- 
nerait en  longueur,  &occafionneroit  des  répli- 
qués, ce  qui  n’eftpas  convenable  au  bien  pu- 
blic: Qu’ils  prioient  Mrs.  les  Syndics  & les 
Confeils , de  confiderer  qu’ils  agifloient  par 
zèle  pour  le  bien  public;  qu’on  les  acculoit 
d’agir  par  intérêt , & pour  fe  procurer  des 
Emplois,  mais, qu’ils  étoient  tous  contens  de 
leur  fort  & de  leur  état  particulier  : Qu’ils 
n’attribuoient  pas  les  imputations,  qu’on,  leur 
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faifoit  aux  Confeils  en  Corps,  mais  à quelques 
particuliers,  ce  qu’ils  vouloient  bien  oublier: 
Qu’il  a fort  exalté  les  mérites  du  Confeil  Gé- 
néral & de  tous  les  Citoyens , qui  n’ont  jamais 
épargné  leur  lang  pour  le  bien  de  la  patrie  ; 
Ceji  ce  même  fang  , a - 1 - il  ajouté  , qui  coule 
dans  nos  veines:  Qu’il  a aufîi  ajouté,  Nous  con- 
venons que  le  Droit  de  battre  Monnoye , les  af- 
faires civiles , ef  autres  cboj’es  de  peu  d'impor- 
tance , nous  reconnoijjons  qu'elles  'apartiennent 
aux  Confeils. 

Les  Srs.  Veïllard , Balexert , & Dsluc , ont 
repris  les  conclurions  de  leurs  précédentes  de- 
mandes, en  difant  d’un  ton  ferme  & aûuré: 
Mr.  le  Syndic  , nous  demandons  que  la  con- 
noiffance  des  Fortifications  £?  des  Impôts  foit 
portée  au  Confeil  Général , nous  nous  oppo- 
Jôns  à ce  que  l'on  imprime  aucun  Mémoire  de 
Là  part  des  Confeils.  C'efl  dans  le  Confeil  Gé-  . 
néral  que  la  réponfc  doit  être  donnée , & on 
ne  peut  la  donner  canoniquement  d'une  autre 
manière. 

Qu’il  leur  ademandé  enfuite,  s’ils  avoient 
tout  dit,  & s’ils  fouhaitoient  d’ajouter  quel- 
que choie  ; & qu’il  leur  a dit,  qu’il  ne  doutoit 
pas  de  leurs  bonnes  intentions,  mais  qu’en 
leur  rendant  juflice , ils  dévoient  de  leur  côté 
être  bien  perfuadez,  que  les  Confeils  n’avoient 
aulfi  que  le  bien  de  l’Etat  en  vûë , qu’ils  é- 
toient  autant , & même  plus  attentifs  que  les 
Citoyens  eux-mêmes  à conferver  la  Liberté  du 
peuple  , & à empêcher  qu’il  n’y  foit  donné 
aucune  atteinte;  que  s’il  fe  trouvoit  entr’eux 
quelques  Citoyens  qui  defcendiiïent  de  peres 
qui  avoient  verfé  leurfang  pour  la  patrie,  il  y 
en  avoit  aufli  pîufieurs  dans  les  Confeils  ; 
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qu’il  y en  avoit  beaucoup  parmi  la  Bourgeoi- 
se qui  ne  defeendoient  pas  de  ces  anciens 
Citoyens;  mais  qu’il  n’importoit  pas;  que  les 
nouveaux  Bourgeois  avoient  le  même  droit, 

& dévoient  être  cenfez  avoir  le  même  intérêt 
que  les  anciens. 

Qu’il  leur  a ajouté , qu’il  n’y  avoit  rien  de 
nouveau  qui  dût  les  engager  à faire  de  nou- 
velles Repréfentations-fur  la  Fortification  & 
fur  les  Impôts;  que  les  Confeils  ne  perdoient 
point  detems,  & fouhaitoient  de  donner  leur 
réponfc  au  plutôt  : Qu’il  leur  a expliqué  la  pro- 
cedure que  les  Confeils  & la  Commilfion 
font  obligez  de  tenir  pour  faire  & finir  la 
Réponfe,  ce  qui  prend  beaucoup  de  tems; 
qu’ils  n’avoient  point  lieu  de  s’impatienter, 
qu'ils  n’étoicnf  fous  aucune  onpreflion;&  qu’en-  1 
fin  ils  avoient  déjà  gagné  leur  caufe  , puif-  . 
que  l’on  n’étoit  pas  à la  veille  d’en  met- 
tre. A quoi  l’un  d’eux  a répondu  , qu’ils  par- 
loient  aufil  pour  les  Impôts  établis,  qui  leur 
étoîcnt  à charge,  & qu’il  falloit  qu’ils  fuflent 
approuvez  parle  Confeil  Général. 

Qu’il  leur  a témoigné*  fa  furprife  fur  la  de- 
mande qu’ils  font  que  la  Réponfe  des  Con- 
feils ne  foit  pas  imprimée  ; qu’ils  vouloient  en 
cela  fuir  là  lumière;  que  fi  la  Réponfe  des 
Confeils  étoit  bonne,  ils  dévoient  être  charmez 
que  l’on  les  en  informât;  que  fi  cela  n’étoit 
pas  , leur  caufe  n’en  paroi troit  que  meil- 
leure. 

Que  leurs  Repréfentations  é tant  remplies  de 
foupçons  injurieux  contre  lesConfeils,  il  étoit 
important  que  toute  Y Europe  fût  ^informée 
de  la  juftification  des  Magiftrats  & des  Con- 
feils ; que  l’impreflion  n’apportoit  aucun  retard, 

’ qu’au 
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qu’au  contraire,  il  faudrait  plus  detemspourt 
faire  les  copies  nécdTaires. 

' Qu’ils  lui  ont  dit  , qu’ils  n’entendoien 
point  que  l?on  donnât  aucun  Mémoire  a- 
vantque  leConfeil  Général  fût  aflemblé;  que 
c’étoit-là  où  l’on  entendrait  canoniquement 
la  Réponfe  des  Confeils;  qu?en  1712.  on  n’a- 
voit  point  donné  la  feuille  avant  l’aflemblée  du 
Conleil  Général  ; qu’il  aurait  été  à fouhaiter 
que  l’on  l’eût  fait,  que  l’on  aurait  bien  fenti 
les  confequences  des  demandes  des  Confeils. 

Qu’il  leur  a répondu  , qu’en  1712.  il  n’y 
avoit  qu’une  queftion  fort  fimple , que  l’on 
pouvoit  concevoir  aifément;  au  lieu  que  leurs 
Repréfentations  contiennent  plufieurs  deman- 
des & plufieurs  principes  qui  font  d’une  très- 
grande  confequence  ; Qu’il  ne  pouvoit  pas 
concevoir  comment  ils  vouloient  juger  de 
chofes  de  cette  importance  avant  que  d’être 
informez  ; qu’il  etoit  impoffible  que  cette 
information  fe  donnât  dans  un  Conleil  fi 
nombreux. 

Que  fur  i’inflance  qu’ils  ont  faite  que  l’on 
afiemblât  au  plutôt  un  Confeil  Général , il 
leur  a dit,  que  quand  il  faudrait  affembler  un 
Confeil  Général , ce  ne  ferait  jamais  dans  un 
tems  comme  celui-ci,  où  les  efprits  font  fi 
fort  en  mouvement.  Qu’ils  ont  répondu, 
qu’ils  font  tous  fort  tranquilles,  &en  état  de 
juger  de  tout  ce  qui  leur  le ra  porté  : Surquoi  il 
leur  a dit,  qu’ils  dévoient  fe  fouvenir  de  ce 
qui  fe  paflâ  en  1707.  dans  les  Confeils  Géné- 
raux : Qu’ils  ont  répondu  , que  tout  ce  qui 
avoit  été  fait  en  1707.  étoit  convenable  au 
bien  de  l’Etat. 

Ou’ensuite  ils  fe  font  fort  recriez  hr  le 
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Placard  de  1718»  en  difant:  Il  nous  fait  fré- 
mir ; Dieu  ne  menace  de  punir  que  jufques - 
à la  quatrième  génération  , ceux  qui  lui  .défi- 
béijfent  ; mais  les  menaces  du  Placard  s'éten- 
dent jufques  à la  derniers  génération. 

Qu’il  leur  a die , que  les  Lettres  Anony- 
mes contenoient  des  principes  qui  détruifoient 
tout  Gouvernement,  & en  particulier  celui 
de  Geneve  ; qu’il  étoit  convenable  au  bien  de 
l’Etat  de  proferire  de  tels  Ecrits , comme  la 
Proclamation  faifoit , laquelle  ils  n’entendoient 
pas  comme  il  faut. 

Qu’il  leur  a ajouté,  que  la  Réponfe  des 
Confeils  leur  feroit  au  moins  voir  très-clai- 
rement, que  les  Confeils  à préfent  n’ont 
rien  fait  que  conformement  aux  Loix  , aux 
Edits  & aux  anciens  Ufaaes  , tant  fur 
les  Fortifications  que  fur  les  Impôts  ;A  quoi 
ils  ont  répondu,  qu’ils  voudroient  bien  que 
l’on  leur  montrât  une  Loi  qui  autorife  les 
Confeils  à lever  des  Impôts  : Qu’il  leur  a cité 
l’Edit  de  1570:  Qu’ils  ont  répondu  , que  cet 
Edit  n’étoit  qu’une  permiflion  de  lever  de 
l’argent  pour  les  befoins  preflâns.  Qu’il  leur 
a dit,  que  cet  Edit  avoit  fauvé  l’Etat,  en 
particulier  lors  des  Guerres  de  1589;  que 
l’un  d’eux  s’eft  récrié  : Comment  ! l'Edit  de 
1570  i C’ejl  le  Confeil  Général  qui  a tou- 
jours fauvé  l'Etat.  Et  les  Confeils  , leur  a-t-il 
dit,  n'y  ont-ils  en  rien  contribué  ? En  tant , 
ont-ils  répondu  , qu'ils  étaient  les  membres 
du  Confeil  Général. 

Que  le  Sieur  Balexert  a répété  à diverfes 
fois,  qu’il  prioit  Monfieur  le  Syndic  de  rap- 
porter au- Confeil  leur  Ilequifition,  fçavoir, 
que  les  Impôts  & les  Fortifications  foie  nt  por- 
tez 
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tez  au  Confeil  Général  afiemblé  exprès,  & 
qu’ils  s’oppofoient  à l’impreflTion  d’aucun  Mé- 
moire, que  les  Confeils  ne  pouvoient  avoir 
aucune  bonne  raifon  à leur  donner  , & que 
s’ils  en  avoient,  ce  n’étoit  point  en  Mémoire 
qu’on  les  leur  devoit  communiquer , mais 
en  Confeil  Général  afiemblé;  qu’il  ne  s’agif- 
foit  point  des  Impôts  que  l’on  pourroit  met- 
tre dans  la  fuite , mais  de  ceux  qui  étoient 
déjà  mis  , lefquels  dévoient  leur  être  portez 
à préfent.  Qu’il  falloit  leur  donner  une  Ré- 
ponfe  inceflamment , & cela  en  Confeil  Gé- 
néral , & qu’alors  chacun  diroit  fes  raifons; 
qu’aucun  Mémoire  ne  devoit  émaner  que  du 
Confeil  Général. 

Qu’ils  ont  tous  fort  infifté  qu’ils  venoient 
au  nom  de  la  généralité,  & qu’ils  étoient  12. 
à 1300. 


CF.) 

D u Mecredi  30.  Juin. 

MOn  sieur  le  Premier  a dit , que  le  Con- 
feil ayant  chargé  deux  des  Sieurs  Audi-, 
teurs  d’aller  à Bel-  Air , pour  ordonner  aux  Ci- 
toyens qui  étoient  aflemblez  de  fe  retirer,  les 
Sieurs  Troncbin  & Decarro  y furent  vers  les  9. 
heures  , & y trouvèrent  3.  à 400.  perfonnes  ; 
qu’il  fe  fit  un  cercle  autour  d’eux , &,  qu’ils 
leur  ordonnèrent  de  la  part  des  Confeils  , de 
fe  retirer,  à peine  de  délobéiflance;  que  quel- 
ques-uns d’entr’eux  leur  dirent,  qu’ils  ne  fai- 
foient  que  fe  promener  , mais  qu’il  fe  fit  der- 
rière eux  deux  grandes  huées,  & qu’ils  enten- 

Ee  4 d': 
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dirent  le  Sr.  Bourdillon  qui  dit,  qu’il  fe  reti* 
reroit  quand  il  lui  piairoit;  qu’ils  lui  réitérè- 
rent l’ordre  de  fe  retirer,  & vinrent  enfuite, 
lui  rendre  compte  de  leur  commilfion  , & 
qu’il  les  chargea  d’en  drel'iér  leur  Verbal,  qui 
devra  être  joint  au  prélent  Registre. 

Que  Mr.  ie  Syndic  Pictet  étant  venu  chez 
lui , on  l’avertit  un  moment  après , que  quel- 
ques Citoyens  le  demandoient  ; que  les  ayant 
fait  entrer,  il  reconnut  les  Srs.  Duval , Che- 
vrier, & Foubert , 6c  qu’il  y en  avoir  deux  au- 
tres dont  iL  ne  fçait  pas  le  nom  ; que  le  Sieur 
Duval.  ayant  pris  la  parole,  lui  dit:  Qu’ils  ve- 
noient  pour  lui  témoigner  le  regret  qu’ils  a- 
voient  des  huées  qui  avoient  été  faites , & 
qu’ils  en  avoient  été  mortifiez  ; qu’ils  étoient 
à Bil-Air  pour  fe.  promener,  & qu’on  ne  par- 
loit  d’aucune  affaire.  Surquoi  Mr.  le  Premier 
leur  fit  fçntir,  combien  le  Confeil  étoit  indi- 
gné de  çes  affemblées,  & les  dangereufes  con- 
iequences  qui  en  refultoient , & leur  dit  de 
retourner  à la  place  de  Bel- Air.,  & de  dire 
à ceux  qui  y étoient,  de  fe  retirer;  qu’ils  le 
lui  promirent , & que  le  Sr.  Duval  dit,  qu’ils 
avoient  déjà  fait  ce  qui  avoit  dépendu  d’eux 
à ce  fujet,  & qu’on,  commençoit  à fe  feparer 
quand  ils  étoient  partis. 

Q u e le  Sr.  Duval  pria  qu’on  voulût  accé- 
lérer; que  le  peuple  étoit' dans  une  grande  a- 
gitation.,  perdoit.tout  fon  tema;  6c  fur  ce 
qu’il  lui  dit,  qu’ils  dévoient  fe  calmer,  jl  ré- 
pondit , qu’ils  n’en  étoient  plus  les  ihaîtres. 

• Que  la  converfation  étant  tombée  fur  les 
Lettres,  Anonymus  , il  leur  fit  diverfes  reflé- 
tions, pour  leur  faire  fentir  la  juflice  de  la 
Proclamation  faite  à ce  fujet;  que  le  Sr.  Du- 
1 ' ' ' ' * • ‘ ' • ' ••  val 
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val  dit,  qu’il  n’avoit  pas  approuvé  le  fond  de 
ces  Lettres , mais  que  les  peines  contenues 
dans  la  Proclamation  étoient  trop  févères,  & 
fit  divçrfçs  rcfléxions  à ce  fujet. 

Mr.  le  Premier  à enfuite  ajouté,  que  le 
Sr.  Duval lui  ayant  dit,  quelaRéponfe  devoir 
fe  donner  en  ’Confeil  Général , il  lui  répon- 
dit, que  ce  n’étoit  pas  une  queftion  qui  y dût 
être  portée , qu’on  n’y  portoit  que  les  change- 
inens  à la. Loi,  & que  le  .Cçnfeil  avoit  toû- 
jpurs  été  en  poffeflion  de  ftatuer  fur  les  Forti- 
fications & fur  les  Impôts.  Que  lefdits  Ci- 
toyens s’étant  retirez,  & ayant  appris  qu’il  y 
avoit  divers  membres  de  ce  Gonleil  devant 
la  Maifon  de  Ville,  il  y vint,  & que  fur  les 
avis  qu’on  eut  quelques  momens  après,  que 
fes  Citoyens  qui  étoient  à Bel-Air  s^étoient 
feparez,  il  leur  dit  auffï,  qu’il  convenoit  que 
chacun  fe  retirât  chez  foi.  ’ 

(G.) 

Du  Vendredi  2.  Juillet. 

Monsieur  le  Syndic  de  Garde  a dit , que  le. 

Corps  de  Garde  de  St.  Antoine  cft  en 
tel  Etat,  qu’il  n’étoit  pas  poflible  que  la  Gar- 
de puiflè  y être  pendant  l’Hiver;  que  quelque 
précaution  que  l’on  aitprife,-on  ne  peut  pas 
y rofter  quand  il  fait  de  la  bize,  à.  caufe  de  ïa 
fum«e  que  celui  de  St.  Leger  eft  aqflî  mal 
plaeé  & mauvais  ; que  la  Chambre  des  Fortifi- 
cations eltime,  qu’il  convient  d’en  conftruire 
un  fur  la  partie  fupérieme  du  Baftion  du  Finr 
airrfi  qu’il  eft  marqué  dans  le  Plan  général , 
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au  moyen  duquel  on  réunira  la  Garde  que  Ton 
met  à St.  Antoine  & à St.  Leger ; que  ce 
fera  une  épargne  pour  le  Public,  parce  qu’il 
ne  faudra  qu’un  feu,  &que  l’on  épargnera  fix 
hommes  ; que  comme  ce  Corps  de  Garde  n’a 
pas  été  compris  dans  le  devis  de  ce  que  l’on 
devoit  faire  cette  année , ils  n’ont  pas  voulu  y 
faire  travailler  fans  l’approbation  du  Confeif. 
Surquoi  opiné , l’avis  a été , que  l’on  doit  faire 
le  Corps  de  Garde  cette  année. 

(H.) 

Du  dit  2.  Juillet. 

Monsieur  le  Premier  a ajouté,  que  lesSrs. 

Duval , Chevrier , Dunant , Otbomafe,  la 
Roche , & trois  autres  font  venus  chez  lui , 
qu’ils  lui  ont  dit , qu’ils  venoient  lui  témoigner 
leur  furprife  de  ce  que  dans  les  circonftances 
délicates  oîi  on  fe  rencontroit , on  faifoit  des 
choies  eiléntielles  fans  que  le  Confeil  en  eût 
connoiflance  ; qu’ils  lui  ont  parlé  des  Canons 
que  l’on  avoit  conduits  à l’Arfenal,*  que  ces 
précautions  marquoient  une  défiance  de  la 
Bourgeoifie , laquelle  n’a  aucune  mauvaife  in- 
i tention  , que  le  Transmarchement  des  pièces 
les  mettoit  dans  une  jufte  défiance  des  Con- 
feils. 

Qu’il  les  a informez  de  ce  qui  avoit  donné 
lieu  à ce  dont  ils  fe  plaignoient  ; qu’il  leur  a 
fait  fentir,  que  leurs  plaintes  étoient  mal  fon- 
dées, que  ces  précautions  n’avoient  été  prifes 
que  contre  des  Efprits  féditieux  & mal  inten- 
tionnez,  qui  étant  échauffez,  en  pouvoient 

faire 
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faire  un  mauvais  ufage;  qu’il  les  a alluré  que 
les  Confeils  étoient  pleins  d’affe&ion  pour  la 
Bourgeoifie. 

CI.) 

Extraits  des  Regîtres  du  Magnifique 
Confeil. 

PAr  délibération  du  4.  Juin  le  Magnifique 
Confeil  a laiffé  à la  prudence  de  Mr.  le 
Syndic  de  la  Garde,  & à celle  de  Mrs.  les 
Syndics  prépofez  par  l‘Edit,  à garantir  la  Ré- 
publique de  dommage. 

Le  5.  Juin,  à la  Coulouvreniere  , Mrs. 
Sartoris  & M.  C.  Trembley , anciens  Syndics , 
déclarèrent  ouvertement  à tous  les  Citoyens 
& Bourgeois  qui  y étoient , que  le  Petit  Con- 
feil & celui  des  CC.  feroient  unanimes  à re- 
fufer  leurs  demandes. 

Le  7.  Juin , fur  ce  que  Mr.  le  Syndic  de  la 
Garde  fit  des  propofitions  au  cas  que  les  Bour- 
geois montalfent  en  grand  nombre  pour  forcer 
les  Confeils  à accorder  leur  demande  ; on  ré-  • 
folut  de  ne  point  prendre  de  précautions , & 
de  rélevée  on  fut  du  même  avis. 

Le  14.  Juin,  Mr.  le  Syndic  de  la  Garde 
propofa  des  précautions  à prendre , & il  fût 
réfolu  de  ne  prendre  les  précautions  propo- 
fées  que  dans  un  cas  de  fédition  ouverte.  De 
rélevée  on  convint  de  laifler  entrer  la  Bour- 
geoific  aux  Corps  de  Garde,  en  cas  d’allarme 
ordinaire. 

Le  23.  Juin,  on  remit  le  précis  des  Re- 
préfentations  qui  avoit  été  donné  ce  même 

jour 
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jour  à Meilleurs  les  Syndics  par  les  Citoyens 
& Bourgeois,  & on  lomma  Meilleurs  les  Syn- 
dics de  prendre  des  mefures  contr-e  les  allem- 
blées. 

,fur  lcs  Iiouvclies  follicitations  de 
Monfieur  le  Syndic  de  la  Garde,  il  fut  ré- 
folu  de  ne  point  prendre  de  précautions  ex- 
traordinaires ; on  rejetta  l’avis  de  faire  relier 
les  CC  en  Ville,  & on  chargea  Metteurs 
les  Syndics  de  veiller  à ce  qui  le  pafloit 

Le  29.  fur  le  rapport  des  follicitations  que  les 
Citoyens  & Bourgcois.avoient  faites  à Mrs.  les 
Syndics , pour  prefiér  la  Réponfe  aux  Repré- 
fentations,  Mr.  leSyndic  de  la  Garde  rapporta 
plufieurs  avis  d’une  confpiration  & fédition 
ouverte. 

•f'ÎL2,  Juillet  on  donna  avis  aux  Confeils 
du  1 amponnement  & Transmarchement  des 
Canons , & auparavant  Mr.  le  Syndic  de  la 
Garde  piopofa  au  Petit  Confeil,  de  changer 
le  Corps  de  Garde  du  Baflion  du  Pin , & 
de  le  tran  (porter  au  bas  de  la  Treille;  mais  il 
rut  dit  qu  on  y aviferoit  une  autre  fois. 

(K.) 


Très  chers  Alliez  & Confédercz. 


TSj°.Us  avpns  vû  par  votre  Lettre  du  18. 
Jy  du  paffé,  qui  a été  addreflee  à nos  deux 
tats , que  notre  filence  fur  la  communication 

ÎSUSlavezfaic  cn  f6n  tems,  de  ce  qui 
s etoit  pâlie  chez  vous  au  commencement  du 

mois  de  Décembre  dernier,  vous  avoit  mis 

en 
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en  peiné,  craignant  que  ce  filence  ne  pro- 
cédât de  quelque  mécontentement  de  notre 
part. 

Sur  quoi  nous  ne  pouvons,  très- Chers  AU  . 
liez  & Conféderez,  vous  cacher,  que  pendant 
les  mouvemens  dangereux  qui  vous  ont  fi  fort 
agitez  -,  nous  avons  toûjours  eu  attention  à vous 
donner  les  Confeils  que  nous  eftimions  les 
plus  propres  pour  le  rétablifiement  d’une  bon- 
ne harmonie  entre  le  Magiftrat  & la  Bour- 
geoifie , & le  maintien  de  la  Conflitution  de 
votre  République  : Mais  nous  n’aurions  jamais 
foupçonné  que  vous , nos  très- Chers  Alliez  £? 
Conféderez , & votre  Bourgeotie,  eûfliez  pû 
avoir  de  la  méfiance  envers  nous;  puifque 
dans  les  tems  paflez  nous  vous  avons  donné 
des  marques  réitérées  de  notre  fincere  affec- 
tion, & que  dans  les  trilles  occurrences  du 
tcms  préferit, nous  vous  en  avons  de  nouveau 
donne  des  preuves  effe&ives. 

Nous  pouvons  encore  moins  approuver  la 
conduite  de  votre  Bourgeoifie  du  6.  Décem- 
bre, comme  étant  contraire  aux  Conllitutions 
de  chaque  République  bien  policée.  Nous  ne 
pouvons  pas  non  plus  concevoir  qu’un  tel  pro- 
cédé puifie  être  un  bon  fondement  d’une  réu- 
nion folide  entre  vous  & elle  ; bien  au  con- 
traire, nou«  avons  tout  lieu  de  craindre  que  de 
femblables  chofes  ne  foient  d’un  mauvais  ex- 
emple pour  l’avenir,  qu’elles  n’entretiennent 
des  émotions  continuelles  dans  votre  Républi- 
que, &queparconfequent  elles  ne  caufentin- 
difpenfablement  la  perte  de  votre  commerce , 
qui  doit  vous  être  fi  précieux. 

Il  fera  même  très-difficile  que  vous  puifiîez 
vous  acquitter  des  engagemens  de  l’alliance  fi 

fain- 
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faintement  ftipulée  entre  nous , & de  les  rece- 
voir de  notre  part. 

Cependant  nous  prions  Dieu  de  tout  notre 
cœur,  que  comme  le  Prince  de  paix,  il  lui 
plaife  répandre  fur  vous  Ton  Efprit  de  paix  & 
d’union , & lier  le  Magiftrat  & la  Bourgeoifie 
de  la  plus  étroite  amitié.  De  notre  côté  nous 
ferons  toûjours  difpofez  & prêts  à fatisfaire 
aux  engagemens  de  nos  alliances  avec  votre 
République , & à vous  donner  des  preuves  de 
notre  affe&ion  fincere  & confédérale;  nous  vous 
recommandons  tous  enfemble  à la  protection 
divine.  Donné  fous  le  fceau  fecret  de  nous , de 
la  Ville  de  Zurich , ce  14.  Février  1735. 

(L.) 


Très-  Chers  Alliez  & Confèderez. 


NOus  avons  bien  reçu  la  Lettre  qu’il  a 
plû  à vos  Seigneuries  de  nous  écrire , 
conjointement  avec  les  Magnifiques  & très- 
puiflans  Seigneurs  LL.  EE.  de  Berne , nos 
très-chers  Alliez  & Confèderez,  en  date  du  14. 
du  mois  pafië.  Nous  leur  réitérons  ce  que 
nous  leurs  avons  déjà  témoigné  par  celle  que 
nous  leur  écrivimes  le  18.  Janvier  dernier, 
que  nous  avions  été  vivement  touchez  de  ce 
qui  avoit  pû  leur  déplaire  dans  le  temsdenos 
dilfentions;  •&  nous  les  prions  derechef  de 
croire,  que  nous  n’avons  aucune  part  à tout 
ce  qui  s’eit  palfé  d’irrégulier  dans  tous  ces 
tems-là , & de  vouloir  bien  l’oublier  par  un 
effet  de  leur  générofité  & de  leur  bonté  en- 
vers 
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vers  notre  Etat.  Nous  avons  reconnu , Alagm - 
figues  Seigneurs , enplufieurs  occafions,la  loli- 
dité  & l’importance  des  Confeils  que  VV.  SS. 
nous  ont  départi;  mais  ceux  qu’elles  n us 
ont  donné  dans  les  trilles  occurrences  où  nous 
nous  fommes  trouvez,  nous  ont  pénétré  d’u- 
ne parfaite  reconnoiflance.  Nous  aurions  fou- 
haité  de  pouvoir  y répondre  fuivant  les  défirs 
& les  intentions  de  VV.  SS;  mais  fi  nous  ne 
l’avons  pû  faire,  nous  efpérons , très-chers  Al- 
liez 6?  Conféderez , que  vous  voudrez  bien 
confidérer,  que  les  malheureufes  conjonctures 
du  tems  ne  l’ont  pas  permis. 

Nous  ne  fçaurions , Magnifiques  Seigneurs , af- 
fez  vous  remercier  des  nouvelles  marques  que 
VV.  SS.  nous  donnent  encore  de  leur  affec- 
tion confédérale , & de  l’intérêt  tout  particu- 
lier qu’elles  prennent  à notre  confervation,, 
tant  par  leurs  fages  & prudentes  refléxions  fur 
notre  fituation  préfente , que  par  les  afiùrances 
qu’elles  y joignent  de  leurs  difbolitions  favora- 
bles à remplir  les  devoirs  confédéraux.  Nous 
pouvons  afîurer  V V.  SS , que  de  notre  côté  elles 
nous  trouveront  toûjours  prêts,  lorfque  les  con- 
jonctures le  requerront , à fatisfaire  à des  en- 
gagemens  fi  facrez,  & que  nous  recevrons 
auflî  en  tout  tems  avec  les  fentiinens  de  la 
plus  vive  reconnoiflance  leurs  bons  avis  6c  fa- 
lut aires  Confcifs. 

Nous  regardons  les  Alliances  qui  nous  unif- 
fent , comme  un  avantage  & fi  grand  6c  fi 
précieux  pour  notre  Etat,  que  nous  aurons- 
tcûjours  infiniment  à cœur  de  les  Obferver 
& de  les  maintenir.  Nous  ne  prévoyons  point 
les  obftacles  qui  peuvent  fe  prefenter, 
nous  empêcher  de  remplir  de  part  & d’au- 
tre. 
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tre,  les  engagemens  de  la  dite  alliance  11 
faintement  ltipulée,  Mais  fi  VV.  SS.  efli- 
ment  qu’il  peut  s’en  rencontrer,  qu’elles 
veuillent  bien  nous,  faire  part  de  leurs  doutes, 
nous  tacherons  de  les  fatisfaire  & de  les  édi- 
fier là-defius. 

. Nous  Unifions , Magnifiques  Seigneurs , en 
priant  très-aft'educufement  VV.  SS.  de  nous 
continuer  leur  affection,  qui  eft  un  des  plus 
fermes  appuis  de  notre  Etat.  Nous  fai fons 
les  vœux  les  plus  finceres  pour  la  confiante 
profperité  de  VV.  SS.  & nous  fommes  très- 
eordialenicnt,  &c. 


(M.) 


Réglé  me  ns  fur  la  Garde  & l'Office  âu 
Syndic  de  la  Garde , & du  Maître  d’Ar- 
tillerie  , .qui  doivent  être  portez  au  Con- 
feil  Général , pour  y recevoir  leur  fanftion , 
le  Mardi  28.  Juin  1735. 

REglemens  fur  la  Garde , l'Office  du  Syn- 

dic de  la  Garde , approuvez  au  Magnifique, . 
Petit  Confeil , les  7.  20.  2 6.  &P  27.  Juin , 

‘ au  Magnifique  Confeil  des  Deux-cens  les  22.  £? 
27.  Juin  1725. 

Quoique  rOffice  des  .Syndics  foit  réglé  par 
l’Edit;  comme  dès  la  Compilation  du  dit  E- 
dit,  les  changemens  qui  ont  été  faits  par  rap- 
port à la  Garde  & fureté  de  la  Ville,  n’y  ont 
point  été  compris  i de  même  q#e  les  fonc- 

tiènë 
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tions  du  Syndic  de  la  Garde  ; il  a été  nécef- 
faire  de  ftatuer  quelques  articles  fur  l'on  Offi- 
ce, & fur  l’Emploi  de  la  Garnifon,  qui  fe- 
ront joints  à l’Edit,  pour  fervir  de  régie  à 
l’avenir. 

I.  Comme  la  Garnifon,  dans  l’état qu’elie  fe 
trouve  préfentement , efl  établie  pour  la  garde 
& la  défenfe  de  l’Etat , St  la  confervation  des 
Citoyens , Bourgeois , Natifs  & Habitans , & en 
général  pour  celle  de  toute  la  Communauté , 
& que  Meilleurs  les  Syndics  prêtent  ferment 
lors  de  leur  Election,  de  maintenir  & défen- 
dre la  Liberté  de  la  Ville;  il  n’eft  permis  à 
aucun  Corps  ni  Particulier, quel  qu’il  foit,& 
fous  quelque  prétexte  que  cepuifleétre , d’em- 
ployer la  dite  Garnifon , ni  de  permettre  qu’elle 
îbit  employée,  à des  fins  contraires  à fon  éta- 
bliffement , & aux  droits  & prérogatives  des 
Citoyens  & Bourgeois. 

IL  II  donnera  tous  fes  foins  pour  ce  qui  peut 
concerner  la  garde,  fureté  & tranquillité  de 
la  Ville. 

III.  Il  veillera  à ce  que  tous  les  Officiers  & 
foldatsde  la  Garnifon  falfent  exa&ement  leur 
devoir, fuivant le  Réglement  & leur  ferment. 

IV.  Il  devra  adminiftrer  fidèlement  les  dé- 
niers  qui  lui  feront  confiez,  & promettra  d’en 
rendre  bon  & fidèle  compte  * avec  prédation 
du  reliqua,  trois  mois  après  l’expiration  de 
fa  charge,  à l’obligation  de  fa  perfonne  & 
de  fes  biens. 

V.  Il  préfidera  à la  Chambre  des  Fortifica- 
tions. 

VI.  Il  ne  pourra  faire  faire  à la  Garnifon 
aucun  mouvement  extraordinaire  & de  con- 

Tome  X.  Ff  fe- 
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fequence,  fans  l’avoir  communiqué  au  Petit 
Confeil,  & en  avoir  obtenu  la  permiffion  par 
écrit. 

, . j /i  . « 

Serment  du  Syndic  de  la  Garde. 


Vous  promettez  & jurez  entre  les  mains  de  la 
Seigneurie , outre  les  engagemens  généraux  ou 
vous  êtes  par  votre  ferment  de  Syndic , que  vous 
exécuterez  ce  que  votre  Office  porte , avec  fidélité 
& exactitude  ; que  vous  adminijlrerez  fidèlement 
les  dénier  s qui  vous feront  confiez , & que  vous 
en  rendrez  bon  & fidèle  compte , avec  preflation 
du  reliqua  trois  mois  après  l'expiration  de  vo- 
tre charge , à l'obligation  de  votre  perfonne  & 
de  vos  biens. 


Addition  à l'Office  du  Maître  d' Artille- 
rie , approuvée  au  Magnifique  Petit  Confeil 
les  18.  &?  27.  Juin  au  Magnifique  Con- 
feil des  Deux -cens  les  22.  & 27.  Juin 
1735 

Article  I. 


\ 

LA  charge  de  Maître  d’ Artillerie  ne  pourra 
être  réunie  avec  celle  de  Syndic  de  la 
Garde,  & ces  deux  Emplois  ne  pourront  ê- 
tre  exercez  en  même  teins  par  la  même  per- 
fonne. i 


IL  Le 
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IL  Le  Maître  d’Artillerie  préfidera  à It 
Chambre  d’Artillerie, 

III.  Il  aura  foin  que  tout  ce  qui  dépend  de 
l’Artillerie  foit  pris  par  inventaire , & il  en  fe- 
ra fait  deux  doubles  3 dont  l’un  fera  remis  à la 
Chambre  des  Comptes , & l’autre  à la  Cham- 
bre d’Artillerie,  t 

IV.  Il  aura  attention  & donnera  ordre 
qu’il  y aît  toûjours  quelques  pièces  de  Canon 
à portée  de  chaque  Baftion , & prêtes  à met- 
tre en  Batterie , de  même  qu’il  y aît  un  Ma- 
gazin  auprès  de  chaque  Batterie,  pour  mettre 
les  munitions  néceflaires  pour  le  fervice  def- 
dites  Pièces. 

V.  Les  Chefs  ou  Capitaines  de  Batterie 
veilleront  à tout  ce  qui  fera  néceffaire  pour' 
le  fervice  defdites  pièces  qui  leur  feront  com- 
mifes , fous  les  ordres  du  Maître  d’Artillerie 
& de  (es  trois  Lieutenans  , lefquels  Lieute- 
nans  feront  pris  du  Confeil  des  Deux-cens. 

VI.  Le  Confeil  fera  choix  pour  Officiers 

d’Artillerie,  des  perfonnes  qui  feront  propres 
à ces  Offices  d’entre  les  Citoyens , & y pro- 
cédera ainfi  que  pour  les  autres  Officiers  de  la- 
Bourgeoifie.  > /... 

VII.  Les  Clefs  des  Magazins  pour  lefervi- 
. ce  des  Batteries  feront  remifes  aux  Capitai- 
nes d’icelles,  lefquels  devront  prêter  ferment 
en  Confeil  d’en  avoir  foin  , & de  rendre  bon 
& fidèle  compte  de  tout  ce  qui  leur  fera 
confié , fuivant  l’inventaire  qui  en  fera  fait. 

VIII.  Le  Confeil  choifira  pour  Chefs  de' 
Batterie  des  perfonnes  propres  & capables 
d’entre  les  Citoyens. 

IX.  Les  bas  Officiers  feront  pris  indiffé- 

Ff  2 rom- 
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r crament  d’entre  les  Citoyens  & Bourgeois , 
à la  difcretion  du  Confeil'.  ■: 

Du  Pan. 


Actes  et  Mémoires  qui  concer- 
nent la  Guerre  et  la  Pacifi- 
cation en  1734*  ET  I735* 

ON  a vû  dans  le  Volume  precedent  (a  ) 
les  Déclarations  de  Guerre,  les  Ma- 
nifeftes  & les  autres  Ecrits  deftinez  à ex- 
” nofer  aux  yeux  du  Public  les  caufes  des 
* troubles  qui  ont  agité  l'Europe  depuis  la 
55  fin  de  1733-  Le  Public  inftruit  par  ces 
Ecrits , dont  le  but  n’eft  pourtant  fouvent 
rien  moins  que  de  l’éclairer;  mais  bien 
plutôt  de  voiler  à fes  yeux  les  véritables 
refiorts  des  mouvemens  qu’il  apperçoit , a 
norté  Ton  jugement  fur  les  véritables  cau- 
Fes  d’une  Guerre  qu’il  craignoit  de  voir 
devenir  générale.  Mais  fi  le  jugement 
des  PuifTances  s’accorda  avec  celui  du  Pu- 
blic la  fage  Politique  les  empechoit  de 
s’en 'expliquer.  Ainfi  celles  qui  navo.ent 
point  part  à la  Guerre,  s’emprefferent  a en 
empêcher  les  progrès  par  leurs  bons  Offices , 
mais  inutilement0;  ainfi,  dès  que  U Guerre 
fut  certaine , & qu’il  parut  que  les  bons  om- 

55  ces>. 
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„ ces,  pour  la  prévenir  , feroient  inutiles, 
„ l’Empereur  eut  recours  à fes  anciens  Al- 
„ liez,&  fes  Miniftres  n’oublierent  rien,  fur- 
,y  tout  en  Angleterre  & en  Hollande , pour  ob- 
„ tenir  des  deux  Puilfances  Maritimes  des 
„ fecours  auxquels  Sa  Majefté  Impériale  de 
„ Catholique  croyoit  ou’elles  étoient  obli- 
,,  gées  envers  elle , par  les  Traitez  qui  fubfif- 
,,  tent  entr’elle  & ces  Puilfances.  -Mais  tou- 
,,  tes  les  inftances  de  ces  Miniftres  furent 
,,  inutiles  en  un  fens,  puifque  ces  Puiffan- 
„ ces  ne  pouvoient  donner  à Sa  Majefté  Im- 
,,  penale  les  fecours  qu’elle  leur  demandoit, 
„*  fans  fe  conftituer,  en  quelque  manière, 
„ juges  dans  la  Caufe  des  Puilfances  belii- 
„ gérantes,  en  décidant  qui  étoit  l’agreffeur, 
„ Mais  ces  inftances  eurent  un  autre  effet 
„ falutaire , qui  fut  que  ces  Puilfances  offrirent 
,,  aux  Princes  en  Guerre  leurs  bons  offices 
,,  & leur  médiation  pour  les  reconcilier.  Ils 
,,  furent  bien  reçus  de  part  & d’autre , & dès 
„ lors  ces  Puilfances  s’appliquèrent  à trouver 
,,  les  moyens  de  procurer  une  fatisfaclion 
convenable  à chaque  partie.  On  peut  ju- 
,,  ger  par  l’importance  des  prétenfions  ref- 
3,  peélives , de  la  peine  qu’on  devoit  avoir  à 
,,  les  accorder;  outre  cela,  l’épée  une  fois 
„ tirée  ne  pouvoit  fc  remettre  dans  lefoureau., 
,,  fans  qu’il  en  coûtât  quelque  chofe  à l’u- 
ne  des  Parties,  ou  du  moins  fans  qu’il  ar- 
,,  rivât  quelques  révolutions  dans  les  Polfef- 
„ fions. 

,,  La  rapidité  des  conquêtes  que  les  Alliez 
tirent  en  Italie , où  les  troupes  Gallo-Sar- 
,,  des  envahirent  le-  ■ Müanez  fans  coup 
,,  férir,  & les  j EfpagnaU  le  Royaume  de 
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„ Naples  prefque  de  même,  ( puifqu’on  ne 
,,  peut  regarder  l’a&ion  de  Bitonto  que  com- 
„ me  une  déroute,  fie  non  comme  une  ba- 
„ taille,)  rendoit  encore  l’accommodement 
,,  plus  difficile.  La  valeur  avec  laquelle  les 
„ Impériaux,,  quoique  beaucoup  inférieurs, 
,,  difputerent  enfuite.le  terrein , lorfqu’on  fut 
,,  revenu  de  la  première  furprife  ; valeur , dont 
„ les  Batailles  de  Parme  fit  de  Guafialla  , 
„ le  Siège  de  Pbilipsbourg , la  belle  retrai- 
„ te  du  C.  de  Konigfegg , le  Camp  inutile 
,,  fous  Mayence  & l’entreprife  fur  la  Mofelle , 
„ font  des  preuves  ; faifoit  efpérer  à la  Cour 
„ de  Fîenne,  que  la  fortune  ne  lui  leroit  pas 
,,  toûjours  contraire , ce  qui  la  rendoit  moins 
f,  fléxible.  r 

„ Tous  ces  obftacles  ne  rebuteront  pas  Je 
„ zèle  des  PuifTances  Maritimes  , qui  défis 
„ roientfincerement  la  Paix.  11  eft  vrai  qu’el- 
3,  les  trouvèrent  une  grande  facilité  du  côté 
,,  oîi  l’on  avoit  à craindre  la  plus  grande  dif- 
,,  ficulté,  je  veux  dire  du  côté  de  la  Polo- 
,,  gne , oii  la  fupériorité  du  parti  du  Roi  Av* 
„ gufle  mettoit  celui  du  Roi  Stanislas  hors 
,,  d’état  de  faire  la  Loi;  cependant  on  avoit 
„ toûjours  appréhendé  que  les  intérêts  de  ce 
„ dernier  Prince  ne  fûffent  la  plus  forte 
„ pierre  d’Açhoppèment , fit  ce  fut  en  effet 
„ l’article  qui  donna  le  plus  de  peine  aux 
a,  Médiateurs.  Ceux  qui  • n’avoient  rien, 
3,  prétendoient  tout  avoir , dans  le  tems 
3,  qu’ils  étoient  dans  l’impoffibilité  de  s’en 
„ rendre  maîtres , fit  ceux  qui  avoient  tout , 
„ fit  qui  étoient  en  état  de  défendre  leurs 
„ poffeflions , ne  vouloient  rien  ceder,  com- 
,,  me  de  droit?  Enfin,  après  des  conféren- 

„ ces 
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s,  ccs  fans  nombre  5 les  Puiflances  Mariti- 
5,  mes  réglèrent  des  Articles  Préliminaires, 
5,  qu’elles  communiquèrent  aux  Parties  in- 
5,  téreffées.  Nous  les  rapportons  ici  tels 
5,  ou’ils  ont  été  délivrez , fans  nous  éten- 
5,  cre  fur  le  Qumodo , ou  la  manière  dont 
5,  ils  furent  dreflfez  : ce  font  des  myftères 
5,  trop  récens,  nous  les  refervons  pour  les 
3,  Mémoires  de  notre  tems , 011  nous  rappor- 
3,  terons  bien  d’autres  chofes  importantes 
„ qui  ne  peuvent  encore  être  dévoilées. 

L 

«*  « > * « • 

Projet  d' Accommodement  ou  de  Pacifica- 
tion , quenfuite  de  l'Acceptation  de  l'offre 
de  leurs  bons  offices  , le  Roi  de  la  Grande 
Bretagne  les  Etats  Généraux  propofent 
aux-  Puiffances  engagées  dans  la  préfente 
Guerre. 

IL  n’eft  pas  néedfaire , pour  le  but  que  Sa 
Majejlé  Britannique  & Leurs  Hautes  PuiJJan - 
ces  fe  propofent  dans  ce  Projet , d’examiner 
fcrupuleulement  fi  les  brouilleries  , que  la 
Vacance  du  Trône  de  Pologne  a fait  naître, 
font  le  principal,  fi -non  l’unique  motif  de 
la  préfente  Guerre  , ou  fi  elles  n’en  font 
que  la  caufe  accidentelle:  mais  il  eft  feule- 
ment néceflaire  de  faire  les  deux  obferva- 
tions  fuivantes. 

La  première,  que  dans  l’état  préfent  des 
affaires  , on  travaillerez  inutilement  à un 
Accommodement  entre  les  Puiflances  en 
Guerre  , fans  commencer  par  la  Pulogtie. 

F f 4 La 
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La  fécondé , qu’il  eft  évident  à quiconque 
réfléchit  avec  un  peu  d’attention  lur  la  na- 
ture des  brouilleries  que  la  vacance  du  Trô- 
ne de  Pologne  a fait  naître  , & fur  l’Etat 
préfent  de  ce  Royaume,  que  pour  terminer 
ces  brouilleries  par  un  Accommodement , il 
eft- abfolument  néceflaire  d’éviter  les  difcuf- 
fions  de  Droit,  & de  plufieurs  difficultez  de 
même  nature. 

Apres  ces  deux  Obfervations  préliminai- 
res , S.  M.  B.  & L.  H.  P.  fe  croyent  en 
droit  d’avancer,  que  le  plus  apparent,  fi-non 
le  feul  & l’unique  moyen  de  terminer  ces 
brouilleries  d’une  manière  à guérir  les  inquié- 
tudes de  Y Empereur  & de  la  Ruffie , & de 
fauver  en  même  tems  l’honneur  de  la  France 
& du  Roi  Stanislas  , & pour  frayer  le  che- 
min au  retour  fi  défirable  de  la  paix  géné- 
rale , par  l’éloignement  d’un  obftacle  fi  capi- 
tal , eft  que  le  Roi  Stanislas , du  confente- 
ment  du  Roi  Très- Chrétien , fon  Gendre, 
déclaré  par  un  Aéte  en  dûë  forme  , addrelfé 
à la  Nation  Polonoife , fes  fujets:  Que  préférant 
dans  fon  âge  avancé  le  repos  é?  la  tranquillité  de 
la  vie  pr.  vée  à tout  ce  que  le  monde  a de  plus 
brillant , après  avoir  fatisfait  à ce  qu’en  qualité 
de  Roi  il  fe  devoit  à Lui-même  & à J'es  fidèles  fu- 
jets, il  renonce  librement  £?  volontairement  à la 
Couronne  de  Pologne,  déclaré  fes  fujets  déga- 
gez & libres  du  ferment  de  fidélité  qu'ils  lui  ont 
prêté  eu  dû  prêter  , comme  à leur  légitime  Roi  ; 
dans  la  ferme  attente  , que  toute  l'Europe  , & 
Jitr -tout  le  Roi  Très- Chrétien,  dont  il  a l'honneur 
d'être  le  Beau-Pere,  approuveront  cette  démarche, 
qui  tend  vifiblement  à calmer  les  troubles  de  Po- 
logne . 
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logne  , & à ramener  la  paix  entre  les  Puijfan 
ces  qui  à cette  occajion  font  en  Guerre. 

Mais  fçachant  combien  les  matières  dans 
lefquelles  il  s’agit  de  l’honneur  , & fur-tout 
de  l’honneur  des  Souverains,  font  délicates. 
Sa  Majefté  Britannique  & L.  H.  P.  n’ou- 
vrent cet  expédient,  tout  plaufible  qu’il  leur 
paroît , qu’aux  conditions  & avec  les  reftric- 
tions  fuivantes. 

1.  Que  le  Roi  Stanislas  conferve  les  Ti- 
tres de  Roi  de  Pologne  & de  Grand-Duc  de 
Lithuanie , avec  tous  les  honneurs  & préro- 
gatives qui  font  attachez  à ces  auguftes  Ti- 
tres & à ce  Rang , qui  lui  feront  rendus  en 
quelque  païs  qu’il  fe  retire. 

2.  Que  ce  Prince  aura  la  libre  joui'flance 
de  fes  biens  , & de  ceux  de  la  Reine  fon 
Epoufe. 

3.  Qu’il  y aura  une  Amniftie  de  tout  le 
païfé,  par  rapport  aux  Troubles  préfens,  pour 
toutes  les  perionnes,  de  quelque  qualité,  rang- 
ée condition  qu’elles  foient , & notamment 
que  toutes  les  Provinces  & Villes  , & en 
particulier  celle  de  Dantzic  , oh  le  Roi  Sta- 
nislas s’eft  retiré  depuis  fon  Election  , feront 
rétablies  & maintenues  dans  le  même  état 
oh  elles  étoient  avant  la  naifiance  des  Trou- 
bles préfens,  par  rapport  à leurs  Droits  , li- 
bertez  & privilèges,  honneurs  & dignitez;& 
qu’immédiatement  après  l’Abdication,  le  Fort 
de  WeicbJ'elmunde  fera  rendu  à la  Ville  de 
Dantzic , à laquelle  pareillement  le  refte  de 
la  Taxe  que  lui  avoient  impofée  les  Saxor.s, 
fera  remis. 

Les  Articles  concernant  lefditesconditions 
feront  inferez  dans  le  fufdit  Acte,  & en  fe- 

F f y rôtit 
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ront  une  partie  eflbntielle,  & pour  en  afliirer 
l'exécution,.  la  partie  adverfe,  qui  fe  qualifie 
du  nom  de  République  Confédérée  , ou  bien 
la  Diète  de  Pacification,  fi  elle  eft  affemblée 
lorfque  le  Roi  publiera  fon  Abdication  , lui 
enverra  une  Députation  folemnelle .,  pour  le 
remercier  du  facrifice  qu’il  veut  bien  faire 
de  fes  propres  intérêts  les  plus  précieux  au 
repos  & à la  tranquillité  de  la  Patrie  ; & pour 
lui  remettre  un  A&e  d’acceptation , dans  le- 
auel  lefdits  Articles  feront  inferez.  Et  faute 
de  cela,  l’Abdication  du  Roi  Stanislas  fera 
cenfée  nulle  & comme  non  faite. 

Comme  elle  fera  auffi  réputée  nulle,  fi  les 
Troupes  RuJJiennes  ne  fe  retirent  pas  de  la  Po- 
logne & du  Grand-Duché  de  Lithuanie  immé- 
diatement après  la  publication  des  dits  Arti- 
cles & de  l’Aéte  d’Àbdication. 

Ensuite  le  Roi  Stanislas  le.  notifiera  à 
tous  les  Princes  à qui  il  a notifié  fon  Election* 
& tant  l’Empereur,  que  Sa  Majefté  Britan- 
nique & L.  H.  P. , dans  leur  Réponfes  aux 
lettres  de  notification,  le  reconnoîtront  pour 
. Roi  de  Pologne , conformement  au  fufdit  Aéte 
de  renoncement  à la  Couronne , & s’employe- 
, ront  auprès  des  Puiflances  leurs  Amies  & Al- 
liées , afin  qu’elles  en  faffent  autant. 

Attendu  que  les  Troubles  de  Pologne 
font  la  principale  fource  de  la  préfente  Guer- 
re, toutes  les  Puiffances  belligérantes , pour 
contribuer  autant  qu’il  dépend  d’elles  audit  Ac- 
commodement, le  garantiront,  & même  em- 
ployèrent leurs  bons  Offices  auprès  de  l’Im- 
peratrice  de  Rnffie  , pour  que  de  fon  côté 
elle  en  fade  de  même,  & pour  qu’elle  reti- 
re incellamment , après  l’Abdication  du  Roi 

* Sta- 
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1 Stanislas  , fes  Troupes  de  Pologne;  le  tout, 
afin  que  les  Polonois  jouiffent  tranquillement 
& fans  contrainte  des  libertez  & prérogatives 
de  leurs  Conftitutions , & principalement  de 
la  libre  Ele&ion  de  leur  Roi. 

1"  Et,  finalement,  s’il  arrivoit , contre  toute 
apparence,  que  pendant  le  cours  de  la  Né- 
gociation pour  l’acceptation  du  préfent  Plan 
d’Accommodement,  les  raifons  qui  font  jugea* 
l’Abdication  du  Roi  Stanislas  comme  le  plus 
apparent , fi-non  le  feul  expédient  pour  termi- 
ner à l’amiable  lesbrouilleries  de  Pologne , vint 
fent  à ceffer  par  quelque  accident  împrévû, 
le  relie  des  Préliminaires  n’en  demeurerait 
pas  moins  en  fon  entier. 

Les  Evenemens  de  la  Guerre , dont  la 
France  a dès  le  commencement  porté  le  fort 
en  Italie,  ayant  fait  tomber  entre  les  mains 
.de  la  France  & de  fes  Alliez,  les  principaux 
.Etats  que  l’Empereur  poffedoit  dans  ce  pats- 
là  avant  la  Guerre , conformement  aux  der- 
niers Traitez  de  Paix  ; l’Empereur , animé  d’un 
défir  fiucere  de  procurer  à Y Europe  une  paix 
fiable  & folide , cedera  à l’Infant  Don  Carlos 
les  Royaumes  de  Naples  & de  Sicile  ; com- 
me aufii  il  cedera  au  Roi  de  Sardaigne , 
Tortone  <5c  le  Tortoneze , Novare  & le  Novar- 
reze,  pour  être  détaché  du  Duché  de  Mi- 
lan , & faire  à l’avenir  Corps  avec  le  Pié- 
mont; avec  pouvoir  au  Roi  de  Sardaigne  de 
fortifier  lefdites  places , aufli-bien  que  tou- 
tes les  autres  frontières  qu’il  trouvera  nécef- 
faire  pour  la  défenfe  de  fes  Etats  ; bien  en- 
tendu, & à condition  exprefle,  que  la  Fran- 
ce & fes  Alliez  reftitueront  de  bonne-foi  tout 
ce  qu’ils  ont  pris  d’ailleurs  à l’Empereur 
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à l’Empire  pendant  la  préfente  Guerre  , & 
que  l’Infant  Don  Caries *,  de  fon  côté , cedera 
à l’Empereur  tous  fes  Droits  fur  la  Tofcane 
& les  Duchez  de  Parme  & de  Plaifance , 
pour  être  pofledez  par  l’Empereur  en  pleine 
propriété,  à l’exception  notamment  de  la  Vil- 
le de  Livourne , laquelle,  pour  la  liberté  du 
Commerce,  fera  une  Ville  & Port  libre  & 
indépendante  de  tout  autre  Souverain,  que 
de  les  propres  Magiftrats.  Et,  par  demis 
cela , l’înfant  Don  Carlos  s’engagera  en  qua- 
lité de  Roi  de  Naples  & de  Sicile,  que  le 
Commerce  des  fujets  de  Sa  Majefté  Britan- 
nique & de  L.  H.  P.  y fera  inceflamment 
rétabli  & maintenu  à tous  égards,  fur  le  pied 
qu’il  étoit  du  vivant  de  Charles  II.  Roi  à’Efpa- 
gne  de  glorieufe  mémoire.  Et  d’autant  que 
l’Empereur  ne  pourra  pas  prendre  pofleffion 
de  la  Tofcane , ni  en  tirer  des  revenus  pen- 
dant la  Vie  du  Grand-Duc,  & qu’en  atten- 
dant l’Infant  Don  Carlos  jouira  des  Royau- 
mes de  Naples  & de  Sicile , on  conviendra 
dans  la  Négociation  d’un  dédommagement 
en  argent  en  faveur  de  l’Empereur,  durant  la 
Vie  du  Grand-Duc. 

Comme  la  confervation  de  l’Equilibre  des 
Puiflances,  dont  dépend  le  Repos  de  toute 
Y Europe , demande  abfolument  l’Indivifibilité 
de  tous  les  Etats  de  la  Maifon  d’ Autriche , la 
France , animée  du  même  défir  que  l'Empe- 
reur, de  procurer  à Y Europe  une  paix  Rame 
& folide,  garantira  la  Pragmatique  Sanction  de 
-f  Année  1713.  de  la  même  manière  que  d’au- 
tres Puiflances  l’ont  déjà  garantie, & par  con- 
séquent cette  garantie  ne  regardera  que  les  E- 
tats  que  l’Empereur  polfede  aékiellement  & 
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qu’il  poflédera  conformement  à ce  Plan  d’Ac- 
commodement,  fans  y comprendre  ceux  fur 
lefquels  lui  ou  fesSuccefleurspourroient  avoir 
des  prétendons  , ou  qu’ils  pourroient  acquérir 
par  fucceflion>  mariage  ou  autrement.  Puis- 
que YEjpagne  a déjà  garanti  ladite  Pragmati- 
que Sanaion , elle  ne  fera  point  de  difficulté 
de  renouveller  à cette  occafion  fa  Garantie; 
& l’on  doit  s’attendre  que  le  Roi  de  Sardaigne 
n’en  fera  pas  non  plus  de  fuivre  l’ex.emple  de 
fes  Alliez. 

Ce  feroit  faire  tort  à la  pénétration  desPuif- 
fances  engagées  dans  la  préfente  Guerre,  fi  Sa 
Majefté  Britannique  & L.  H.  P.  penfoicnt 
être  obligées  à détailler  les  raifons  qui  doivent, 
à leur  avis,  porter  lefdites  Puiflànces  à accep- 
ter le  dit  Plan,  ou  du  moins  à le  regarder 
comme  la  bafe  fur  laquelle  on  peut  d’abord 
entrer  en  négociation  touchant  un  Accommo- 
dement. 

C’est  aux  Puiflànces  auxquelles  le  fufdit 
Plan  fera  préfenté,  qu’il  apartient  d’en  juger, 
fans  que  Sa  Majefté  Britannique  & L.  H.  P. 
prétendent  les  prévenir  en  fa  faveur  , autre- 
ment qu’en  les  priant  d’en  combiner  les  di- 
vers membres,  & de  comparer  le  tout  avec 
l’Etat  préfent  des  chofes , bien  perfuadées  que 
quiconque  voudra fe  donner  cette  peine,  n’ea 
aura  point  d’avouer  , qu’il  n’y  a qu’un  défir 
lincere  de  concilier  les  différens  & de  procu- 
rer par-là  une  paix  durable  à V Europe , conduit 
par  une  impartialité  parfaite  , qui  l’ait  di&é. 

• Sa  Majefté  Britannique  & L.  H.  P.  ne 
peuvent  nullement  douter  , que  ce  Plan  ne 
rencontre  par-tout  un  accueil  favorable  , & 
que  la  Réponfe  des  Puiflànces  auxquelles  il 
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fera  préfenté  de  leur  part,  ne foit  aulïï  promp- 
te, auffi  claire  & pofîtive,  que  la  circonftanee 
du  tems  le  demande , & qu’elle  n’autorife  Sa 
Majefté  Britannique  & L.  H.  P.  à faire  une 
nouvelle  démarche  vers  une  Pacification  gé- 
nérale , en  propofant  la  méthode  la  plus  cour- 
te de  travailler  à un  Traité  formel , dans  le- 
quel tous  les  Différons  foient  applanis  & fi- 
nalement ajuflez. 

Mais,  quoi  qu’il  en  arrive.  Sa  Majefté  Bri- 
tannique & L.  H.  P.  auront  du  moins  la 
confolation , que  ce  Plan  fervira  pour  le  tems 
à venir  de  monument  de  leur  fincere  défir  de 
procurer  le  paix  à Y Europe  , éc  que  ceux  qui; 
refuferont  d’y  donner  les  mains  , feront  feuls 
réfponfables  de  tous  les  malheurs  qui  pour- 
roient  arriver  par  la  continuation  de  la  Guer-. 
re.  Rien  au  refte  n’eft  plus  capable,  de  l’aveu 
de  tout  le  monde,  de  reculer  la  Pacification, 
qu’en  faifant  naître  de  nouveaux  obftacles  ; & 
par  confequent  rien  n’eft  plus  oppofé  au  but 
de  Sa  Majefté  Britannique  & de  L.  H.  P.  en 
propofant  ce  Projet  d’Accommodement  aux 
Parties  belligérantes , que  la  continuation  des 
hoftilitez  ; & c’eft  aufll  pour  ces  confidera- 
tions  qu’elles  fe  jugent  indifpenfablement 
obligées  de  propofer , avant  toutes  chofes, 
aux^Parties  belligérantes,  un  Armiftice  pour 
tout  le  tems  de  la  Négociation,  & de  leur 
recommander  , avec  tout  l’empreflement 
dont  elles  font  capables  , d’y  confentir 
chacune  de  fon  côté  fans  perte  de  tems  ; 
le  Printems,  & par  confequent  la  faifon  de 
mettre  les  Armées  en  campagne , s’appro- 
chant à grands  pas. 

9,  Ce  Projet  fut  communiqué  dans  les  for- 
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»»  mes  à Londres  & à la  Haye  le  28.  Janvier 
j,  N.  St.  aux  Minières  de  F Empereur  & de 
„ l’Imperatrice  de  Rujfie,  & à ceux  des  Rois 
,,  de  France , d’Ejpagne  & de  Sardaigne,  qui 
depêeherent  le  même  jour  des  Exprès  à 
-■y  leurs  Cours  pour  l’y  porter.  Les  Miniftres 
a,  de  YEmpereur  & de  l’Imperatrice  de  Ruf- 
„ fie  communiquèrent  aux  Miniftres  du  Roi 
,,  Augiifie  ce  qui  le  concernoit  , parce  que 
„ les  Puiflances  Maritimes  n’ayant  pas  enco- 
a,  re  reconnu  dans  ce  Prince  le  titre  de  Roi 
99  de  Pologne , Tes  Miniftres  refuferent  cette 
,,  communication  dans  la  qualité  de  Minif- 
très  de  Saxe . 

„ Ce  Projet  rouloit, comme  l’on  voit,  fur 
,,  deux  objets,  la  Pacification  générale  & un 
3,  Armiftice.  Ainfi  il  demandoit  les  délibe- 
3,  rations  les  plus  férieufes.  Voici  la  Répon- 
„ fe  de  YEmpereur  , qui  fut  communiquée  à 
3,  Vienne  aux  Miniftres  des  Puiflances  Mari- 
„ times  vers  la  fin  de  Mars. 


Déclaration  de  YEmpereur  touchant  le 
Projet  de  Pacification. 

SUr  ce  qui  a été  repréfenté  à la  Cour 
Impériale  par  Mrs.  Robinfon  & Hamel - 
Bruyninx,  en  conformité  de  la  réfolution  de 
Meilleurs  les  Etats  Généraux  du  26.  du  mois 
paflë  & du  Plan  d’Accommodement  y joint , 
l’Empereur  a ordonné  de  leur  déclarer  de 
fa  part , que  puifque  les  points  énoncez  dans 
le  dit  Plan  d’Àcconunodement  font  d’une  na- 
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ture  différente,  les  uns  regardant  les  affaires 
de  Pologne , & les  autres  ce  qui  touche  immé- 
diatement les  intérêts  de  l’Empereur  & de 
l’Empire , il  falloit  néceffairement  diftinguer 
les  uns  des  autres. 

Quant  aux  premiers,  rien  ne  fe  peut  fai- 
re fans  le  concours  & le  confentement  préala- 
ble de  Sa  Majefté  de  toutes  les  RuJJtes  & de 
Sa  Majefté  Polonoife,  comme  les  Parties  con- 
tractantes qui  y font  le  plus  intéreffées. 

Et  quant  aux  féconds , l’Empereur  ne  fçau- 
roit  donner  là-deffus  fa  réfolution  finale , iàns 
être  affuré  d’avance  des  fentimens  de  fes  en- 
nemis par  rapport  au  Plan  de  Pacification 
mis  en  avant.  Comme  ils  y trouvent  fi  fort 
leur  compte, & que  c’eft  eux  qui  forment  des  de-- 
mandes  au  préjudice  de  ce  qui  a été  ftipulé 
d’un  commun  accord  par  les  Traitez  préce- 
dens,  il  eft  jufte  qu’ils  s’expliquent  les  pre- 
miers. 

Mais  dès  que  l’Empereur  fera  informé  des 
fentimens  de  fes  Alliez , ce  qui  fera  au  plu- 
tôt, dès  qu’il  fera  fûr  de  ceux  de  fes  ennemis, 
il  ne  manquera  pas  de  s’expliquer  fans  dejai 
ultérieurement  & pofitivement  fur  le  Projet 
d’Accommodement  qui  a été  remis  à les 
Miniftres  en  Angleterre  & en  Hollande  , d’u- 
ne manière  à convaincre  tout  le  monde  im- 
partial de  fon  amour  fincere  pour  une  paix 
vraiment  honorable  & folide , & qu’il  n’ell 
aucunement  éloigné  de  fe  prêter  pour  cet  ef- 
fet à des  moyens  combinables  avec  fa  digni- 
té, la  fureté  de  fes  Etats  & l’Equilibre  en 
Europe. 

Quant  à l’Armiftice  propofé  par  Sa  Ma- 
jefté Britannique  & L.  H.  P.,  il  peut  être 
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regardé  d’un  côté , comme  un  moyen  propre 
à éloigner  les  nouveaux  obftacles  qui  pour- 
roient  naître  de  la  continuation  des  hoftili- 
tez,  fur-to.ut  puifque  la  faifon  de  mettre  les 
Armées  -en  campagne  s’approche  à grands 
pas;  & à cet  égard,'  conformement  au  défir 
fincere  de  l’Empereur  de  voir  rétablir  la 
tranquillité  publique  au  plutôt , il  ne  lui  pa- 
roît  pas  moins  délirable  qii’à  Sa  Majefté  Bri- 
tannique & à L.  H.  P.:  mais  de  l’autre  côté, 
il  ne  pourroit  pas  moins  fervir,  contre  leur  in- 
tention, à reculer,  plutôt  qu’à  avancer  le  but 
pacifique  qu’elles  le  propofent,  & félon  la 
manière  indéfinie  & indéterminée  dont  il  en 
efi:  fait  mention  : cette  mauvaife  fuite  eft 
plutôt  à craindre  , que  le  fufdit  bon  fuccès 
n’efi;  à elpérer.  On  n’efi:  pas  encore  convenu 
d’une  baie  fure  & folide  fur  laquelle  on  pour- 
roit entrer  en  négociation  touchant  un  Accom- 
modement. Jufqu’à  préfent  aucuns  Articles 
Préliminaires  ne  font  fixez , & rien  n’efi:  dit 
dans  la  réfolution  de  Meilleurs  les  Etats  Gé- 
néraux‘fur  le  tems  auquel  la  négociation  de 
la  paix  doit  être  limitée  , ce  qui  pourroit  la 
faire  traîner  en  longueur,  & même'tirer  à l’in- 
fini. Or  fi,  pendant  tout  ce  tems , les  troupes 
ennemies  pouvoient  relier  dans  les  païs  qu’el- 
les occupent,  elles  achèveraient  de  ruiner  de 
fond  en  comble  les  Etats  qui  ont  à retourner 
fous  la  domination  de  Sa  Majefté  Impériale  & 
de  faccager  ceux  qui  apartiennent  aux  Princes 
de  l’Empire  les  mieux  intentionnez  : en  un 
mot,  les  ennemis  feuls  tireraient  tout  le  fruit 
& tout  l’avantage  d’un  femblable  Armiftice, 
au  lieu  que  l’Empereur,  pour  faire  fubfifterfes 
troupes  là  oii  elles  font , aurait  les  mêmes 
Tome  X.  G g fraix 
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fraix  à faire  que  lui  coûteroit  la  Campagae  • 
& les  Etats  de  l’Empire , bien  loin  de  relfen- 
tir  les  maux  de  la  Guerre  moins  que  par  le 
pafle,  perdraient  jufqu’à  l’efpérance  de  s’en 
yoir  l'oulagez  durant  tout  le  tems  qu’il  plai- 
rait à leurs  ennemis  de  faire  durer  la  négocia- 
tion. Gn  eft  très-éloigné  de  croire  que  les 
deux  Puiflances  Maritimes  pourraient  avoir 
des  fentimens  fi  partiaux  & li  désavantageux 
pour  les  intérêts  de  l’Empereur  & de  l’Em- 
pire. 

Il  ne  s’agit  donc  que  de  rectifier  l’idée  de 
l’Armiftice  d’une  façon  que,  fans  tomber  dans 
les  inconveniens  qu’on  vient  d’indiquer , on 
avance  véritablement  par  ce  moyen  le  but 
pacifique  que  ces  Puiflances  fc  propolenr.  Or 
pour  mieux  donner  à connaître  les  grands  é- 
gards  que  l’Empereur  a pour  leurs  l'oins  fi  em- 
preflez,  il  ne  balance  pas  de  déclarer  même 
d’avance,  que  dès  que  l’idée  fera  ainfi  recti- 
fiée , il  ne  tardera  pas  à y prêter  les  mains. 
Mais  pour  que  l’Ârmiltice  ne  devienne  pas  un 
obftacle  au  prompt  & parfait  retabliffement 
du  repos,  au  lieu  de  l’avancer,  il  eft  néeef- 
faire  de  le  régler  félon  que  la  nature  des  cho- 
fes , la  juftice  & l’équité  l’exigent.  Pour  cet 
effet  il  faut  que  préalablement , ou  du  moins 
en  même  tems  que  les  Articles  Préliminaires 
fe  trouvent  fixez,  on  convienne  en  quel  état, 
durant  l’Armiftice,  les  choies  doivent  relier, 
d’un  côté  à l’égard  des  places  fortes  de  Sici- 
le, & de  l’autre , par  rapport  à Parme  & Fiai - 
jance , & enfin , que  les  Troupes  ennemies  fe 
retirent  des  païs  neutres , comme  de  ceux  de 
l’Empire  & de  tous  ceux  qui , fuivant  la  te- 
neur des  Préliminaires,  doivent  être  refti- 
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tuèi  à l'Empereur.  Eù  cas  donc  qile  Mèft 
ficurs  de  Robinfon  & Hamel- Bruyninx  foient 
âütérSfëX  à êntffer  îà-delîus  en  ïttatièrfe , il  ne 
tièüdtà  pâs  à la  Coür  Impériale  qu’on  ne 
tombé  bientôt  d’àcCôi-d  dès  principes  qui 
pfcdvéht  lèrvir  à abteger  la  üégbciàtion  qui  y 
â du  ràppota  Oh  ibfttüit  en  même  tem* 
Méfiièurs  lés  Comtés  de  Kinsky  & d ’Uhtefeld 
déi  fefttimens  dè  l'Empereur  à ce  fujet. 

Mais  commè , htmobftant  les  grandes  faci- 
litez que  ce  Prince  apporte  de  fon  côté  pour 
faire  réuiîir  les  vûès  pacifiques  des  deux  Puif- 
fances  Maritimes  , autant  que  faire  fe  peut 
fans  donner  atteinte  à l’équilibre  en  Europe  > 
& pâr  côüleq'uent  à l’intérêt  le  plus  efFentiel  -, 
on  n’eft  aucunement  alluré  que  fes  ennemis 
pourtant  être  portez  par  les  (impies  bons  Of- 
fices de  SàMajefté  Britannique  & de  L.  H.  P. 
à fe  prêter  à un  Plan  d’ Accommodement  qui  fê- 
tait vraiment  combinable  avec  le  dit  équili- 
bre , &pour  cetté  même  raifon  contraire  aux 
maximes  que  la  Maifon  de  Bourbon  a conllam- 
ment  fuivies  par  le  paffé;  l’Empereur  ne  peut 
pas  fe  difpenfer  de  requérir  à lbn  tour,,  avec 
tout  l’érnpreflement  dont  il  ell  capable  , Sà 
Majèllé  Britannique  & L.  H.  P. , de  vouloir 
du  moins  fonger  fans  perte  de  tems  aux  me- 
fures  qui  en  ce  cas  feraient  nécelfaires  poul- 
ie loutien  de  la  liberté  commune , expoféé 
dès  à préfent  au  plus  évident  danger  dont  el- 
le ait  jamais  été  menacée  , & d’en  convenir, 
tant  avec  lui , qu’entr’elles , puifqu’il  ell 
trop  évident  que  cette  liberté  ne  fçauroit 
être  maintenue  que  par  des-  éffol*ts  com- 
muns & des  forces  jointes  , conformement  à 
tant  de  Traitez  & Garanties,  qui  ont  cette 
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vérité  inconteftable  pour  bafe  & fondement. 

,,  La  Réponfe  des  Alliez  ne  vint  pas  auflï 
,,  vîte:  la  Cour  d ’Efpagne  fur-tout  trouva  dans 
„ lé  Plan  des  conditions  qu’elle  ne  pouvoit 
„ accepter,  & quelque  remontrance  que  la 
,,  Cour  de  France  pût  lui  faire , elle  rejetta  ce 
,,  Projet , & engagea  fes  Alliez  à concourir 
„ avec  elle  à remettre  aux  Puifiances  Média- 
„ trices  la  Déclaration  fuivante. 

Déclaration 

Des  Alliez  touchant  le  Projet  de  Pacification. 

LE  s Couronnes  Alliées,  toûjours  difpofées 
à concourir  à une  Paix  prompte , honora- 
ble & folide , auroient  défiré  trouver  dans  le 
-*Plan  qui  leur  a été  communiqué  , des  propo- 
fitions  plus  propres  à y parvenir. 

Elles  ne  les  reconnoiflent  noint  telles,  a- 
près  en  avoir  combiné  lés  différens  Membres, 
& avoir  comparé  le  tout  avec  l’Etat  préfent 
des  chofes  , fuivant  l’Invitation  que  les  Puif- 
fances  Autours  du  Plan  y ont  faite  à toutes  les 
Parties  intérefTées. 

La  manière  dont  le  Plan  a été  repréfenté, 
en  a rendu  juge  Y Europe  entière  : Elle  n’y 
voit  aucune  fatisfa&ion  pour  la  France , fur 
l’Entreprife  que  l’Empereur  a formée  de 
mettre  la  Couronne  de  Pologne  fur  la  tête  du 
Prince  que  fes  Négociations  ou  les  Armées 
de  fes  Alliez  y ont  voulu  introduire  ; ni  rien 
qui  ne  contribue  à augmenter  l’exceflif  pou- 
voir de  la  Maifon  d ' Autriche  3 bien  loin  d’ap- 
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porter  quelques  bornes  à Ton  agrandiflement. 

Si,  contre  le  défir  des  Couronnes  Alliées, 
la  Guerre  fe  prolonge  , le  jugement  que  juf- 
qu’à  préfent  le  Public  a porté  du  Plan  les  af- 
fure,  qu’il  ne  les  regardera  pas  comme  ref- 
ponfables  des  malheurs  qui  en  feront  les  fui- 
tes. En  particulier  les  Alliez  veulent  fe  per- 
fuader , qu’ils  n’auroient  qu’à  fe  louer  de  leur 
confiance  pour  les  Auteurs  du  Plan,  par  la 
manière  dont  ils  concourent  à des  moyens  de 
Paix  praticables  , prompts  & conformes  à 
l’honneur  & aux  intérêts  des  Alliez,  aufii- 
bien  qu’au  véritable  Equilibre  de  Y Europe. 

L’on  ne  peut  s’empêcher  d’avouer , que , 
pour  y parvenir,  rien  ne  feroit  plus  convena- 
ble , que  de  s’entendre  avec  équité , & de  fai- 
re ufage  d’une  Sufpenfion  d’armes , à laquelle 
les  Alliez  font  d’autant  plus  difpofez , que  leur 
defiein  n’eft  pas  d’abufer  des  fuccès  qu’ils  ont 
eus,  ni  de  ceux  qu’ils  pourroient  avoir  dans 
la  fuite. 

Et  fi  cela  eft  jugé  capable  d’accélerer  l’ou- 
vrage de  la  Pacification,  les  Alliez  ne  s’éloi- 
gneront pas  de  donner  à Y Europe  cette  nou- , 
velle  preuve  de  leur  Amour  pour  la  Paix,  dès 
que  l’on  conviendra  fur  les  arrangemens , le 
tems  & les  précautions,  fur  lefquels  on  ne 
s’eft  pas  encore  expliqué  pour  cette  Sufpenfion. 

„ Cette  Déclaration , quelque  peine  qu’elle 

fît  aux  deux  Puiflances , leur  lailfoit  pour- 
,,  tant  une  porte  ouverte  pour  procurer  un 
99  Armillice  qui  pourroit  conduire  à des  ou- 
,,  vertures  plus  particulières;  ainfi  elles  ne  fe 
,,  rebutèrent  pas;  bien  loin  de-là,  elles  mirent 
,,  tout  en  œuvre  pour  déterminer  les  Parties 
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3,  intéreffées  à fe  prêter  à ee  premier  twsyerç 
„ de  parvenir  à une  négociation  de  Paix.' 

„ L'Impératrice  de  RuJRe  & le  Roi  Au* 
>>  gvjte  acceptèrent  le  Projet  de  Pacification , 
,,  & déclarèrent  à la  Cour  de  tienne  f qa’iH 
,,  le  regardaient  comme  la  ha  Ce  d’une  Paiiç 
3,  folide,  en  ce  qui  concernait  la  Bologne. 
„ Mais  les  Polonais,  du  parti  du  Red  Spomâcu. 
x,  en  jugèrent  tout  autrement  > & firent  cou, 
v noître  leurs  fendmens  au  Public  fur  e©& 
„ important  fujet,  dans  l’Ecrit  fuivant,  qu'il* 
„ publièrent  en  Polonais , en  Latin , en  Æéx 
3,  mand  & en  François;. 


Lettre  <fun  Gentilhomme  Polonoîs,  à w.  fa 
fes  Amis  en  Hollande  contenant  quelques 
Réflexions  fur  k Projet  4' Awmmfam.wk 
propojé  par  le  Roi  4e  la  Gr . Br.  & les  E» 
tats-Généraux  aux  Puijfances  engagées 
dans  la  préfente  Guerre. 

VOus  fouirai  tez , Monflsur,  que  je  vous 
dife  mes  fend  mens  fur  le  Plan'  de  la 
Paix  générale  que  Sa  Majelté  Britannique  <5ç 
L.  H.  P.  viennent  de  propofer  aux  Puiflan- 
ces  engagées  dans  la  guerre  qui  fe  fait  ac- 
tuellement dans  V Empire  y en  Italie  & en  Po- 
logne. Ma  facilité  à vous  obéir  vous  étant 
connue  depuis  bien  des  années  , vous  avez 
raifon  de  vous  en  promettre  une  nouvelle 
marque  dans  cette  occafion. 

N’étant  engagé  dans  aucun  des  deüx  Partis 

qui 


♦ 
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quis  caufenü  aujourd'hui  la  défolatiori  de  ma 
malheureufe  Patrie,  ni  plus  favorablement 
prévenu  pour  Fun  que  pour  l’autre  y je  vous: 
expoferai  avec  toute  la  candeur  d?un  Républi- 
cain- impartial  r & fans  aucune  prédileÉb'on 
çe  que  je  pEnfe  fur  le  Projet  en  queflion , em 
tant  qu’il  a du  rapport  à la  Pologne.  Je  n’ai  gar- 
de de  toucher  au  refte.  Ce  feroit  paflfer  les 
bornes  d’un-  efprit  Sarmate , dont  les  lumiè- 
res ordinairement  ne  s’étendent  gueres  au  de- 
là! des  frontières  de  fa  Nation.  Que  mes  rè- 
fléxions  conviennent  à celles  qui  fe  font  à 
Jfarj'mne , ou  à Kmigsberg,  ce  n’eft  pas  ce 
qui  m’embaraffe. 

Et  Vitiila  tu  dignus-,  £?  hic  : Et  qitisquis 
amores 

Aut  metuet  dulces,  aut  experietur  amaras.' 

In.me  fuffit  de  fatisfaire  à vos  commande-* 
mens,  en  vous  communiquant  naïvement  mes 
idées. 

Afin  de  ne  pas- vous  amufer  par  beaucoup 
de  raiformemens  vagues,  je  vous  dirai  d’ar 
bord,  qu’il  me  femble  que  les  Auteurs  du 
Projet  ont  les  meilleures  intentions  du  mon- 
da, mais  qu’ils  trouveront  une  infinité  de  dif- 
ficultez  dans  l’exécution  de  l’Expedient  prin- 
cipal propofé,  pour  contenter  les  Puiffances 
intéreiTées  aux  Affaires  de  Pologne , à moins 
qu^ils  ne  lui  donnent  un  tour  plus  conforme  à 
nos  Loix  & à notre  Genie. 

Ce  qu’il  y a de  certain , c’eft  que  cet  Expé- 
dient, tel  qu’il  eft  projetté,  trouveroit  des- 
Difficuîtez,  à mon  avis  infurmontables , par- 
mi la  Nation  Polonoife , & ferviroit  plutôt  à 
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y perpétuer  les  Troubles  & la  Defunion,  qu’à 
les  terminer;  tant  il  me  paroît  incompatible 
avec  notre  forme  de  Gouvernement,  que  les 
Auteurs  du  Projet  femblent  cependant  vou- 
loir conferver  dans  fon  entier.  Je  me  flatte 
que  les  raifons  que  je  vous  en  donnerai  vous 
en  feront  convenir. 

Rien  n’eft  plus  judicieux  que  les  deux  Re- 
fléxions , ou  Obfervations  préliminaires  qui 

Î>récedent  la  propofition  des  Expediens.  EI- 
es  font  fi  juftes  & fi  fages,  que  je  les  regar- 
de comme  autant  de  preuves  des  profondes 
lumières,  & de  l’impartialité  des  Auteurs  du 
Projet.  Il  n’en  eft  pas  de  même , je  le  répé- 
té, des  Expediens , ou,  pour  mieux  dire,  de 
celui  de  l’Abdication,  qu’on  propofe  comme 
l’unique  moyen  de  pacifier  les  troubles.  Je 
commencerai  par  vous  en  faire  fentir  l'impra- 
ticabilité & les  inconveniens,  après  quoi  je 
vous  indiquerai  les  moyens  qui,  à mon  avis, 
le  rendroient  plus  faifable. 

Si  j’étois  delà  faûion  du  Roi  Stanislas,  je 
vous  demanderois,  Monjieur , de  quelle  ma- 
nière vous  croyez  qu’on  puifie  bien  combiner 
l’Abdication  propofée  avec  la  gloire  des 
Puiflances  auxquelles  le  Trône  de  Pologne  a 
fourni,  foit  une  jufte  raifon , foit  un  faux  pré- 
texte, pour  mettre  Y Europe  en  combuftion? 
Et  fi  j’étois  attaché  au  Parti  du  Roi  Augufte, 
je  pourrois  vous  prier  de  me  dire,  fi  vous 
croyez  férieufement  que  Stanislas  puifie  ou 
doive  abdiquer  une  Couronne  qu’il  n’a  ja- 
mais été  en  droit  de  porter  ? Mais  comme  ces 
queflions  nous  meneroient  trop  loin , & que 
les  Auteurs  du  Projet  ont  mis,  comme  de  rai- 
fon, pour  bafe  de  leurs  propofitions , qu’il 
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faut  abfolument  éviter  toute  DifcuJJion  de  Droit , 
£?  autres  Difficultez  de  même  nature , j’en  ferai 
abftra&ion.  N’étant  ni  Stanislaïjle , ni  Au- 
guftinien , je  fuppoferai  pour  un  moment;  que 
Je  Roi  Stanislas  ait  été  non  feulement  élô 
fans  aucune  contradi&ion , mais  aufli  qu’il  ait 
été  légalement  couronné , & reconnu  comme 
légitime  Roi  de  Pologne , du  confentement 
unanime  de  toute  la  République. 

Cette  fuppofition  eft  d’autant  plus  nécef- 
faire,  que  lans  elle , l’Abdication  manqueroit 
d’objet,  & ne  deviendrait  qu’un  jeu.  Mais 
quoi  qu’on  puifie  fuppofer,  il  ne  s’enfuit  pas 
de-là  que  le  Roi  Stanislas  puiffe  abdiquer  la 
Couronne  de  la  manière  que  les  Auteurs  du 
Projet  l’ont  imaginé. 

Je  vous  ai  fouvent  fait  remarquer,  Monjieur, 
qu’il  y a quelque  chofe  de  fingulier,  pour  ne 
pas  dire  de  bizarre,  dans  la  forme  de  notre 
Gouvernement , & que  plufieurs  de  nos  af- 
faires les  plus  importantes  ne  font  réglées  ou 
décidées  par  aucune  Loi.  Tel  eft,  par  exem- 
ple, le  prétendu  pivot  de  notre  Liberté,  je 
veux  dire  le  Liberum  Veto,  qui  rompt  tant  de 
Diètes,  & qui  caufera  peut-être,  tôt  ou  tard, 
la  perte  de  la  République.  La  Noblefle  en  a 
ufurpé  l’ufage,  ce  en  fait  depuis  1652.  fon 
Droit  favori , quoiqu’il  n’y  ait  pas  de  Loi  qui 
l’autorife  ou  qui  l’approuve.  Telles  font  les 
Elections  de  nos  Rois  & les  Interrègnes:  il 
n’y  a pas  de  Loi  qui  leur  ferve  précifement  de 
régie , & c’eft  ce  qui  a fait  dire  à un  de  nos 
meilleurs  Auteurs,  qu’il  eft  rare  que  nous  éli- 
fions  un  Roi,  fans  que  les  brigues,  la  vio- 
lence, ledefordre,  y ayent  part.  Telle  eft 
encore  l’Abdication , ou  la  Réfignation  de  nos 
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Rois,  L’Hiftoire  nousen  fourme  des  exem- 
ples; mais  nos  Loix,  bien  loin  d’on  avoir  ja-- 
mais  réglé  la  méthode,  la  mettepfi,.  comme 
je  le  dirai  ci-deflous,  au  rang  dés  chofes  dé- 
tendues. 

C’est  pourquoi  je  crois  que*  pour  décider 
la  qpeftion,  Si  l' Abdication  du-  Roi.  Stanijlas > 
telle  qu'elle  efi  propofée  dans  le  Projet  , peut  avoir 
lieu , ou  non?  Il  eft  néceflaire  d’examiner,  & 
elle  convient  aux  exemples,  des  Aéfccs  d’ Abdi- 
cation dont  nos  Annales  nous  ont  confcrvé.  la 
mémoire  ? 

Depuis  l’Extioétion  de  la  Tige  dçsjagçl- 
lms-,  l’Hiftoire  de  Pologne  fait  mention’,  dé 
trois  Rois  qui  ont  quitté  le  Trône , fqav.oir  de 
Henri,  de  Jean  Càfimir,  & d'AuguJie  IL 
Henri  le  quitta  après  un  régne  de.  quelques 
mois,  en  1574.  Jean  Cajîmir  abdiqua-  folem- 
nellement  en  16Q8,,  & Augure  IL  à la  Paix 
d'Alt'Ranftadt,  en  1706.  Voyons  fi  ces  ex- 
emples font  applicables  au  cas  préfenL 
Celui  de  Henri ; ne  Feft  certainement  pas, 
La  République  ne  regarde  pas  la  retraite  de 
ce  Prince  comme  une  Abdication , mais  cdm? 
me  une  defertion.  Elle  le  déclara  fotemnel- 
lement  déchû  du  Trône  en  157^.  & élut  à fa 
place , Etienne  Batory* 

L’Apdication  de  Jean  Cjfunir  fe  fît  avec 
plus  de  légalité,  & avec  toutes  les  formalités 
poffibles.  J?en  rapporterai  les  eirconftances 
principales , & j’examinerai  enfuitefi  elle  pour- 
ra fervir  de  modèle  à, celle  qu’on  exige  aujour- 
, d’hui  du  Roi  Stawftas. 

1,  Jean  Cajîinir  avoit  été  elû  en  1648.  & 
couronné  en  1649.  du  confentement  unanime 
de  toute  la  Nation, 

2.  Il 
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2,  Jl  avait  occupé  le  Trône  jufqu’en  1668  , 
fans  que  perforine  lui  eût  jamais  contefté  le 
Droit  4e  le  polie den 

3,  Ta  République  le  trouvait  alors  dans  une 
union  & une  tranquillité  parfaite  : Elle  étoit 
en  état  d’accepter  unanimement  l’Abdication  de 
ion  Roi*  fans  quoi  cet  A été  n’eût  jamais  pû. 
palier  pour  valable.  Jm an  Çafimr  en  convient 
ItÛ-.inéme  dans  la  Harangue  qu’il  prononça 
en  abdiquant  , & dans  le  Diplôme  de  fon. 
Abdication  ; tous  les  Auteurs,  qui  ont  écrit 
fon  Hiltoire  remarquent,  que  ce  Prince,  eût 
abdiqué  plufieurs années  plutôt,  s’iln’avoit  cru 
devoir  attendre  la  fin  des  guerres  que  nouât 
fiajffoos  alors  tour-à-tour,  à la  RuJJie  & à la 
Tonte  Ottomane. 

4.  Je/ n Çafimir  concerta  fpn  Abdication  a- 
vec  le  Sénat,  avant  que  de.  la  propoferà  tou- 
te la  République,  &e. 

5.  Il  en  fit  la  propolitian  en  perfonne  j dans 
une  Diète  uniquement  convoquée  pour  cet'te 
fin.  Voyez  le  JJroit  Public  de  Cbwalkowsky , 
X.  I.  Çb.  3.  §.  4.  où  vous  trouvez  un  dé- 
tail biftorique  fort  circonfiancié  de  toute  cet- 
te Solemnité.  Ajoutez  à çes  eonfiderations , 
que 

6..  Ta  République  jufqu’alor*  n’avoit  pas- 
fait  de  Loix  qui  dcfendîfiènt  à fes  Rois  de  fe 
demettre  de  la  Couronne  , & Jean  Cafimir 
étoit  le  maître  de  renoncer  à ce  qui  lui  apar» 
tenoit  de  plein  droit. 

Examinons  maintenant  fi  l’Abdication  dm 
Roi  Stanijlas , telle  qu’elle  eflpropofée  dans  le 
Projet  en  quellion,  pourra  fe  former  fur  cet 
exemple. 

1.  Stanislas,  quoi  qu’en  difeat  fes  Adhé- 

rans. 
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rans , n’a  été  ni  élû  du  confentement  unani- 
me de  toute  la  Nation,  (la  fadtion  qui  s’eft 
déclarée  contre  lui , quelque  foible  qu’elle  pa- 
rut d’abord , en  fait  foi  ) ni  couronné  depuis 
fon  Election  : Donc , il  ne  reffemble  pas  par 
cet  endroit-là  à Jean  Cafimir. 

2.  De- là  il  s’enfuit,  qu’on  ne  fçauroit  foute- 
nir  qu’il  ait  jamais  occupé , ou  réellement  pof- 
ledé  le  Trône  de  Pologne  ; puifque  , félon  nos 
Loix  fondamentales  , nos  Rois  élus  , quoi- 

Sue  leur  Election  ait  été  fans  contradiction 
: fans  fciflion  , ne  deviennent  réellement 
Rois,  qu’après  avoir  été  légitimement  cou- 
ronnez. Or  Stanijlas  n’ayant  pas  été  couron- 
né depuis  fon  Election , elt-il  raifonnable  de 
dire  qu’il  poflede  une  Couronne  qui  ne  lui  a 
pas  été  impofée?  Donc,  ce  même  Stanijlas 
ne  pouvant  être  cenfé  Poflefleur  aftuel  du 
Trône,  comme  Jean  Cafimir , il  ne  fçauroit 
non  plus  l’abdiquer  ou  s’en  démettre  com- 
me lui  ; attendu  que  perfonne  ne  fçauroit  ab- 
diquer ou  refigner  plus  de  droit  qu’il  n’en  a 
acquis. 

3.  L’union  & la  tranquillité  de  la  Républi- 
que font  des  circonftances  infeparables  de  la 
validité  d’une  Abdication  ; la  raifon  en  eft 
très-naturelle  & claire,  & l’exemple  fufmen- 
tionné  de  Jean  Cafimir  le  prouve.  Toute  Ab- 
dication étant  naturellement  fuivie  d’une  Va- 
cance du  Trône,  & par  confequent  d’un  In- 
terrègne , il  ne  ferait  pas  raifonnable  de  l’ad- 
mettre dans  un  terns  de  guerre,  oii  la  Répu- 
blique ferait  d’ailleurs  embaraffée  & en  dan- 
ger. 

Or  le  Royaume  de  Pologne  étant  aftueb 
lement  déchiré  par  une  guerre  civile , allu- 
mée. 


Digitized  by  GoogI 


Négociations , Mémoires  & Traitez.  477 

mée , & entretenue  qui  plus  eft , à Poccafion 
de  PEleCtion  du  Roi  Stanislas , l'Abdication 
de  ce  Prince,  (fut-il  même  d’ailleurs  en  état 
d’abdiquer)  ne  fçauroit  avoir  lieu  tant  que  la 
République  ne  fera  pas  pacifiée. 

4.  Supposé  que  l’Abdication  du  Roi  Stanis- 
las foit  d’ailleurs  un  Aéte  praticable  & permis, 
il  eft  certain  que , pour  reffembler  à celle  de 
Jean  Cafimir , elle  auroit  befoin  d’être  préala- 
blement concertée  par  lui-méme  avec  le  Sé- 
nat, & d’être  enfuite  propofée  par  le  Roi  ab- 
diquant en  perfonne , à une  affemblée  généra- 
le de  la  République. 

Or,  je  vous  demande  , Monfieur,  fi  dans 
l’état  011  les  chofes  font  préfentement  en  Po- 
logne, & tant  aue  la  République  fera  defunie 
comme  elle  l’eft,  le  Roi  Stanislas  eft  en  état 
de  convoquer  le  Sénat , & une  Diète  généra- 
le , pour  exécuter  ce  Projet  ? A moi , cela  me 
paroît  moralement  impoiïible  : Donc  , fou 
Abdication , de  quelque,  côté  qu’on  l’env-ifage, 
ne  fçauroit  être  exécutée  conformement  à 
l’exemple  de  celle  de  Jean  Cafimir. 

Vous  me  direz  aparemment , que  l’exem- 
ple de  Jean  Cafimir  n’étant  pas  applicable  à 
la  Conjoncture  préfente  , il  faut  recourir  à ce- 
lui d ’Augufie  IL  y qui  en  diffère  quafi  du  tout 
au  tout. 

En  effet,  il  femble  que  les  Auteurs  du  Pro- 
jet Payent  pris  pour  modèle  : mais  vous  con- 
viendrez dans  un  moment,  qu’il  n’en  fçauroit 
fervir,  non  plus  que  l’autre.  Confiderez,  s’il 
vous  plaît,  pour  cette  fin,  que 

1.  Auguste  II.  quoiqu’élû  dans  une  fciflion, 
& par  la  moindre  partie  du  Royaume  , fut 
couronné  en  1697.  & unanimement,  reconnu , 

com- 
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comme  Roi  légitime  de  Pologne , par  toute  Ht 
République,  en  1699. 

Stanislas  au  contraire  , quoiqu’élû  par  une 
grande  partie  de  la  République,  n’a  été,  ni 
couronné  après  Ton  Election,  ni  reconnu  uhâ- 
nimement  par  toute  la  République  : Donc  il 
n’eft  pas  encore  cenfé  Roi  de  Pologne  ef- 
fectif ou  légitime  : Donc  il  ne  fçàuroit  abdi- 
quer un  Droit  duquel  il  ne  jouit  pas. 

2.  Quoi  qu’ Auguste  IL  fût  Roi  de  Pologne 
unanimement  reconnu  comme  tel  pat  tous  les 
ordres  de  la  République  ; quoiqu’il  eût  régné 
comme  tel  pendant  neuf  ans  ; quoiqu’il  pa- 
roiffe  s’enfuivrê  de-là , qu’il  étoit  en  état  de 
renoncer  à fes  Droits , & de  fefignef , cotù1 
me  il  fit  en  1706 , une  Couronne  dont  il  étoit 
en  poflefilon  indifputable,  il  eit  pourtant  évi- 
dent  & notoire  , que  fa  prétendue  Abdica- 
tion , de  la  manière  qu’elle  fe  fit , étoit  con- 
traire aux  Loix , & par  confequent  nulle  par 
elle-même. 

Pour  m’épargner  la  peine  de  vous  le  faire 
toucher  au  doigt,  permettez-moi , MonJieurs 
de  vous  renvoyer  au  Manifefte  que  ce  grand 
Prince  publia  en  1709.;  à ceux  que  la  Répu- 
blique a publiez,  tant  avant  qu’après  celui- 
là  ; & fur-tout  aux  Mémoires  fur  les  dernieres 
Révolutions  de  la  Pologne , imprimez  à Rot- 
terdam eti  1710.  Vous  y trouverez  palpable- 
ment  démontré  & , prouvé  , qu 'Augujle  JI. 
n’étoit  pas  le  maître  d’abdiquer , & que 
l’Abdication  que  Charles  XII.  lui  avoit  ex- 
torquée , eût-elle  même  été  volontaire  , é- 
toit  contraire  à nos  Conftitutions  & aux  fer- 
mens  de  c«  Prince,  de  en  un  mot , nulle  ipfo 
jure. . 
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Les  argurociis  les  plus  côfavaincans  qui 
prouvent  cette  nullité  de  la  Renonciation 
d’AuguJte  IL  i fe  Fondent  principalement  , & 
fe  concentrent  pour  axoû  dire  , dans  le  fait 
fuivaot.  . . 

La  République,  après  l’Abdication  de  Jean 
CafimT  y a flatué  en  1&1S9. , par  des  Loix  ex- 

S reliés  , inférées  dans  les  Patta  Conventa  du 
loi  Michel,  qu’il  ne  feroit  plus  permis  à au- 
cun de  fes  Rois  de  refigner  ou  d’abdiquer  la 
Couronne.  Voyez  Cfrwalkvwsky  , Hartknocb 
& tous  les  Auteurs  Polonais  qui  ont  écrit  de- 
puis l’Abdication  de  Jean  Cajimir. 

Or  Augvfie  IL,  comme  tous  nés  Rois, 
s’étoit  engagé,  dèsfon  avenement  au  Trône, 
par  un  ferment  folemnel , de  ne  jamais  con- 
trevenir aux  Loix  de  la  République  : Donc 
il  ne  dépendoit  pas  de  lui  d’abdiquer  : Donc 
fon  Abdication,  telle  qu’il  la  fit  en  1706.  é- 
toit  nulle  : Donc  celle  qu’on  préicrit  aujour- 
d’hui au  Roi  Stmijlas , fût-elle  d’ailleurs  ex- 
empte de  tout  autre  defaut,  deviendrait  pa- 
reillement nulle. 

Le  feul  Expédient  qui  pourrait  remedier  h 
cet  inconvénient,  ferait  que  la  République 
le  difpenfôt,  cœteris  paribus  , de  l’oblervation 
de  cette  partie  de  fes  Loix.  Mais  voici  quel- 
ques obftacles  que  ce  remede  rencontre- 
rait. 

(A)  Stanislas  ne  reconnoifiant  pas  le  Roi 
Augujle  comme  Roi  de  Pologne , il  confide- 
re  apparemment  la  République  (lui -même 
n’étant  pas  couronné)  comme  étant  encore 
acéphale  , c’elt  - à - dire  dans  un  Interrègne. 
Mais  cela  étant , par  qui  veut-il  que  cette  dif- 

> penfe. 
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penfe , qui  demande  une  Loi  ou  Constitution 
cxprefle,  lui  foit  accordée? 

^ Il  eft  connu  que  la  République  ne  fçauroit 
faire  de  nouvelles  Loix,  ni  changer  celles  qui 
exiftent,  fans  le  confentement  des  trois  Or- 
dres qui  la  compofent.  Dès  qu’elle  n’eft  com- 
pofée  que  de  deux  de  ces  Ordres,  (ce  qui  ne 
peut  arriver  que  dans  un  Interrègne)  elle  n’a 
plus  ce  pouvoir  législatif.  Elle  eft  obligée, 
par  la  forme  de  fon  Gouvernement , à s’en  te- 
nir aux  Loix  antérieurement  établies. 

(B)  Vous  me  direz , Monjieur , que  cette 
difficulté  paroît  adtucllement  levée  , parce 
que  le  Roi  Augufte  III.  élû  & couronné , fe 
trouve,  nonobitant  les  Proteftations  du  Par- 
ti contraire,  en  pofleffion  du  Trône  , & que 

Sar  confequent  le  nombre  des  Ordres  de  la 
épublique  étant  complet,  elle  peut  faire  ou 
changer  tant  de. Loix  qu’il  lui  plaît. 

Mais  eft-il  raifonnable  de  croire  , que  le 
Roi  Stanifm , & fes  Adhérans,  pour  fe  don- 
ner le  plaiür  d’abdiquer  dans  les  formes,  veuil- 
lent reconnoître  préalablement  un  autre  Roi 
de  Pologne  que  lui-même  ? Eft-il  raifonnable 
de  s’imaginer , que  le  Roi  Augufte , & fes 
Amis,  pour  faire,  jouer  cette  efpèce  de  Co- 
médie , puiflent  vouloir  détruire  leur  propre 
ouvrage  , & invalider  l’Eleétion  & le  Cou- 
ronnement de  ce  Prince  , en  mettant  fon 
Rival  en  état  de  pouvoir  abdiquer,  c’eft-à- 
dire  en  le . reconnoiflant  comme  légitime 
Roi  de  Pologne?  Le  Trône  ne  pouvant  être 
occupé  que  par  un  Roi  feulement,  Augufte 
voudra-t-il  en  defcendre  , comme  il  en  def- 
cendroit  ipfo  fadto , pour  y placer  ce  même 
Rival , jufqu’à  ce  qu’il  lui  plût  d’en  defcen- 
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dre  à Ton  tour  & de  l’abdiquer?  Se  croiroit- 
il  fûr  C & de  quoi  l’eft-on  en  Pologne  ? ) d’y  ' 
remonter  fans  de  nouvelles  peines?  Ignore- 
roit-il  qu’une  Abdication , comme  je  l'ai  re- 
marqué ci-deflus , eft  toujours  fuivie  d’une 
nouvelle  Ele&ion. 

• (C)  Posons  néanmoins  que  de  telles  irré- 
gularitez  pûflent  avoir  lieu:  de  quelle  ma- 
nière croit-on  qu’elles  puiflent  s’exécuter? 

Déjà  on  ne  fçauroit  prendre  de  femblables  ré- 
folutions  qu’à  la  Diète  de  Pacification  , ou 
dans  quelqu’une  des  Diètes  fuivantes,  fuppo- 
fé  qu’il  en  fubfifte.  Mais  comme  il  eft  impof- 
• fible  que  celle  de  Pacification,  qui  doit  nécef- 
fairement  précéder  les  autres,  puifle  avoir 
d’autre  objet  que  celui  de  réunir  les  différens 
Partis,  & que  cette  réunion  ne  fçauroit,  per 
rerum  naturam , avoir  lieu,  fi-non  après  une 
entière  caflation  & annulation  de  l’une  des 
deux  Elections,  je  vous  demande,  Mcnjieur , 
s’il  eft  à préfumer  qu ’JugitJle,  qui  aura  con- 
voqué cette  Diète  en  qualité  de  Roi  légitime- 
ment élû  & couronné,  (car  il  faut  nécefiài- 
rement  qu’il  foit  reconnu  pour  tel  par  tous 
ceux  qui  y comparoîtront  fur  fa  convocatipn) 
voudra  l’avoir  convoquée,  pour  faire  déclarer 
fon  Rival  légalement  élû,  & capable  d’abdi- 
quer? N’eft-il  pas  évident  qu’une  telle  décla- 
ration le  détrôneroit  lui-même?  Et  croyez- 
vous  que  les  Ruffiens  foient  gens  à le  permet- 
tre ? * ' ' * 

Vous  avez  trop  de  bon  fens , Monfieur , 
pour  ne  pas  comprendre,  après  tout  ce  que  je 
viens  de  vous  expofer,  que  l’Abdication  du 
Roi  Stanijlas , telle  que  les  Auteurs  du  Projet 
l’ont  propofée,  eft  une  chofe  en  eller-même 
Tome  X.  H h tout- 
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tout-à-fait  impraticable.  Elle  TeJft  d’autans 
plus;  que  quand  elle  feroit  lujettc  à moins  de 
aifficultez  qu’elle  ne  l’eft,  elle  feroit  accom- 
pagnée de  certains  inconveniens , auxquels  je 
doute  qu’on  ait  penfé  en  faifant  le  Projet.  En 
voici  quelques-uns. 

1.  Il  faudroit  obliger  la  République  à le- 
ver, par  de  nouvelles  Loix,  les  obftacles  que 
l’Expedient  propofé  rencontreront  chez  elle. 
Il  faudroit , par  ex. , l’obliger  à révoquer  la 
fameufe  Loi  ae  1717.  ; à ftatuer,  qu’elle  pour- 
roit  à l’avenir  élire  deux  Rois  légitimés,  & 
qu’il  feroit  permis  à fes  Rois  d’abdiquer  com- 
me bon  leur  fembleroit,  &c.  En  un  mot,  H 
faudroit  donner  une  toute  nouvelle  forme  à 
notre  Gouvernement  ; ce  qui  feroit  la  mer  à 
boire. 

2.  Ces  arrangemens  ne  pouvant  fe  faim 
qu’à  une  Diète,  toûjours  fujette  à être  rom- 
pue , il  faudroit,  avant  toutes  chofes,  met- 
tre un  frein  au  liberum  Veto-,  fans  quoi  tous 
ces  changemens  ne  s’acheveroient  jamais. 

3.  S’il  étoit  poflible  que  l’Abdication  dur 
Roi  Stanifîas , telle  qu’elle  eft  projettée , pût 
avoir  lieu,  il  s’enfuivroit  néceflairement,  que 
celle  du  feu  Roi  Augufte  IL  de  glorieufe  mé- 
moire, femblable  en  tout  point  à celle-là, 
auroit  été  valable  en  fon  tems,  & que  par 
confequent  le  Régne  de  ce  Monarque,  de- 
puis l’an  1709.  qu’il  rentra  en  Pologne,  n’ai^ 
roit  été  qu’une  Ufurpation  du  Trône:  Ce  qui. 
feroit  une  fource  inépuifable  dé  mauvaifes  fuir 
tes  , qui  plongeraient  .ce  Royaume  dans  uiua- 
bîme  d’embaras  & de  malheurs. 

4.  I .a  derniere  de  ces  Confideradons  en  fait 
néceflairement  naître  une  autre.  Elle  ne  fçab- 

roit 
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roit  manquer  de  faire  foupçonner  aux  Ruf- 
fiensj  au  Roi  Augufie , & a toute  notre  Ré- 

Mue,  que  le  Roi  Stanijlas,  en  faiiant  paf- 
lire&ement  la  prétendue  Abdication  du 
feu  Roi  Augufie  //.  pour  valable , viferoit  à 
fe  faire  regarder  comme  Roi  légitime  de  Po- 
logne depuis  fa  prétendue  Ele&ion  de  1704. 
En  effet , je  ne  vois  pas  par  quelle  bonne  rai- 
ïon  on  pourrait  le  lui  difputer,  fi  on  lui  ac-, 
cordoit  C comme  on  l’accorderoit  tacitement 
en  acceptant  fon  Abdication  telle  qu’o.n  la 

Îjropofe,  ) qu ’ Augufie  IL  pouvoir  renoncer  à 
a Couronne  de  la  manière  qu’il  y renonça  en 
1706. 

5.  En  tout  cas,  il  faudrait  des  forces fuffi- 
fantes,  & à portée,  pour  obliger  le  Roi  Au*  1 
gufle , la  République  «St  les  RuÆens , à acr 
cepter  tout  ce  que  cet  Article  mi  Projet  con- 
tiendrait de  défavorable  pour  eux,  eu  cas 
qu’il  ne  leur  convint  pas  d’v  acquiefcer. 

Enfin,  je  le  repète,  Monfieur  9 cet  Arti- 
cle du  Projet  me  paraît  fi  incompatible  avec 
notre  forme  de  Gouvernement , <St  par  con- 
fequent  fi  peu  praticable , que  ce  ferait  perdre 
fon  tems  que  de  penfer  à le  faire  exécuter 
tel  qu’il  eft  projetté.  Auffi  les  Auteurs  dp 
Projet  font-ils  trop  éclairez  pour  ne  l’avoir 

Ï>as  preffenti  eux-mémes.  Ils  n’ont  pas  inféré 
ans  raifon  dans  la  clôture  de  l’Article  en 
qucftion  , que  le  refie  des  Préliminaires  n'en  de- 
meurera pas  moins  en  Jdn  entier  , quand  même 
V Abdication  du  Roi  - Stanijlas  viendroit  à ce  (fer. 
If  me  refie  à :vous  indiquer  le  moyeq;qUfil  y- 
aurait  défendre  le  même  Article  plus  accep- 
table. Maia  comme  cette  Lettre  n’eft  d^a 
que  trop  longue,  & qu’il  me  femble  d’ailleurs 

H h 2 que 
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que  tout  le*  Plan  de  la  Pacification  générale, 
tel  que  vous  me  l’avez  communiqué  , contient 
encore  d’autres  pierres  d’achoppement  qui  en 
• retarderoient  l’acceptation  , vous  me  permet- 
trez, Monjieur , de  différer  à une  autre  fois. 
En  attendant,  j’ai  l’honneur  d’être,  &c.  &c. 

„ Outre  la  Déclaration  de  l’Empereur  fur 
„ le  Projet  de  Pacification  rapportée  ci-def- 
„ fus.  Sa  Majefté  Impériale  envoya  ordre  à 
„ les  Miniftres  d’en  faire  une  fécondé,  pour 
,,  convaincre  encore  plus  les  Puiffances  Ma- 
,,  ritimes  de  la  fincerité  de  fes  difpofitions 
„ pour  la  Paix:  ils  s’acquittèrent  de  cette  com- 
„ million  le  9.  de  Mai,,  en  ces  termes.' 

Seconde  Déclaration  de  l'Empereur  fur  le 
Projet  de  Pacijkation. 

/^Uoique  , après  la  communication  faite  à 
W l’Empereur  de  la  Réfolution  de  Meilleurs 
lesjÊtats  Généraux  des  Provinces-Unies  des  P aïs- 
Bas  du  16.  du  mois  de  Février  pâlie.  Sa  Ma- 
jefté Impériale  & Catholique  n’ait  aucunement 
balancé  d’envoyer  à fon  Miniftre  à la  Haye , 
le  Comte  d’Ulefeldt,  des  Inftruétions  & (les 
Pleinpouvoirs  pour  régler  & figner,  tant  les 
Articles  préliminaires  qu’une  Sufpenfion  d’ar- 
mes , & qu’après  une  pareille  démarche  il  ne 
.puiffe  plus  relier  de  doute  de  fon  empreffe- 
mcnt  fincere  d’accélerer  le  retabliffement  du 
repos  en  Europe  ; cependant,  pour  concourir 
autant  qu’il  dépend  d’elle , à ce  que , félon  le 
but  pacifique  des  deux  Puifiances  Maritimes, 
on  puiffe  venir  plutôt  à une  Pacification  géné- 
rale. Sa  dite  Majefté  Impériale  & Catholique 

n’hé- 
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m’héfite  pas  de  déclarer  en  outre,  s’il  étoit  rré- 
ceffaire  , que  quant  aux  joints  qui  la  regardent 
immédiatement , elle  efpère  d’affurer  la  franchi- 
fe  du  Commerce  à l’égard  du  port  de  hiverne , 
dé  la  manière  du  monde  la  plus  ample,  la  plus 
forte  & la  plus  folemnelle , de  forte  que  fur  ce 
point  il  ne  refte  rien  à délirer  pour  l’entiere  li- 
berté du  Commerce;  & qu’au  furplus,  perfua- 
dée,  comme  elle  l’eft,  des  intentions  louables 
des  PuilTaüces  Maritimes,  de  vouloir  conci- 
lier, autant  qu’il  dépend  d’elles,  les  préfens 
Différens , & procurer  par  là  une  Paix  durable  à 
Y Europe,  SaMajefté  Impériale  regarde  le  Plan 
d’Accommodement , joint  à la  Réfolution  de 
Meilleurs  les  Etats  Généraux  mentionnée  ci- 
. delfus , comme  fervant  de  bafe  fur  laquelle  on 
peut  d’abord  entrer  en  négociation  ; & par 
confequent  de  fon  côté  elle  n’elt  pas  éloignée 
que  ces  Puiiïances  propofent  la  méthode  la 
plus  courte  de  travailler  à un  Traité  formel, 
-dans  lequel  tous  ces  Différens  puiffent  être  ap- 
planis&  finalement  ajullez,  conformement  au 
but  indiqué  ci-delfus,  de  rétablir  au  plutôt  fur  un 
pied  fiable  en  Europe  le  reposée  la  tranquillité. 

Bien  entendu  néanmoins  que  la  préfente  Dé- 
claration, faite  au  nom  de  Sa  Majeflé  Impé- 
riale & Catholique,  ne  pourra  être  alléguée  à 
fon  préjudice  à l’avenir,  en  cas  que  fes  offres 
pacifiques  ne  foient  acceptées  en  même  tems , 
ou  pour  le  plus  tard  en  deux  mois , par  les  Puif- 
fances  qui  font  en  guerre  contre  elle: 

,,  Enfin  les  deux  Puiffances  Médiatrices  a- 
,,  yant  mûrement  examiné  les  Réponfes  refpec- 
tives  des  Parties  belligérantes , elles  convin- 
rent  de  leur  notifier  ce  qu’elles  eh  pen- 
Hh  3 „ foient, 
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„ foient , & c’eft  ce  qui  fe  fit  à la  Haye , 
conformement  à la  Réfolution  a-jorate. 

Déclaration  des  Puiffinces  Maritime! 
touchant  let-fOfanfes  refpecthes  fur  le 
Projet  de  Pacification. 

. . 7 ^ •» 

» - < ' 

IL  fera  repréfenté  dans  une  nouvelle  con- 
férence aux  Miniftres  des  Parties  enga- 
gées dans  la  préfente  Guerre , que  le  Pro- 
têt de  Pacification  qui  leur  a été  communi- 
qué fuivant  la  Réfolution  du  26,  Février, 
a paru  à Sa  Majefté  Britannique  & à Leurs 
Hautes  Puifïances,  & leur  paroît  encore  fi 
raifonnable  & fi  accommodé  à la  préfente 
fmmtion  des  affaires  , qu’elles  n ont  pû  qu . fi- 
tre  extrêmement  furprifes  de  voir  par  les 
Réponfes  des  Parties  belligérantes , qu  elles 
n’ont  point  accepté  ce  Projet  fans  perte  de 
rems-  auoiqu’il  y ait  une  différence  eflen- 
tielle’  entre  la  Réponfe  de  Sa  Majefté  Im- 
périale «St  Catholique,  de  la  maniéré  quelle 
s’eft  expliquée  par  fa  derniere  Déclaration, 
& entre  la  Réponfe  de  la  France  & des  Al- 
liez de  cette  Couronne  ; , l’Empereur  voulant 
bien  que  ce  Projet  ou  Plan  d’Accommode- 
ment  ferve  de  bafe  fur  laquelle  on  peut 
d’abord  entrer  en  Négociation , comme  api 
:qué  la  Grande-Bretagne  & la  République 
propofaiTent  la  méthode  la  plus  courte  de 
travailler  à un  Traité  formel  ; . mais  que  la 
.France  & fes  Alliez  ne  vont  nullement  fi 
loin  dans  leur  .Réponfe.  Que  pour  ce  qui 
regarde  particulièrement  l’Armiftice  propofé, 
' - , que 
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que  Y Empereur  rattache  à des  conditions  qui 

Earoiflent  d’une  fi  longue  difculfion , que  pro- 
ablement  on  perdrait  tout  le  but  de  cette 
propofition  ; mais  que  peut-être  on  ne  le  per- 
drait pas  moins  par  les  ^rrangemens  fur  lef- 
quels  la  France  & fes  Alliez  prétendent  qu’on 
s’explique  préalablement , fans  dire  ce  qu’on 
entend  par  ces  arrangemens  & précautions; 
de  forte  qu’il  n’eft  pas  poflible  de  déterminer, 
laquelle  des  deux  Parties  a plus  ou  moins  de 
penchant  à accepter  une  propofition  qui,  dans 
le  tems  qu’elle  a été  faite,  à la  fin  du  mois  de 
Février  dernier,  prefloit  tant,  à caufe  de  l’ap- 
proche du  Printems.  Que  Sa  Majefté  Britan- 
nique & L.  H.  P.  s’étoient  attendues,  que  l’u- 
ne & l’autre  Partie  fe  feroient  engagées 1 de 
fufpendre  provifionellement  tout  nouvel  atte 
d’hoftilité , & auroient  inftruit  & autorifé  leurs 


Miniftres,d’ajufter  fans  perte  de  tems  les  con- 
ditions d’un  Armiftice , afin  de  frayer  par-là 
le  chemin  à une  Négociation  formelle  fur  le 
fond  des  affaires  en  queftion  ; qu’ainfi  Sa  Ma- 
jefté Britannique  & L.  H.  P.  ne  fçauroient 
encore  qu’infifter  avec  empreflement  fur  une 
Réponfe  plus  fatisfaifante , tant  d’un  côté  que 
de  l’autre,  & particulièrement  fiir  l’Armiftice 
propofé,  à l’égard  duquel  on  laifle  à la  con- 
.lideration  des  Parties  intéreflêes , s’il  ne  pour- 
roit  pas  être  réglé  fur  le  pied,  que  pendant 
l’Armiftice  les  affaires  en  Italie  reftent  dans 


l’état  oîi  elles  font,  & que  les  Troupes, de 
France  fe  retirent  des  terres  de  l’Empirej,  à 
l’exception  des  places  fortes,  & fi  les  Minif- 
tres  qui  font  ici  ne  pourraient  pas  être  incef- 
fàmment  inftruits  & autorifez  à traiter  là-def- 
fus,  & des  autres  conditions  d’un  Armiftice 
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qui  feront  néceffaires  d’être  réglées , comme 
aufii  à les  ajufter,  & à en  convenir. 

Et  puifqu’il  a plû  à 8a  Majefté  Impériale  & 
Catholique  de  bofner.  fa  derniere  Déclaration  à 
un  terme  de  deux  mois , après  l’expiration  du- 
quel elle  ne  fçauroit  être  alléguée  à fon  préjudi- 
ce , en  cas  que  fes  offres  ne  fûffent  pas  acceptées 
dans  ce  tems  limité;  que  d’une  part  on  donne- 
ra communication  de  cette  claufe  dans  les  con- 
férences aux  Miniflres  de  France  & de  fes  Alliez, 
en  les  requérant  de  vouloir  procurer  des  Répon- 
fes  plus  fatisfaifantes  le  plutôt  qu’il  fera  polïïble, 
& les  communiquer  à Sa  Majefté  Britannique  & 
à L.  H.  P. , & que  d’autre  part  le  Miniftre  de  Sa 
Majefté  Impériale  & Catholique  fera  requis  de 
même,  de  procurer  une  Prolongation  du  dit  ter- 
me, en  cas  de  befoin,  & en  casque  lafituation 
des  affaires  pût  la  demander. 

. „ Ces  nouvelles  inffances  des  Puiffances 
„ Médiatrices  étoient  trop  importantes , pour 
„ qu’on  efpérât  une  prompte  réponfe , outre 
„ que  la  Campagne  étoit  commencée  avec. 
3,  apparence  de  fuccès  pour  les  Alliez,  au 
,,  moins  du  côté  de  V Italie,  oh  ils  faifoient 
„ leurs  plus  grands  efforts,  & oh  les  Efpa - 
3,  gnols  efpéroient  d’achever  en  peu  de  tems 
3,  la  Conquête  de  la  Lombardie ; enforte  que. 
„ toute  V Italie  ferait  bientôt  partagée  entr’ëux,’ 
„ le  Pape , le  Roi  de  Sardaigne  & les  Veni- 
3,  tiens.  Effectivement  les  Alliez  ne  firent 
3,  Réponfe  à ces  nouvelles  inffances  que  le  20. 
„ de  Juillet.  Pendant  cet  intervalle  on  repan- 
3,  dit  plufieurs  nouveaux  Projets  de  Pacifica- 
„ tion , fans  qu’on  pût  dire  s’ils  fortoient  des 
33  Cabinets  de  quelques  Souverains,  ou  de 

„ ceux 
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3,  ceux  de  quelques^  Politiques  particuliers. 
3,  Nous  n’en  rapporterons  qu’un  ici,  & nous 
„ ne  le  failons,  que  parce  qu’en  le  joignant 
,,  au  Projet  rejette  par  les  Alliez,  il  paroît 
,,  qu’on  en  a tiré  la  bafe  des  Préliminaires 
3,  qui  ont  rendu  la  Paix  à Y Europe. 

Nouveau  Plan  de  Pacification. 

1.  /'"'VN  donnera  au  Roi  Stanifias  les  Du- 
Vy  chez  de  Lorraine  & de  Bar,  à titre 
de  Royaume,  pour  en  jouir  fa  vie  duraitt, 
lefquels  retourneront  enfuiteà  la  France, à, fe- 
ront annexez  pour  toûjours  à la  Couronne:  à 
ces  conditions  Stanifias  renoncera  à fon  Elec- 
tion en  Pologne. 

' 2.  Le  Duc  de  Lorraine  aura  en  échange 
les  Duchez  de  ToJ'cane  avec  les  Villes  d’Or- 
bitello , Porto-Longone  & l’Ifle  dé  Elbe , def- 
quels  il  recevra  l’Inveftiture  de  l’Empereur.  Il 
en  jouira,  lui  & fes  defcendans,&  confervera 
toûjours  les  qualitez  & honneurs  dont  il  eften 
polîèflion  comme  Duc  de  Lorraine.  Le  Roi 
de  France  & Y Empereur  lui  payeront,  moitié 
par  moitié,  l’équivalent  des  Revenus  des  Du- 
chez de  Lorraine  & de  Bar  pendant  la  Vie  du 
Grand-Duc  de  Tofcane.  Après  la  mort  de 
ce  Prince,  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  aura 
le  droit,  pour  la  fureté  du  Commerce,  de  met- 
tre fes  propres  troupes  en  garnifon  dans  la  Ci- 
tadelle de  Livorne. 

3.  Le  Duc  de  Savoye  & fes  defccndans 
auront  les  Villes  & Territoires  de  Vigemnasc 
& de  Novarrefc , avec  toute  la  partie  du  Mi- 
Icniez  jufqu’au  Te  (fin.  Il  confervera  le  titre  de 
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Roi  de  Sardaigne , dont  il  eft  en  pofleflion, 

&.  fera  tenu  de  recevoir  de  l’Empereur  l’in- 
veftiturc  de  cette  partie  du  Milann. 

4.  Le  Serenifiime  Infant  Don  Carier  aura 
Je  Royaume  de  Sicile  & rifle  de  Sardaigne  par 
droit  d’héritage  , de  manière  que  (i  ce  Prince 
ou  fes  defeendans  parvenoient  au  Trône  d ’Ef- 
jmgne , ils  conferveroient  néanmoins  lefdits  E- 
tats , qui  feront  réincorporez  à la  Couronne 
à'Èjpagne. 

5.  Sa  Majefté  Impériale  & fa  pofterité,  fui- 
vant  l’ordre  de  iùcceflion  établi  par  la  Prag- 
matique Sanction , jouira  du  Milanez , à l’ex- 
ception de  la  partie  que  doit  avoir  le  Duc  de 
Savoy? , en  vertu  des  précédons  articles,  & 
des  autres  terres  qui  ont  été  démembrées  en 
1703;  de  plus  Sa  Majefté  Impériale  aura  le 
Royaume  de  Naples , Parme  & Plaifance  & les 
P aïs-  Bas  à perpétuité. 

6.  On  fera  de  part  & d’autre  les  Cdïïons, 
Renonciations  & Reftitutions  ci-deflus  men- 
tionnées. La  France  rendra  auffi  à l’Empire  les 

t Places  & Territoires  dont  elle  s’eft  emparée. 

7.  Les  autres  Articles  feront  réglez  dans 
un  Congrès  général  ; les  Etats  Médiateurs  ga- 
rantiront les  Articles  ci-deflus  mentionnez. 

8.  Enfin  , quiconque  refufera  la  Médiation , 
ou  s’oppofera  aux  iufdits  Préliminaires,  fera 
déclaré  Ennemi  des  Médiateurs. 

,,  Pendant  qu’on  rai fonnoit  fur  les  fuites  de 

la  jéje&ion  de  Projet  du  Pacification  , le 
,,  Roi  de  la  Grande-Bretagne  , jugeant  fa 

préfence  néceflaire  dans  les  Etats  hérédi- 
„ taires  & Allemagne,  mit  fin  aux  féarices 
» de  fon  Parlement  le  26.  de  Mai,  & après 

»,  avoir 

Digitized  by  Googli 


Négociations  9 Mémoires  & Traitez.  491 

,,  avoir  établi  la  Reine  Régente  pendant  fon 
„ abfence;  ce  Prince  partit,  & paffa  la  Mer 
„ auffi  heureufement  que  promptement.  Voi- 
„ ci  la  Harangue  qu’il  fit  à ion  Parlement 
„ pour  lui  faire  part  de  la  fituation  oh  les 
„ chofes  étoient  alors. 

Mylords  fif  MeJJieurs . 

JE  vois  avec  plaifir  que  les  affaires  de  cette 
féance  du  Parlement  font  portées  à une  telle 
conclufion , que  je  puis  à prefent  vous  donner 
quelque  relâche,  après  toutes  les  peines  & 
tous  les  foins  que  vous  avez  employez  pour 
le  fervice  de  votre  patrie  : c’en:  dans  cette 
occafion  que  je  dois  avec  raifon  vous  re- 
mercier des  différentes  preuves  que  vous  m’a- 
vez donné  de  votre  devoir  & affection  pour 
ma  perfonne&  pour  mon  Gouvernement,  com- 
me auffi  des  fubfides  néceffaires  auxquels  vous 
avez  pourvû  pour  la  fureté  publique , autant 
que  les  circonftances  immédiates  des  affaires 
pouvoient  le  requérir. 

J’Ai  confideré  avec  tout  le  foin  & l’atten- 
tion poffible  la  préfente  fituation  de  l’AVo- 
pe;  j’ai  mûrement  pefé  les  confequences  qui 
peuvent  s’enfuivre  de  la  continuation  de  la 
Guerre,  foit  qu’elle  devienne  générale,  foit 
qu’elle  continue  feulement  entre  les  Puiffan- 
ces  qui  y font  déjà  engagées. 

Un  Accommodement  de  ces  malheureux 
Troubles  paroiffoit  être  le  moyen  le  plus  fûr 
pour  prévenir  les  dangers  qu’on  a lieu  d’ap- 
préhender de  part  •&  d’autre  : C’efl  dans  cet» 
te  vûë  qu’il  y a eu  un  Plan  de  Pacification 
- ' co* 
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concertc  avec  une  grande  impartialité  entre 
moi  6c  les  Etats  Généraux:  on  pouvoit  avec 
un  fondement  raifonnable  en  efpérer  un  heu- 
reux fuccès,  quoiqu’il  n’ait  pas  eu  l’effet  dé- 
firé.  . . . ; 

Comme  les  Réfoludons  ultérieures  à pren- 
dre dans  cette  importante  6c  critique  Con- 
joncture doivent  principalement  dépendre  des 
Evenemcns  futurs  ; il  m’eft  impoffible  de 
prendre  à préfent  l’avis  & la  concurrence  de 
mon  Parlement  dans  les  mefures  qui  peuvent 
devenir  abfolument  nécellaires;:  mais  vous 
pouvez  être  aflurez  que  ma  .con (tante  atten- 
tion pour  le  bien  public  & les  libertez  de 
l'Europe , & en  particulier  pour  la  félicité  & 
la  fureté  de  ces  Royaumes , • ne  me  permet- 
tra jamais  de  faire  aucune  démarche  qui  ne 
joie  conforme  à l’honneur  & à l’intérêt  de  ma 
Couronne  & de  mon  peuple*  & en  confe- 
.qucnce  de  ces  grandes  & défirables  fins:  je 
me  promets  avec  confiance , que  vous  me 
féconderez  avec  zèle  6c  afFeètion. 

Messieurs  de  la  Chambre  des  Communes. 

]f.  vous  remercie  de  bon  cœur  pour  les 
Subfides  que  vous  avez  accordez  avec  tant 
d’emprefiement  & de  promptitude  pour  le 
Jêrvice  de  l’année  courante , leftjuëls  ont  été 
levez  fi  efficacement  de  fi  à propos,  au  moyen 
■d’une  augmentation  de  nos  forces  par  Mer  & 
par  Terre , que  je  ferai  en  état  de  m’en  fervir 
de  la  manière  la  plus  avantageuse  pour  le  fev- 
vicc  publie,  félon  que  les  occafions  qui  pour- 
ront lurvenir,  le  requerront. 

M y- 
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M y i/o  R d s â?  MeJJieurs. 

p 

La  conduite  & là  prudence  de  ce  Parle- 
ment , dans  un  tcms  de  fi  grandes  difficultez,  ne 
.fçaurojent  être  allez  louées.  La  ficuation  des 
affaires  demandoit  qu’on  prît  des  réfolutions 
avec  toute  la  précaution  pollible,  afin  de  ne 
pas  s’engager  d’un  côté  trop  ineonfiderement 
dans  les  préfens  troubles , & de  ne  pas  tcf- 
cer,  d’un  autre  côté,  dépourvû  contre  ces 
dangers,  lefquels  font  trop  lénfibles  pour  de- 
mander aucune  explication  , & qui  peuvent 
nous  affeéter  dire&ement  ou  indiredbement. 

Comme  je  juge  qu’il  elt  néceffaire  que 
j’aille  cet  été  dans-  mes  Etats  en  Allemagne , 
mon  intention  eft  de  conftituer  la  Reine  Ré- 
gente de  ces  Royaumes.  Vous  avez  déjà  ex-  « 
perimenté  lajuffe  & prudente  Adminilbration 
en  femblable  occafion,  c’elt  pourquoi  je  vou3 
recommande  très-inftamment  de  lui  [rendre  le 
fardeau  de  cette  importante  charge  anfiîi  aifé 
qu’il  fera  pofiîble  x en  faifant  vos  conftans  ef- 
forts pour  confer.ver  la  paix  de  ce  Royaume, 
pcrluadé  comme  je  fuis,  que  c’eft-là  votre  in-» 
clination,  & en  déconcertant  & fupprimant 
tous  attentats  qui  pourroient  exciter  des  mé- 
contentemens  mal  fondez  dans  les  efprits  de 
mon  peuple  , dont  le  bonheur  a été  & fera 
toûjours  le  principal  objet  de  mes  foins. 

,,  Peu  de  tems  après  le  paflage  du  Roi  par 
„ les  Provinccs-Unies,  Mr.  Horace  Walpolc9 
,,  fon  Ambafladeiir  extraordinaire  de  Plénipo- 
,,  tentiaire  , préfenta  à LL.  HH.  PP.  le  Aié-i 
,,  moire  fuivant  (a). 

M e- 

(&)  Il  a été  jm5:ic  un  mois  ap:cs  dans  ks  Noav.’lîcs  de 
S-uiile,  No.  LIV, 
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Mémoire 

Préfenté  par  Monfieur  Walpole , Ambaffa - 
deur  Extraordinaire  & Plénipotentiaire  de 
Sa  Majeftè  Britannique , aux  Députez  de 
LL.  HH.  PP.  le  7.  Juin  1735. 

LEs  Etats  Généraux  ne  peuvent  être  que 
parfaitement  convaincus  de  l'invariable 
réfolution  dans  laquelle  le  Roi  mon  Maî- 
tre perfifte  conftamment,  d’agir  de  concert 
avec  eux  dans  toutes  les  occafions , après  tant 
de  preuves  qu’il  en  a données  depuis  le  com- 
mencement de  la  préfente  Guerre.  Chacun 
ïçait  avec  quelle  promptitude  Sa  Majefté  con- 
courut avec  L.  H.  P.  au  fujet  des  propofî- 
tions  faites  dans  cette  Crife,  pour  offrir  con- 
jointement leurs  bons  offices  auxPuiffances  bel- 
ligérantes , & perfonne  n’ignore , avec  combien 
de  zèle  elle  fit  toutes  les  avances,  pour  con- 
tribuer efficacement  à les  faire  accepter.  En 
confequence  de  cette  acceptation , Sa  Majefté 
convint  avec  L.  H.  P.  d’un  Plan  propre  à 
fervir  de  bafe  à une  Pacification  générale , & ne 
négligea  rien  pour  engager  ces  mêmes  Puif- 
fances  à fe  prêter  aux  différens  menagemens 
qu’on  y avoit  concertez.  On  fe  flattoit  que 
ce  Plan  produirait  l’effet  que  l’on  délirait: 
mais  contre  l’attente  raifonnable  de  Sa  Ma- 
jefté & de  L.  H.  P.,  & après  un  délai  de 
plus  de  deux  mois,  dans  une  des  plus  délicates 
conjonctures  ou  l’on  pouvoit  être  , il  fut  re- 
jetté  abfol ument  par  les  trois  Puiffances  alliées , 

& 
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& l’Armiftice  que  l’on  avoit  en  même  tem* 
propofé , <Sc  fur  lequel  les  Puiüances  Mariti- 
mes infifloient  plus  particulièrement , telle- 
ment; chargé  de  reftriéiions  & de  réferves, 
que  dès -lors  on  perdit  toute  efpérance  de 
pouvoir  les  difeuter  & les  régler  allez  à tems 
pour  prévenir  les  opérations  de  la  Campa- 
gne: X)’un  autre  côté,  le  confentement  de 
l’Empereur  aux  melures  propofées  dans  ce 
projet  d’ Accommodement  elt  encore  impar- 
fait. 

I'outes  ces  trilles  circonltances  confirment 
de  plus  en  plus  Sa  Majelté  dans  la  perfua- 
lion  qu’elle  a toûjours  eue,  qu’une  conduite 
uniforme  de  fa  part , & de  celle  de  cette  Ré- 
publique , eft  abfolument  néeefiaire  , & Sa 
Majelté  n’a  rien  plus  k cœur , que  de  con- 
tribuer de  fon  côté  à la  continuation  d’une 
union  & d’une  harmonie  li  eflfentielle  pour 
les  deux  Etats.  C’elt  dans  cette  vûë  qu’elle  fe 
croit  indifoenfablement  obligée  de  repréfen- 
ter  à L.  H.  P.  avec  autant  d’amitié  que  de 
zèle,  que  non  feulement,  malgré  toutes  les 
démarches  qu’on  a faites,  il  n’y  a plus  d’ap- 
parence à pouvoir  arrêter  à tems  le  cours  des 
nollilitez  entre  les  Puiflaaces  divife'es,  mais 
qu’il  y a même  tout  fujet  de  croire  , que 
l’iflue  de  la  Campagne  pourra  avoir  des  luî- 
tes très-préjudiciables  aux  intérêts  de  Sa  Ma- 
jellé  & à ceux  de  L.  H.  P.  par  la  rupture 
de  l’Equilibre  de.Y  Europe,  dont  on  fçait  aflez 
que  dépendent  lêur  fureté  & leur  félicité  ré- 
ciproques. 

Ces  confiderations  convainquent  Sa  Ma- 
jellé,  qu’il  eft  non  feulement  de  la  pmden-, 
ce , mais  même  d’une  indifpenfable  i écelfité , 

que. 
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que , fans  ^iFérer  davantage , L.  H.  P.fe  met- 
tent dans  une  fituation  de  défenfe  convenable , 
par  une  augmentation  de  leurs  Forces  tant  fur 
Terre  que  fur  Mer,  afin  qu’elles  fe  trouvent 
en  état  de  prendre  telles  mefures  que  le 
pourront  exiger  les  affaires  de  la  Conjoncture 
préfente-,  & d’agir  conjointement  avec  le  Roi , 
qui  a déjà  exécuté,  pour  ce  qui  le  concerne, 
ce  qqdl  recommande  aujourd’hui  à L.  H.  P.  g 
& s’eft  arrangé  peu-à-peu  par  rapport  aux  pré^ 
paratifs  qu’il  a faits  pour  garantir -de  touti 
danger  fes  Royaumes , pour  prévenir  ^toutes 
les  fuites  dont  ils  font  menacez  dans  les*£if^ 
confiances  de  la  préfente  Guerre  , &4>our 
maintenir  tant  fes  propres  Sujets , que  ceux 
deL.  H.  P.,  dans  la  pofieffion  de  leütf Reli- 
gion , de  leurs  Biens  * de  leurs  Libertez  & de 
tout  ce  qui  peut  intéreffer  leur  tranquillité’ 
commune,  ::  * - * ** 

C’est  en  confequence , que  l’Ambafladeur 
foufligné  a ordre  du  Roi  fon  Maître,  de  prier 
L.  H.  P. , de  vouloir  bien  réfléchir  fërïeufè-f 
ment  ^ s’il  ne  conviendrait  point  de  pfendré' 
préalablement  une  réfoludon  fi  effentieiré!& 
leurs  intérêts , avant  que  de  délibérer  fur  la 
conduite  que  les  Puiflances  Maritimes  tien- 
dront ja  l’avenir,  & Sa  Majefté  a chargé 
Ambafiadeur  de  répondre  en  fon  nom  , &. 
d^urer  Tr.  Pi.  P.  de  la  manière - la  'plüs^fô* 
îemnelle-:,  xjue  fi  ces  Repréfentations  ont  îèc 
fuccèîsquiélle.  efpère.  & délire  avec  tant  d’ar^'- 
dcur^  L-H.  P.  trouveront  en  confequence-$à 
Majeflé  ’ toujours  difpofée  à concerter-  tftëspc 
cdrdi alemérœ , avec  el  les  des  rniefüfCs  ‘ 
ewrla  fituation  des?  affaire  s ds  ?V-Etâ>*pé  'èü'^é* 
aé*al,&  Icimmutuelintérêt  en.partieuljèr,poîir^ 

h “ifont 
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ront  demander  pour  la  Pacification  des  préféra 
troubles  -,  &c. 

Déclaration 

JDffi  .RojV  touchant  un  Armifticek 

LEs  Couronnes  alliées  ont  tout  lieu  d’êtrft 
furprifes  de  la  manière  dont  le  Roi  de 
la  v Grande-Bretagne  & les  Etats  Généraux 
ont  interprété  la  Réponfe  pleine  de  juftice  de  . 

4e  droiture  quelles  avoient  donnée. 

Elles  veulent  réellement  la  Paix , que  lé 
repos  des  peuples  & là  religion  rendent  toû- 
jours  défirable  ; mais  elles  ne  peuvent  confen- 
tir  qu’à  une  paix  folide,  honorable  & qui 
procure  le  bien  général  de  Y Europe. 

Les  affaires  de  Pologne  ont  engagé  là 
guerre  préfente.  Le  Roi  de  la  Grande-Bre- 
tagne & L.  H.  P.  oiit  éux-mêmes  reconnu, 
que  l’honneur  de  la  France  y eft  intéref* 
lé.  Les  Couronnes  alliées  inftftent  ftir  une 
fatisfaâion  convenable , & telle  quelle  a£ 
fure  les  droits  & les  Libertfiz  de  ce  Royau* 
me. 

La  Puiflance  de  l’Empereur  femble  ne  de- 
voir pas  moins  allarmer  -Y Europe  que  les 
Couronnes  alliées:  & fi  l’on  fe  fixoit  aux  ' 
propofitions  fur  les  États  d 'Italie , telles  qu’eL 
les  ont  été  préfentées , ^Empereur  feroit  plus 
puiffant  qu’il  ne  l’étoit,  & plus  en  état  d’irn* 
pofer  la  Loi,  non  feulement  à Y Italie,  mais 
même  au  relie  de  Y Europe.  Il  eft  donc  iuf- 
te  de  former  des  arrangemens  qui  puilïent 
affermir  folidement  le  repos  général.  Les 
Tome  X.  Il  Cou- 
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Couronnés  alliées  ne  s’éloignent  pas  de  trai» 
ter  dans  un  Congrès  toutes  les  affaires  qui 
pourront  remplir  cet  objet , en  travaillant  à 
prévenir  ce  qui  feroit  contraire  à la  Paix, 
ou  qui  pourroit  la  troubler  à l’avenir. 

Elles  confentent  à un  Armiftice.  Et  com- 
me elles  n’ont  que  des  vûës  équitables,  les 
fuccès  favorables  n’empêcheront  pas  de  s’y 
prêter,  dès  qu’il  fera  général,  bien  garanti, 
& que  les  chofes  demeureront  in  Jtatu  quo 
pendant  tout  le  tems  de  fa  durée. 

Tels  font  les  véritables  fentimens  des  Cou- 
ronnes alliées,  dans  lefquelles  le  Roi  de  la 
Grande-Bretagne  & les  Etats  Généraux  doi- 
vent reconnoitre  l’amour  qu’elles  ont  pour 
la  Paix. 

*.  Remis  à Mrs.  les  Députez  de  L.  H.  P. 
par  le  fouffigné  AmbafTadeur,  à la  Haye3  le 
20.  Juillet  173 y. 

ÇEtoit  Jùnièd)  Le  Marquis' 

rffFENELON. 

„ Comme  les  Miniftres  d’Efpagne  & de  Sar- 
,,  daigne  ne,fe  trouvèrent  pas  a la  conférence 
„ dans  laquelle  cette  Déclaration  fut  remife  aux 
,,  Députez,  ils  allèrent  en  particulier  chez  le 
Prélident , pour  lui  déclarer  que  leurs  Maî- 
„ très  adhéraient  à cette  Déclaration,  qui, 
39  contre  l’ufage , fut  prefque  auffi-tôt  rendu 
9i  publique;  apparemment  pour  apprendre  à 
tout  Je  monde , qu’il  n’y  avoit  pas  de  la  faute 
9,  des  Pui fiances  Médiatrices  11  les  chofes  traî- 
„ noient  tant. en  longueur;  & pour  en  con- 
„ vaincre  encore  plus  le  public",  les  Etats  Gé- 
„ néraux,  ayant  délibéré  fur  cette  Déclara1- 
tion  , Té  prefTerenr  de  prendre  une  ré- 
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'3$  Solution  provifionelle,  en  attendant  qu’eL 
33  les  pûfTenc  être  informée*  des  fentimens 
yy  de  Sa  Majefté  Britannique. 

Résolution  £?  Remarques  àe . L.  H.  P*, 
fur  la  Déclaration  des  Alliez  du  24.  Juil* 
let  1735. 

Du  Mardi  1<5.  Juillet. 

OÜï  le  Rapport  &c.  il  a été  trouvé  bon  & ar- 
rêté, de  requérir  & autoriferla  Députez 
de  LL.  HH.  PP. , de  repréfenter  à Mr.  IVal- 
pole,  Ambafladeur  Extraordinaire  & Plénipo- 
tentiaire de  Sa  Majefté  Britannique , que  quoi- 
que L.  H.  P.  ne  doutent  point,  qüe  la  Ré- 
ponfe  ultérieure  fur  le  Plan  de  Pacification 
& fur  J’Armiftice  , qui  a été  donnée  à L- 
H.  P.  par  Mr.  l’Ambaiïadeur  de  France  < au 
, nom  de  cette  Couronné  & de  fes  AJliez , au- 
ra été  présentée  en  même  tems  à Sa  Maje- 
fté Britannique , elles  ont  pourtant  cru  la  de* 
voir  communiquer  à Mr.  l’Ambafladeur , pour 
qu’il  demande  & leur  communiqué  énfuite 
les  fentimens  du  Roi  fon  Maître  là-defliis, 
comme  étant  une  chofe  çommune  entre  S. 
M.  & L.  H.  P.  & font  requis  & autorifez 
èn  outre  Mrs.  les  dits  Députez  de  commu**- 
niquer  dans  une  conférence  àMr.  PAmbafla- 
deur  de  France,  que  L,  H.  P. , fans  attendre* 
œrnme  èlles  auroient  pû;  faire,  que  Sa  Ma- 
jeite  Bntanmque  envoyé  des  ordres  Ù fon 
Mimftre  fusdit . au  fujet  de.  la  dite  RAppn- 
le  ulténeure  , pour  né  point  perdre  de  tems 
touchant  une  affaire  qu’elles  prennent  parti- 
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culierement  à cœur,  elles  l’avoient  commu- 
niquée au  Miniftre  de  Sa  Majefté  Britanni- 
que , & que , pour  la  même  raifon , fans  at- 
tendre qu’il  puifle  recevoir  des  ordres  là-def- 
fus,  elles  ont  cru  devoir  confidemment  re- 
préfenter  au  dit  Ambaftàdeur,  pour  en  fai- 
re rapport  au  Roi  fon  Maître,  que  L.  H.  P. 
font  tâchées  de  voir  que  la  fufdite  Ré- 
ponfe  ultérieure  leur  paroît  très-générale,  & 
pas  beaucoup  plus  claire  que  la  précédente, 
qui  les  obligea  d’infifter  fur  une  Réponfe  plus 
fatisfaifante  : Que  le  Projet  de  Paix  que  Sa 
Majefté  Britannique  & L.  H.  P.  ont  préfen- 
té  aux  Parties  belligérantes  au  mois  de  Fé- 
vrier dernier,  & fur  lequel  elles  ont  demandé 
la  Réponfe  ultérieure  fusdite  , n’y  eft  pas  feu- 
lement nommé  , .bien  loin  qu’on  y puiflè 
voir  fi  la  France  & fes  Alliez  reçoivent  le 
dit  Projet  comme  un  Plan  fur  lequel  on  puif- 
fe  entrer  en  négociation  : Que  l’Armiftice 
dont  il  eft  fait  mention  dans  le  Plan  de  Pacifi- 
cation eft  en  effet  accepté  dans  la  Réponfe 
fufdite,  mais  pas  autrement,  qu’à  condition 
qu’il  fera  général  & bien  garanti , & que, 
pendant  fa  durée,  les  affaires  relieront  in  Jla- 
tu  quo  ; trois  conditions  qui  certainement  mé- 
ritent refléxion,  fur-tout  parce  qu’il  n’y  a pas 
beaucoup  moins  que  cinq  mois  que  l’Armi- 
ftice  a étépropofé,pendantffequel  teitis  il  y a 
eu  des  changemens  confiderables  qui  (ont  arri- 
vez. Que  notoirement  l’Armiftice  n’a  pas  été 
propole  par  Sa  Majefté  Britannique  & cet 
Etat  à d’autres  Puiffances  qu’à  celles  qui  font 
entr’elles  en  guerre,  pour  prévenir  par- là  les 
changemçns  que  les  operations  de  la  Campa^ 
gne,  qur  étoient  toutes  prêtes  à commencer, 
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auraient  pû  caufer  au  Plan  de  Pacification, 
par  confequent  l’Armiftice  a été  propofé  k 
Y Empereur  d’un  côté,  & à la  France  & à 
les  Alliez  de  l’autre  côté , & à perfonne 
d autre  : ainfi  il  n’eft  pas  à comprendre , 
après  tant  de  mois  écoulez , ce  qu’on  doit 
entendre  par  Armijlice  général  ; au  moins  on 
ne  peut  s’imaginer  que  cela  puifle  regarder 
le  Royaume  de  Pologne , & autres  PuilTan- 
ces  que  la  France  & les  Alliez  de  cette  Cou- 
ronne, vû  que  d’un  côté,  ni  Y Empereur*  ni 
la  France  & fes  Alliez  n’ont  point  de  Trou- 
pes en  Pologne , & par  confequent  ne  peu- 
vent pas  commettre  des  hoftilitez  l’un  con- 
tre l’autre,  & que  de  l’autre  côté  Sa  Maje- 
llé  Britannique  & L.  H.  P.  n’ont  point  of- 
fert l’Armiftice  à d’autres  Puifiances  qui  au- 
raient part  aux  affaires  de  Pologne , ni  le  font 
mêlez  de  leur  conduite.  Que  la  condition 
d’une  garantie,  & fur-tout  d’une  garantie 
qui  eft  exprimée  par  le  mot  à' Armijlice  bien 
garanti , eft  nouvelle  & remplie  des  difficul- 
tez  , meme  faifant  feulement  attention  au 
tems  qu’il  faut  pour  en  convenir;  & que, 
touchant  la  condition,  que  tout  doit  relier 
pendant  l’Armiftice  in  flatu  quo,  il  eft  furve- 
nu  tant  de  changemens  au  defavantage  de 
1 Empereur  depuis  que  l’Armiftice  a été  pro. 
pofe  au  mois  de  Février  dernier,  (ans  que  la 
Jb  remet  oc  fes  Alliez  paroiffent  accepter  la  Pro  - 
pofiti on  ultérieure  faite  dans  la  Réfolution  de 

Jl;  du7*  Jum,  pour  applanir  les difficul- 
tez  fur  le  dit  Armiftice  ; que  cela  pourra 
apparemment  rendre  ’Armiftice  fort1  difficile 
^onune  ces  réflexions , $ d’autres  pareilles,  fi 
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préfenteront  indubitablement  dans  la  délibe- . 
ration  & concert  à prendre  fur  la  dite  Ré- 

Sonfe  ultérieure  entre  Sa  Majefté  Britannique 
: L.  H.  P.,  & qu’il  ne  tient  rien  tant  à cœur 
à L.  H.  P.  que  de  rétablir  le  repos  .&  la  paix 
entre  les  Parties  belligérantes  ; c’eil  dans  cet- 
te vûë  qu’elles  foudroient  bien  applanir  tou- 
tes les  aifficultez  qui  pourraient  retarder  un 
ouvrage  fi  falutaire , & que  L.  H.  P.  requiè- 
rent pour  cela  Mr.  l’Ambafladeur,  de  procu- 
rer le  plutôt  poffible  les  éclairciflfemens  né- 
ceflaires  fur  les  points  fufdits,  pour  qu’elles 
puiflent,  avec  une  entière  connoiffance  de 
J’affaire,  travailler  à obtenir  le  but  pour  le- 
quel elles  ont  offert  leurs  bons  offices  aux 
ÿuiflances  qui  font  en  guerre. 

„ Le  même  jour  LL.  HH.  PP.  prirent 
3,  auffi  une  Réfol ution  en  Réponfe  à un  Mé- 
moire  que  le  Comte  à’Ulefelt  , Miniftrede 
l’Empereur,  leur  avoit'préfenté  le  14.  du 
3,  même  mois , pour  réitérer  les  inftances  ' 
3,  qu’il  faifoit  depuis  le  commencement  de  la 
a,  Guerre,  afin  d’engager  LL.  HH.  PP.  à 
a,  fecourir  l’Empereur , employant  ici,  pour  , 
3,  nouveau  motif,  les  Déclarations  pacifiques 
de  Sa  ^lajefté  Impériale  & Catholique , & 

„ fon  emprefiement  à concourir  aux  vûës 
„ des  Puiffances  Maritimes. 

* * * i 
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M em  01  re  du  Comte  ^’Ulefelt , préfenté  à’ 
LL.  HH.  PP.  le  14.  Juillet  1735. 

. v . 

Hauts  £?  PuiJJans  Seigneurs. 

PAr  les  différentes  repréfentations  qui  ont 
été  faites  à Mr.  Hamel- Bruyninx , Envoyé 
Extraordinaire  de  V.  H.  P.  auprès  de  Sâ 
Majefté  Impériale  & Catholique,  & par  ce 
que  le  Sduffigné  a eu  l’honneur  de  leur  expo- 
fer  de  tems  en  teins,  tant  par  écrit  que  de 
bouche,  les  fentimens  pacifiques  de  l’Empe- 
reur ont  été  mis  dans  un  tel  jour,  qu’il  ne 
s’attendoit  à rien  moins  qu’aux  in ftan ces  qu’on 
lui  fait  pour  une  Réponfe  plus  fatisfaifante. 

Des  que  les  bons  Offices  des  deux  Puif- 
fances  Maritimes  ont  été  offerts  aux  Princes' 
qui  font  en  guerre , la  Cour  Impériale  a pré- 
vû  & prédit  tout  ce  que  l’évenement  n’a 
que  trop  vérifié  dans  la  fuite  : elle  n’a  pas 
laiffé  de  les  accepter,  fauf  néanmoins  le  droit 
qui  lui  étoit  acquis  par  tant  de  Traitez,  de 
reclamer  l’effet  des  garanties  qui  y ont  été  fi 
folemnellement  ftipulées. 

Nonobstant  l’avantage  que  fes  Ennemis  ont 
tiré  de  ce  qu’elle  s’eft  empreffée  plus  qu’ils 
n’ont  fait , à fe  déclarer  fur  les  inftances  des 
deux  Puiffances  Maritimes,  elle  n’a  pas 
balancé  à leur  confier  fes  plus  'fecretes 
penfées,  tant  à l’égard  du  Plan  d’Accom-' 
modement,  qu’à  l’egard  de  l’Armiftice  pro-’ 
pofé  de  leur  part  ; & bien  loin  de  craindre! 
que  fa  franchife  pourroit  fervir  à faire  naî- 
tre des  prétextes  dont  fes  Ennemis  pour- 
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roient  fe  prévaloir  pour  faire  durer  plus  long-* 
teins  le  danger  commun  , elle  ne  doutoit 
pas  qu’on  ne  lui  rendît  confiance  pour  con- 
fiance, & qu’on  ne  s’empreflat  d’autant  plus 
à concerter  & prendre  les  mefupes  plus  que 
jamais  néceflaires,  tant  pour  remedier  aux 
maux  préfens,  que  pour  prévenir  ceux  que 
toute  1* Europe  maura  que  trop  à reflentir  du 
pouvoir  vraîment  excefiîf  de  la  Muifqn  de 
Bourbon.  . -y*’ 

Tel  a été  l’efprit  qu’on  a fuivi  en  tant  de 
repréfentations  qui  ont  été  faitês  au  nom  de 
l’Empereur , foit  à V.  H.  R. , foit  à leur  Minif- 
tre  qui  refide  à la  Cour  lmp. , même  longtems 
avant  que  la  Réponfe  de  la  France  oc  de 
fes  Alliez  pût  être  connue  à Vienne  ; de 
forte  que , moins  la  Cour  Impériale  peut 
être  foupçonnée  d’avoir  réglé  les  complais 
fances  & fes  facilitez  fur  le  contenu  de  cet- 
te Réponfe,  plus  la  fincerité  de  fes  fentimens. 
pacifiques  doit  paroître  évidente.  Il  efl  vrai 
*.que  les  vûës  dangerçufes  & fans  bornes  de 
la  Maifon  de  Bourbon  ne  lui  étoient  pas  in- 
connues. La  Cour  Impériale  en*étoit  inflruite 
à fond  depuis  très-longtems,  & c’eft  ce  qui 
lui  a fait  prévoir  les  fuites  des  facrifices  aux- 
quels elle  s’eft  laide  engager  pour  l’agrandif- 
fement  d’un  pouvoir  qui  ne  pouvoit  pas  man- 
quer d’être  fatal  à toute  l'Europe  ; mais  elle, 
fe  repofoit  fur  les  garanties  qui  lui  ont  été 
promifes  réciproquement , auffi  a-t-on  eu  foin 
d’ajouter  à toutes  les  déclarations  pacifiques 
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tier  accompliflement  de  ces  mêmes  garanties  * 
du  moins  en  cas  que  l’interpofition  des  bons 

ojf- 


Négociations,  Mémoires  & Traitez.  505 

offices  ne  produifît  pas  l’effet  délîrable  que 
les  Puiffances  Maritimes  s’en  promettoienr. 

Cette  condition  eft  une  luite  naturelle  des 
facilitez  que  l’Empereur  a apportées , autant 
qu’il  dépendoit  de  lui , pour  parvenir  au  plutôt 
à la  Paix , & la  nature  des  chofes  ne  penne; 
pas  qu’elle  en  foit  feparée.  Car , ou  on  parvient 
par  le  moyen  de  ces  bons  offices  à une  paix 
combinable  avec  l’Equilibre  en  Europe ; ou 
l’on  n’y  parvient  pas.  Au  premier  cas,  l’affu- 
î-ance  que  l 'Empereur  demande,  n’aura  d’au- 
tre effet  que  celui  d’avoir  donné  plus  de  poids 
à l’interpofition  de  ces  mêmes  bons  Offices: 
&-au  fécond,  il  eft  indifpenfable  de  fe  tenir  à 
la  feule  voye  qui  refte , pour  fauver  le  dit  E-» 
ouiîibre,  à moins  que  de  vouloir  le  laifferrenver^ 
1er  au  gré  des  autres.  En  un  mot,  l’Empereur , 
non  content  de  fe  conformer  ,■  autant  qu’il, 
dépendoit  de  lui , aux  défirs  de  Sa  Majefté 
britannique  & de  V.  H.  P. , a pouffé  la  com- 

{>laifance  jufqu’à  un  point,  qu’il  ignore  abfo- 
ument  en  quoi  elle  pourrait  paraître  ou  in~ 
fuffifante  ou  defettueufe. 

Depuis  le  mois  de  Mars  le  Souffigné  fe 
trouve  muni  des  pleinpouvoirs  & inftruc- 
tions  néceffaires , pour  convenir,  tant  fur  l’Ar- 
miftice  que  fur  tout  ce  qui  pourrait  accélérer 
le  prompt  retabliffement  de  la  tranquillité  pu- 
blique. V.  H.  P.  ont  fouhait-é  que  le  Plan 
d’Accommodement,  joint  à leur  Réfolution  du 
26.  Février  paffé , fervît  de  bafe  fur  laquelle 
ôn  puiffe  d’abord  entrer  en  négociation,  & la  S.- 
Cour  Impériale , s’attachant  lcrupuleufement  ' 
aux  mêmes  expreffions  dont  V.  H.  Fx  fë 
font  fervi,  a déclaré  il  y a longtems , qu’elle 
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regardent  ainfî  le  dit  Plan  d’ Accommodement, 
De  plus, elle  a conlenti que  pendant  l’Armifti- 
ce  les  affaires  relient  en  Italie,  par  rapport  aux 
Royaumes  & Provinces  héréditaires  de  l’Em- 
pereur, dans  l’état  oli  elles  étoient  lorfqu’elle 
y a acquiefcé,  & elles’cft  contenté  de  ftipuler 
à l’égard  de  l 'Allemagne,  que  les  7'roupes  de 
Franc e fe  retirent  des  terres  de  l’Empire , à 
l’exception  des  places  fortes  ; de  forte  que  tou- 
te la  différence  qu’on  peut  trouver  entre 
l’Armiftice,  tel  qu’il  a été  agréé  ci-devant  par 
la  Cour  Impériale  , & tel  qu’il  a été  propofé 
par  la  Réfolution  de  V.  H.  P.  du  7!  Juin , fe 
réduit,  quant  aux  intérêts  immédiats  de  l’Em- 
pereur , c’eft-à-dire  outre  le  foin  qu’on  a eu 
pour  le  foulagement  des  Princes  neutres,  à ce 
que  la  Cour  Impériale  infiftoit , que  le  Plan 
d’ Accommodement  fervît  de  bafe  fur  laquelle 
on  puiffe  d’abord  entrer  en  négociation , & 
qu’on  s’attache  à la  méthode  la  plus  courte  de 
travailler  à un  Traité  de  Paix  formel:  l’une  & 
l’autre  de  ces  conditions  eft  tirée  mot  pour 
mot  du  Plan  d’Accommodement,  tel  qu’il  a été 
joint  à la  Réfolution  de  V.  H.  P.  du  26.  Fé- 
vrier palfé  ; de  forte  que , plus  la  Cour  Impé- 
riale devoit  être  convaincue  d’avoir,  épuifé  les 
fouhaits  de  V.  H.  P. , plus  elle  ne  pouvoitpas 
manquer  d’être  furprife  de  la  manière  dont  on 
s’eft  expliqué  en  dernier  lieu,  & du  parallèle 
qu’on  a jugé  à propos  d’en  faire,  fur-tout  après 
que  la  France  & fes  Alliez  ont  fait  voir  • à 
plein  jour  par  leur  Réponfe , non  feulement  le 
peu  de  cas  qu’ils  font  de  l’interpofition  des 
bons  offices  des  deux  Puiffances  Maritimes1, 
mais  auffi  les  vûës  qu’ils  ont  eues  dès  le  com- 
mencement de  la  préfente  Guerre.  Et  n’eft-ce 

pas 
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Î>as  fe  moquer , quand , au  milieu  de  tout  ce  que 
/Empereur  étonné  ne  fent  que  trop  du  pou- 
voir exceffif  de  la  Mailon  d e Bourbon , on 
ofe  encore  avancer , que  pour  fixer  un  véri- 
table équilibre,  il  faut  de  plus  grands  facri- 
fices  que  ceux  qu’on  exige  de  l’Empereur, 
pour  accroître  de  plus  en  plus  ce  pouvoir  dès 
aujourd’hui  fi  formidable?  Il  ne  fera  donc  ja- 
mais dit  qu’il  a tenu  .à  l’Empereur,  ou  qu’il 
tient  à lui,  que  les  bons  offices  des  deux  Puif- 
fances  Maritimes  n’ayent  eu  l’effet  qu’elles 
s’en  étaient  promis.  ‘ Il  leur  a laiffé  tout  le 
loifir  poffible  pour  les  faire  valoir,  quelque 
tort  qu’il  en  foit  revenu  à fes  intérêts , & quel- 
qu’évident  qu’il  fût  que  le  mal  empirera , à me- 
lure  qu’on  tardera  à y apporter  du  remede  fé- 
lon les  engagemens  contractez  par  les  Trai- 
tez. 

ViNGT*un  mois  d’attente  n’ont  pas  lafie  la 
patience  de  l’Empereur,  animé  du  défir  de 
remplir  en  tout  les  fouhaits  des  deux  Puiffan- 
ces  Maritimes:  il  feroit  même  prêt  à ne  pasfe 
laffer  d’une  plus  longue  attente  , s’il  étoit 
poffible  de  combiner  une  telle  complaifance 
avec  ce  qu’il  doit  à lui-même , à l’Empire  de 
au  falut  des  peuples  qui  lui  font  foûmis.  Nul 
obftacle  ne  retardera  de  fa  part  la  conclufion 
d’un  ouvrage  auffi  défirable  que  celui  que 
V.  H.  P.  le  font  propofé  par  le  moyen  de 
leurs  bons  offices,  & le  Souffigné  fe  trouve 
pourvû  d’inftruCtions  très -amples  & plus 
quefuffifantes  pour  lever  tous  les  doutes  qu’on 
pourroit  vouloir  faire  naître  à ce  fujet.  Mais 
comme  la  Réponfe  de  la  France  & de  fes  Al- 
liez donne  affez  à connoître  ce  qu’on  a lieu  de 
fe  promettre  raifonnablement  de  leurs  pré- 
*.  ' ten- 
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tendus  fentimens  pacifiques,  & que  le  mal  n’a 
déjà  que  trop  empiré  par  les  delais  à y apporter 
du  remede,  il  ferait  a’un  préjudice  infini , non 
feulement  pour  l’Empereur,  mais  pour  toute 
■ Y Europe,  de  vouloir  perdre  le  tems,  devenu 
plus  précieux  que  jamais  dans  les  çirconftan- 
ees  critiques  011  l’oneft,  à un  travail  qui,  fé- 
lon toute  apparence , à caufe  de  l’éloignement 
de  la  France  & de  fes  Alliez,  ferait  entière- 
ment infructueux. 

La  grande  prudence  de  V.  H.  P.  ne  laifle 
donc  aucun  doute  à l’Empereur , que , jufqu’à  ce 
qu’on  ait  lieu  de  fe  flatter  avec  fondement 
qu’un  tel  travail  pourrait  être  de  quelque  utili- 
té , elles  ne  veuillent  employer  cet  intervalle 
à des  foins  plus  efficaces  pour  le  falutde  Y Euro- 
pe & le  prompt  retabiiffement  de  la  tranquilli- 
té publique.  Pour  cet  effet  Sa  Majefté  Impé- 
riale & Catholique  a ordonné  au  foufiîgné , 
de  requérir  en  (cm  "nom  V.  H.  P.  très-amia* 
blement&  tTès-inftamment,  de  ne  vouloir  plus 
tarder  à concourir  avec  elle  à prendre  les  me- 
fures  néceffaires  pour  le  maintien  d’un  jufte 
Equilibre  en  Europe , étant  confiant  que  leur 
propre  reposée  fureté  en  dépendent; 
à,  La  demande  de  l’Empereur  eft  fondée  fur 
la  foi  des  Traitez,  & c’eft  ce  qui  lui  donne  une 
entière  confiance  de  la  voir  accomplie  au  plu- 
tôt  j fur-tout  puifque , indépendamment  des  ga- 
ranties qui  y ont  été  flipulées , le  falutde  toute 
l'Europe*  & par  confequent  celui  des  deux 
pui fiances  Maritimes  y eft  fi  notablement  in- 
tétreffé.  ,^;îr  v,b>  •>&  r*:.  .c>  . . i i 

C.~y  \ ■ - . v‘p  «3  è i';'**)  3îO  •:  . 

Aikp Voici  la  Réponfe  dont  nous  avons  parlé 
a,  ei-aefliw.  * ■.  * z ^ 3..  ^ ; £ n\si 
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Du  Mardi  26.  Juillet  1735."  ôop 
• • ■ '•  •3  i'-';  Ub 

Oui  le  Rapport  des  Députez  &c.  qui  ont 
examiné  le  Mémoire  de  Mr.  le  Comte" 
lefelt.  Envoyé  Extraordinaire  de  Sa  Majefté 
Impériale  & Catholique-,  tendant  à ce  qü&ÿ 
pour  les  raifons  déduites  dans  ce  Mémoire  , 
LL.  HH.  PP.  veuillent  ne  pas  tarder  plus 
longtems  à prendre  les  mefures  néceflai- 
res  avec  Sa  Majefté  Impériale  & Catholique 
à la  cônfervation  d’un  jufte  Equilibre  dans 
Y Europe , plus  amplement  mentionné  dans 
ledit  Mémoire  &c.  $urquoi  ayant  été  dé- 
libéré , il  a été  trouvé  bon  & arrêté , qu’il 
fera  donné  pour  réponfe  à : Mr.  le  Comte 
à'Ulefelt  fur  -Ton  dit  Mémoire  ; que  LL. 
HH.  PP.  fe  feroient  contentées  de  témoi- 
gner leur  fatisfa&ion  & la  reconnoifiance 
que  leur  ont  éàufé  les  iêntimens  pacifiques 
de  Sa  Majefté  Impériale  & Catholique  , & 
de  donner  des  afîurances  , qu’autant  qu’elles 
pourront , elles  continueront  à concourir 
dans  les  mefures  qui  pourront  le  plus  con- 
tribuer à rétablir  la  paix  ; fi  ce  n’étoit  que 
toute  la  teneur  du  Mémoire  de  Mr.  le 
Comte  dYUlèfeltf  qu’il  a préfentë  le  14.  de 
ce  :mois,  avoit  fait  voir,  qu’on  n’y  par- 
loi  t fi  amplement  des  intentions  pacifiques 
& des  facilitez  de  Sa  Majefté'  Impériale  & 
Catholique  , que  pour  en  tirer  feulement  des 
preuves , comme  û:la  dangereufe  fituatioà 
oh  fe  trouvent  les  affaires  de  l’Empereur, 
devroit  être  attribuée  à ce  que  fes  Alliez 
avoiçnt-  manqué^  à -lui  donner:  à tems  l’aflîf- 
tance , à laquelle  ou  prétendait  de  fa  part 

qu’ils 
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qu’ils  feraient  obligez  par  les  Traitez,  & à la 
condescendance  que  Sa  Majefté  Impériale 
& Catholique  avoit  eue  pour  leurs  fenti- 
mens , & nullement  à fa  propre  conduite, 
quoique , fuivant  l’opinion  de  L.  H.  P. , il 
etoit  plus  qu’apparent  qu’on  aurait  pû  pré- 
venir la  prélente  guerre  & les  fuites  qu’elle 
a entraînées,  s’il  avoit  plû  à Sa  Majefté  Im- 
périale & Catholique  de  déférer  un  peu 
plus  aux  Confeils  fidèles  & bien  intentionnez 
que  L.  H.  P.,  comme  bons  Alliez,  ontfug- 
gerez  à Sa  Majefté  Impériale  & Catholique, 
*dans  le  tems  que  les  affaires  étoient  en- 
core en  leur  entier;  de  fi,  après  que  la  guer- 
re a été  allumée  , Sa  Majefté  Impériale  & 
Catholique  avoit  pû  trouver  bon  de  faire 
. à tems  ufage  des  bons  offices  de  Sa  Majefté 
Britannique  & de  L.  H.  P.  pour  moyen- 
ner  un  Accommodement , au  lieu  d’atten- 
dre que  les  évenemens  de  la  Campagne 
eûlfent  rendu  un  Accommodement  plus  dif- 
ficile. Que  L.  H.  P.  auraient  aufïi  palîé 
fans  remarque  le  paflage  du  dit  Mémoire , o'u 
l’on  a trouvé  à redire  à ce  qu’on  a mis  dans 
leur  Réfolution  du  7.  Juin  dernier,  qu’il  fis- 
foit  bien  difficile  de  déterminer  laquelle  des 
deux  Parties  a plus  ou  moins  de  perfehant 
à accepter  la  proposition  d’un  Armiftice,  & 
à ce  qu’on  y a infifté  fur  une  répônfe  plus 
fatisfaifante , tant  de  Y Empereur  que  de  la 
France * & de  fés  Alliez,  s’il  ne  paroifloit 
pas  par-là  , que  du  côté  de  Sa  Majefté  Im- 
périale & Catholique , on  pourrait  bien  avoir 
èn  vûë  de  vouloir  rejetter  entièrement  la 
- èaufe  de  la  malheureufe  fituation  où  fe 
: trouvent  fes  affaires , fur  les  épaules  des  Al- 
- liez 
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' liez  fur  lefquels  Sa  Majefté  avoit  fûrement 
compté  , mais  qui  auroient  manqué  à fatis- 
faire  à leurs  engagemens.  Que  L.  H.  P. 
étoient  très  - perfuadées , que  tous  ceux  qui 
font  inftruits  des  affaires , & qui  en  veulent 
juger  fans  partialité  , abfoudront  L.  H.  P. 
de  ce  blâme. 

Que  pour  le  préfent , elles  fe  contente- 
ront de  prier  Sa  Majefté  Impériale  & Ca- 
tholique, de  vouloir  être  allurée , qu’autant 
qu’elles  le  pourront , elles  continueront  de 
travailler  à un  Accommodement  raifonnable 
entre  les  Parties  qui  font  en  guerre , & 
qu’elles  ne  manqueront  pas  * confideré  tout 
ce  qui  eji  à confiderer , à leurs  obligations  ; 
Que  là-defius  elles  fe  concerteront  avec 
Sa  Majefté  le  Roi  de  la  Grande  - Bretagne , . 
avec  qui  elles  fe  font  concertées  dans  tout 
ce  qui  concerne  leur  caufe  commune. 

„ La  Cour  Impériale  répliqua  à cette  ré- 
,,  ponfe  des  Etats  Généraux  dans  un  Pro  Me - 
„ moria  qu’elle  fit  remettre  à leur  Miniftre  à 
Vienne , le  2(5.  Août  füivant. 

Pro  Memoriâ. 

LA  Cour  Impériale  a longtems  balancé  s’il 
convenoit  de  répondre  au  contenu  de  la 
Réfolution  de  Mrs.  les  Etats  Généraux  du  2 6. 
Juillet  pafle.  Le  Mémoire  préfenté  par  Mr.  le 
Comte  d’Ulefelt,  & qui  a donné  lieu  à cette . 
Réfolution , étoit  conçu  dans  les  termes  les  plus 
propres  à convaincre  L.  H.  P.  des  fentimens 
pacifiques  de  Sa  Majefté  Impériale  & Catho- 
lique: cependant,  fans  répondre  à l’amitie  de 
ce  Prince  pour  la  République  , fi  bien  mar- 
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quée  dans  le  Mémoire  fufdit  , & fans  avoir  au* 
cun  égard  à Tes  inftances,  ni  aux  motifs  pref- 
fans  qui  les  rendoient  indifpenfables,  on  fé 
contente  de  lui  faire  des  reproches  & de  blâ- 
mer fa  conduite.  Et  pour  en  uferainfiavec  un 
Prince  ami  & allié , on  choifit  le  tems  oli  fes 
ennemis , par  leur  réponfe  ultérieure , mettent 
abfolument  hors  de  doute  la  vérité  de  toutes 
les  prédirions  que  contenoit  non  feulement 
le  Mémoire  en  queftion,  mais  même  toutes 
les  repréfentations  antecedentes  de  la  Cour 
Impériale.  L’Empereur  voit  avec  douleur, 

Î[ue  par  un  procédé  fi  peu  attendu  on  rend 
es  bons  offices  des  Puiffances  Maritimes  en- 
tièrement infructueux,  étant  très-naturel,  que 
difficilement  par  ce  moyen  on  rendra  la  Fran- 
ce & fes  Alliez  plus  traitables.  On  n’a  donc 
garde  de  perdre  le  tems , devenu  plus  précieux 
que  jamais,  à des  difcuflions  de  cette  nature.  , 
S’il  étoit  auffi  aifé  de  mettre  des  bornes  ail 
•pouvoir  exceffif  de  la  Maifon  de  Bourbon , 
-que  de  jullifier  la  conduite  de  la  Cour  Impé- 
riale aux  yeux  de  tous  ceux  qui  font  inftruits 
des  affaires , & oui  en  veulent  juger  fans  par- 
tialité, la  liberté  de  l’Europe  ne  le  trouveroit 
pas  aujourd’hui  dans  un  danger  li  imminent. 
Èe  Mémoire  qui'  a été  remis  à Mr.  Hamel * 
Bruyninx  au  mois  de  Février  de  l’Année  paf- 
fée  , fuffitpour  donner  àconnoître,  qu’on  n’a 
rien  à fe  reprocher  au  fujet  des  affaires  de 
. Pologne . Et  quant  aux  bons  offices  des  deux 
Puiffances  Maritimes , la  Cour  Impériale  croit 
avoir  pouffé  la  complaifance  plus  loin  qu’on 
n’avoit  lieu  de  l’attendre.  Les  Traitez  mar- 
quent en  termes  précis,  tant  le  tems  auquel 
eft  refcraint  l’interpolition  de  ces  bons  offices , 

que 
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que  celui  ou  Ton  eft  en  droit  de  reclàltifer 
J’affiftance  qui  a été  réciproquement  ftipulée. 
Cependant  lorfque  le  17.  Juin  de  l’année,  paf- 
fée  ces  offices  furent  offerts.,'  dri 
jufqu’au  30.  du  même  mois  de  les  'àCtfeÿ.têr, 
pendant  lequel  intervalle  les  évenemens  de  la 
Campagne  n’ont'  pas  rendu  Un  Accoitimode- 
ment  plus  difficile.  11  eft  vrai  qu’on  s’eft  re- 
fervë  en  même  tems  le  droit  acquis  par  les 
Traitez,  de  reclamer  l’effet  des  garanties  fi  fo- 
lemnellement  promifes  à l’Empereur:  mais 
on  ne  s’eft  pas  moins  refervé  ce  même  droit 
par  la  Déclaration  du  8.  Novembre,  qui 
néanmoins  a paru  fuffifante  aux  Puiffances 
Maritimes;  & toute  la  différence  .entre  l’u- 
ne & l’aütre  Déclaration , fe  réduit  à ce  que 
dans  la  première  on  n’a  pas.pû  fe  difpènfer  dc- 
prédire  les  fuites  que  produiront,  au  préjudi- 
ce des  intérêts  communs,  les  delais  à latisfaire 
aux  engagemens  contrariez  pour  le  maintien 
de  l’Equililpre  en  Europe  ; fuites  qui.  n’ont 
été  que  trop  vérifiées  par  l’évenement  : de  for- 
te que,  püifque  ces réponfes delà  France  & de 
fes  Alliez  fervent  de  preuve  . convaincante  à 
tout'  le  contenu.  de  la  Déclaration  de  la  Cour. 
Impériale  du  30.  Juin  de  l'année  pàffée , orine 
peut  trouver  à redire  à fa  conduite,  qued’àvoir 
prédit  jufte  , & d’avoir  eu  tout  le  foin  qu’il  lui 
étoit  poffible,  pour  ne  pas  laiffer  empirer  le 
mal  julquliu  point,  o.ïr  il  s’çjjf  accrû  du  de- 
puis. Or  comine  les  ro«hiA%fesp  roduifent 
les  mêmes  SffçÇs'^oifne.p'ç'ut fèfmtprde  Jg 
voir  diminuer  Votant  qüe  l’oii  s’en  tiendrait 
voye  qu’on  a fuivieiufqu’ici.  .Süa  première,  re- 
ponfe  de  la  France  & dp  fes  Alliez  a été  telles 
que  leS  Puiffances  Maritimes  n’avoieut  eertai; 
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nement  pas  lieu  de  s’en  louer,  la  fécondé  en-' 
chérit  de  beaucoup  fur  la  première.  Ce  feroit 
perdre  le  tems  inutilement,  que  de  faire  des 
refléxions  fur  fon  contenu.  On  n’en  fçauroit  tant 
dire,  qu’on  ne  fente  davantage  les  confequent 
ces , qui  fe  préfentent  d’elles-mêmes  à l'elprit, 
dès  qu’on  fe  donne  la  peine  de  la  lire  avec  un  peu 
d’attention.  La  Cour  lmp.  croit  donc  pouvoir 
s’en  rapporter  au  jugement  que  toutes  les  Puif- 
fances  impartiales  de  l'Europe  en  ont  porté  d’a- 
vance: &par  cette  même  raifon  elle  ne  peut 
que  renouveller , avec  plus  d’empreflement  que 
jamais,  les  inftances  très-amiables  qui  ont  été 
tant  de  fois  faites  en  fon  nom,  & fpecialement 
par  le  dernier  Mémoire  de  Mr.  le  Comte 
d'Ulefeld.  Il  efi  encore  tems  de  fauver  V Equili- 
bre en  Europe.  Les  moyens  de  le  faire  ne  man- 
quent pas,  £?  l'Empereur  ejl  prêt  de  les  indi- 
quer , dès  qu'on  voudra  concerter  avec  lin  les  me- 
sures qui  ne  fçauroient  être  différées  fans  expo- 
fer  la  République  au  plus  grand  danger  qu'elle 
ait  peut-être  jamais  couru.  En  fe  prêtant  à u- 
ne  demande  fi  jufte,  L.  H,  P.  peuvent  être 
allurées  de  la  reconnoifiance  la  plus  vive  de 
la  part  de  l’Empereur,  & du  retour  le  plus  par- 
fait d’une  amitié  fincere  & confiante. 

„ Dans  Le  tems  qu’on  remit  cette  Réponfe 
„ au  Comte  d'Ulefeld , ce  Min-iftre  notifia  à 
„ LL.  HH.  PP.  ce  que  Sa  Majefté  Impéria- 
3,  le  penfoit  de  la  Déclaration  des  Alliez  du 
„ 20.  Juillet  , il  leur  dit  : * 

Que  Sa  Majefté  Impériale  & Catholique 
ayant  examiné  les  conditions  auxquelles  la 
f ranco  & fes  Alliez  confentent  d’accepter  un 

Ami- 
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"Aîmiftice , elle  les  avoit  trouvé  fi  vagues , & 
conçues  en  termes  fi  obfcurs , qu’on  n’y  com- 
prenoitrien;  enforte  qu’on  peut  en  inférer,  que 
ces  Puifiances  ne  cherchent  qu’à  jetter  de  la 
poudre  aux  yeux , tantaux  Puifiances  Mariti- 
mes qu’au  refte  de  Y Europe,  pendant  qu’elles 
cachent,  fous  l’apparence  d’un  efpril  pacifi- 

3ue , les  defièins  les  plus  violens  pour  l’agran- 
iflement  de  la  Maifon  de  Bourbon,  & les 
plus  dangereux  pour  l’équilibre  du  pouvoir  en 
Europe , que  quant  à Sa  Majefté  Impériale, 
elle  ne  peut  accepter  d’autres  propofitions  pour 
un  Armiftice , que  celles  qui  feront  conformes 
au  Plan  de  Pacification. 

„ Quelques  jours  après  cette  Conférence, 
3,  l’Ambafladeur  de  Rujfie  préfenta  à LL. 
3,  HH.  PP.,  par  ordre  de  fa  Cour,  un  Mé- 
3,  moire  très-concis , pour  leur  déclarer , que  Sa 
3,  Majefté  Impériale  Cz.  étoit  réfolue  de  n’ad- 
3,  mettre  aucun  Traité  par  lequel  le  Roi  Au* 
3,  gujle  ne  refteroit  pas  feul  Roi  de  Pologne , 
3,  & que , plutôt  que  de  fe  départir  de  cette 
„ réfolution , elle  employeroit  tous  les’moyens 
„ qu’elle  jugeroit  convenables  pour  confervcr 
„ la  Paix  dans  le  Nord,  maintenir  l’Equilibre 
a,  en  Europe  & foutenir  les  intérêts  de  l’En> 
„ pereur  des  Romains  &c. 

„ L’Ambassadeur  de  France  n’attendit  pas 
3,  la  Ré.ponfe  des  Alliez  pour  répondre  aux 
3,  difficultez  des  Puifiances  Maritimes  , expo- 
fées  dans  la  Réfolution  du  26.  Juillet  rap- 
3,  portée  ci-deflus,  & ayant  reçu  répon fe.de 
3,  la  Cour  à fes  dépêches  du  27. , il  eut  une 
3,  conférence  avec  les  Députez  des  Etats 
„ Généraux,,  auxquels  il  déclara: 
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Que  quoique  les  Eclairci  fleraens  qu’on  dé« 
firoit,  délient  être  concertez  entre  les  Rois 
Alliez;  cependant,  pour  avancer  les  affaires, 
il  ne  1 croit  pas  difficulté  de  répondre  en  confi- 
dence; qu’en  particulier  les  Couronnes  Al- 
liées ne  s’éloigneront  pas  de  traiter  dans  ud 
Congrès  toutes  les  affaires  qui  pourront  rem- 
plir l’objet  de  la  Pacification.  Quant  au  Plan, 
que  les  Alliez  avaient  déjà  déclaré  leurs  fenti- 
mens  à cet  égard.  Quant  à l’Armiffice , que 
la  Pologne  y devoit  être  comprife;  & que, 
pour  faire  comprendre  plus  clairement  ce  qu’il 
entendoit  là-defîiis,  il  déclarait  ce  qui  fuit. 
Que  la  France  fc  contentera,  pour  faciliter  la 
Sufpenfion,  que  dans  l’Afte  de  Sufpenffon, 
en  faifant  mention  de  la  Pologne,  on  ajoute, 
comme  une  fuite  eifentielle,  que  ce  qui  pour- 
rait être  fait  en  Pologne  ferait  regardé, 
comme  non  avenu,  & ne  pouvant  préjudi- 
ciera aucuus  Droits  x ni  empêcher  les  arran- 
gemens  qui  pourraient  être  jugez  convena- 
bles pour  pacifier  les  Différens  de  la  Polo- 
gne, & aflfurer  fes  libertez,  & que  l’attache- 
ment à' l’un  ou  à l’autre  Parti  ne  pourra  être 
ün  fujet  légitime  de  véxation  contre  qui  que 
ce  foit.  Que  fur  ce  point,  lui  , Mr.  l’Am- 
balfadeur,  fe  faifoitfort,  que  ce  qu’il  difoic 
îà-deflüs  ferait  agréé.  Que  l’Armimce  étant 
conclu;  il  feroit  garanti  par  les  Médiateurs; 
cela  étant  naturel , & ainfi  pratiqué  dans 
d’autres  occafions.  Que  par  la  période  qui 
dit,  que  les  affaires  relieront  in  fiatu  qu& 
pendant  tout  le  tems  de  la  durée  de  l’ArmiP 
üçe,  on  devoit  entendre,  que  les  affaires 
relieront  dans  l’état  où  elles  feront  au  jour 
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de  la  Convention  fur  un  Armiftice  , & que 
fans  doute  les  Puifiances  Maritimes  l’avoient 
«ntçndu  de  même  en  propofant  le  jlatu  quo. 

,,  Envain  les  Puiflances  Maritimes  atten- 
,,  dirent  d’autres  Eclairciflemens  concertez  en- 
,,  tre  les  Rois  Alliez,*  on  ne  reçut  de  leur  part 
yy  que  des  difficultez  qui  fe  iucccdoient  les 
y,  unes  aux  autres  , *&  dont  les  principales 
yy  naifloient  de  l’admiflion  de  l’Imperatrice 
„ de  Rujjie  & du  Roi  Jiugiifle  à la  Con- 
3,  vention  d’un  Armiftice,  ou  à un  Congrès, 
,,  comme  Parties  Principales  contractantes.  En- 
yy  fin  la  difeorde  fit  ce  que  tous  les  bons 
33  offices  n’avoient  pû  faire  : elle  fouffla  des 
,,  défiances  & des  foupçons  parmi  les  Aî- 
33  liez.  Chacun  d’eux  crut  que  Ton  Conféde- 
,,  ré  penfoit  à faire  fa  Paix  particulière; 
33  ce  qui  leur  fit  faire  réellement  chacun  en 
,,  particulier  des  démarches  fecretes  pourn’ê- 
33  tre  pas  prévenu  par  un  autre.  L’Empc- 
„ reur  avoit  trop  fait  çonnoître  fes  dilpo- 
„ fitions  à la  Paix  pour  qu’on  craignît  qu’il 
33  rcfuflk  de  fe  prêter  à des  ouvertures  rai- 
33  fonnables.  La  Cour  de  France  de  fon 
„ côté  avoit  trop  de  raifons  de,  fortir  avec 
,,  honneur  de  cette  guerre,  pour  ne  pas  fai- 
„ re  des  propofitions  acceptables.  Lesreflcrts 
,,  qui  ont  mis  en  mouvement , & qui  ont 
„ conduit  toute  cette  Négociation , font  en- 
,,  core  de  ces  chofes  trop  récentes  & trop  fe- 
,,  cretes  pour  être  expofées  à préfent  aux 
„ yeux  curieux  de  Public,  & Î1  faut  les  ren- 
,,  voyer  aux  Mémoires  de  notre  tems.  Quoi 
,,  qu’il  en  foit,  la  Cour  Impériale  ne  fe  dé- 
,,  partant  pas  de  fon  fiftème,  le  Projet  de 
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5,  Pacification  Ça ) fut  mis  pour  bafe  de  1 i 
5 j Négociation.  )1  s’agit  feulement  de  trou- 
,,  ver  un  Equivalent  pour  le  Roi  Staniflas , & 
,,  une  IndemniJ'ation  refpcétive  pour  les  Par- 
,,  ties  belligérantes.  L’Art.  I.  du  Plan  rapporté 
3,  ci-defiiis  (à)  fournit  l’idée  de  l’ Equivalent 
,,  pour  le  Roi  Stanijlas,  qu’on  trouva  dans 
,,  l’échange  des  Duchez  de  Lorraine  & de 
3,  Bar  contre  le  Grand-Duché  de  Tojcane\ 
„ on  céda  les  Duchez  de  Parme  & de  Plai- 
3,  fance  à l’Empereur  , qui  • confentit  de 
„ laifier  les  deux  Couronnes  de  Naples  & 
3,  de  Sicile  à l’Infant  d ’Efpagne  , & de  dé- 
3,  membrer,  en  faveur  du  Roi  de  Sardaigne , 
s,  quelques  Provinces  du  Duché  de  Milan  en 
3,  deçà  du  Ticino.  Ces  arrangemens  formèrent 
3,  le  corps  des  Articles  Préliminaires , dont  la 
„ France  convint  avec  la  Cour  Impériale 
„ au  commencement  du  mois  d’Oétobre , 
„ qu’elle  communiqua  enfuite  à fes  Alliez,  & 
,,  qui  donnèrent  lieu  à uneSufpenfion  d’armés 
3,  i.  fur  la  Mofelle , 2.  fur  le  Rhin  , & 3. 
,,  dans  la  Lombardie , oh  les  trois  Corps  d’Ar- 
„ mée  des  Alliez  le  feparerent,  & laiflerent 
3,  rentrer  les  Troupes  Impériales,  qui  ravi- 
,,  taillèrent  d’abord  Mantrne  , & obligèrent 
3,  les  Efpagnols  à fe  retirer  dans  la  Tofcano , 
33  oh  ils  acceptèrent  aufii  la  Sufpenfion  d’Ar- 

,'més.  Voici  ces  Préliminaires , tels  qu’ils  fu* 
,,  rent  notifiez  à la  fin  de  cette  année  dans  la 
3,  plupart  des  Cours  de  Y Europe , & qui  doivent 
3,  être  la  bafe  de  la  Paix  & du  retabliflfement 
,3  de  la  tranquillité  & de  l’Equilibre  du  pou-s 
3,  voir  dans  Y Europe, 
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Articles  Préliminaires  conclus  à Vienne 
entre  l’Empereur  &?  k Roi  de  France, 
tels  quils  ont  été  communiquez  aux  Puif 
fances  Maritimes . 

SA  Majefté  Impériale  & Sa  Majefté  Très- 
Chrétienne  voulant  contribuer  au  plus 
prompt  retabliflement  de  la  paix , font  con- 
venus des  Articles  fuivans. 

Article  I.  Le  Roi , Beau-pere  de  Sa  Majefté 
Très-Chrétienne,  qui  abdiquera,  fera  reconnu 
& confervera  les  titres  & honneurs  de  Roi 
de  Pologne  & de  Grand-Duc  de  Lithuanie. 
On  lui  reftituera  fes  biens  , & ceux  de  la 
Reine , fon  Epoufe , dont  ils  auront  la  libre 
jouïfïance  & difpofition. 

Il  y aura  une  Amniftie  de  tout  le  paflè, 

& en  confequence  reflitution  des  biens  d’un  * 
chacun.  On  ftipulera  le  retabhffement  & la 
maintenue  des  Provinces  & Villes  de  la  Po- 
logne dans  leurs  Droits,  Libertez,  Privilèges, 
honneurs  & dignitez,  comme  aufii  la  garan- 
tie pour  toûjours  des  Libertez,  Privilèges  & 
Conftitutions  des  Polonois , & particulière- 
ment de  la  libre  Eledion  de  leur  Roi. 

L’Empereur  confent  que  le  Roi , Beau-pere 
de  Sa  Majefté  Très-Chrétienne , foit  mis  en 
poflefllon  paifible  du  Duché  de  Bar  & de 
fes  dépendances,  dans  la  même  étendue  que 
le  polîede  aujourd’hui  la  Maifon  de  Lorrai- 
ne : De  plus  il  confent , que  dès  que  le 
Grand-Duché  de  Tojcane  fera  échu  à la 
Maifon  de  Lorraine , conformément  à Parti  - 
çle  Clivant*  le  Roi,  Beau-pere  de  Sa  Majefté 
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Très-Chrétienne,  foit  encore  mis  en  poftefi- 
fion  paifible  du  Duché  de  lorraine  8c  de 
Tes  dépendances,  pareillement  dans  la  même 
étendue  quç  le  pofiede  aujourd’hui  la  Mai- 
fon  de  Lorraine  , & le  dit  Sereni filme  Beau- 
pere  joui'ra  tant  de  l’un  que  de  rautïe  Du- 
ché la  vie  durant:  mais  immédiatement  a- 
près  fa  mort,  ils  feront  remis  en  pleine 'Sou- 
veraineté & à toujours  à la  Couronne  -de 
. France  ; bien  entendu  que  quant  à ce  qui 
réleve  de  l’Empire,  l’Empereur,  comme  Ion 
Chef,  confient  à la  dite  réunion  dès  àpréfënt, 
& de  plus  promet  d’employer  de  bonne-foi 
fies  offices  pour  n’en  obtenir  pas  moins  fion 
confcntement.  Sa  Majefté  Ti'ès  - Chrétienne 
renoncera , tant  en  fion  nom , qu’au  nom  du 
Roi , fion  Bcau-pere , à l’ufiage  de  la  vmx  & 
fiéance  à la  Diète  de  l’Empire. 

Le  Roi  Augufte  fiera  reconnu  Roi  de  Po- 
logne & Grand  - Duc  de  Lithuanie  par  tou- 
tes les  Puifiances  qui  prendront  part  à là 
Pacification. 

II.  Le  Grand-Duché  de  Tofcane , après  la 
mort  du  préfient  pofiefleur,  apartiendra  à la 
Maifion  de  Lorraine , pour  l’indemnifer  des 
Duchés",  qu’elle^  polTede  aujourd’hui.  Toutes 
les  Puifiances  qui  prendront  part  à la  Pacifi- 
cation lui  -en  garantiront  là  lliccellion  éven- 
tuelle. Les  Troupes  Efpagnoles  fieront  reti- 
rées des  Placés  fortes  dé  ce  Grand-Duché, 
& en  leur  place  fiera  introduit  un  pâreil  nom- 
bre desTroupes  Impériales,  uniquement  pour 
la  lureté  de  la  fiuceeffion  éventuelle  lufdite , 
8c  de  ia  même  manière  qu’il  avoit  été  ftipulé 
à l’égard  des  garnifions  neutres  par  la  Qua- 
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tâïuple  Alliance,  jufqu’à  ce  que  laMaifon  de 
'lorraine  le  trouve  en  poffelfion  du  Grand- 
’JDuché  de  Tojcane  & de  fes  dépendances , 
conformement  au  Traité  de  Paix  de  RyJhjoik. 
Et  pour  accélérer  un  ouvrage  aufli  falutaire 
que  celui  de  la  Paix  , & en  confideration 
des  Engagemens  que  la  France  -contracte , 
pour  rendre  plus  ltable  la  tranquillité  publi- 
que, Sa  Majefté  Très-Chrétienne  fe  charge 
de  bonifier  pendant  cet  intervalle  à la  Maiion 
de  Lorraine , les  Revenus  du  Duché  de  Bar- 
& de  fes  dépendances , fur  le  pied  de  l’éva- 
luation qui  en  fera  faite  dans  le  terme  le 
plus  court  qu’il  fe  pourra , en  décomptant  aupa- 
ravant les  charges  attachées  à leur  adminiftra- 
tion. 

Livourne  demeurera  Port  Franc , comme 
il  eft.  ’ 

III.  Les  Royaumes  de  Naples  & de  Sici- 
le apartiendront  au  Prince  qui.  en  eft  en 
pofleflion , : & qui  en  fera  reconnu  Roi  par 
toutes  les  PuilVances  qui  prendront  part  à la 
Pacification.  Il  aura  les  places  de  la  côte  de 
Tojcane  que  l’Empereur  a poflèdé  , Porto- 
Longone  , & ce  que , du  tems  de  la  Quadru- 
ple Alliance,  le  Roi  d'Efpagne  poflèdoitdans 
rifle  d’Elbe. 

Il  y aura  une  Amniftie  pleine  & généra- 
le, & par  confequent  reftitution  des  biens, 
bénéfices  & penfions  Eccléfiaftiques  d’un  cha- 
cun qui , pendant  la  préfentc  guerre  , aura 
fuivi  l'un  ou  l’autre  Parti. 

IV.  Lk  Roi  de  Sardaigne  pofledera  à fon 
choix  , ou  le  Novarrois  & Tort  omis  ? ou  le 
Tortonois  & Vigevanajque  ; & les  deux  diftriéts 
ainfi  par  lui  choifis  , feront  unis  à fes  autres 
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Etats,  bien  entendu  que,  de  même  que  tou* 
l’Etat  du  Milan  eft  fief  de  l’Empire  , il  re- 
connoîtra  encore  pour  tels  les  diftridts  qui 
en  feront  démembrez.  Il  aura  de  plus  la 
iupériorité  territoriale  des  Terres  des  Langbes , 
conformement  à la  lifte  produite  par  le  Com- 
mandeur Solari  en  1732.  & annexée  aux  pré- 
lens  Articles  Préliminaires,  pour  lequel,  effet 
l’Empereur  non  feulement  renouvellera  en  fa- 
veur du  Roi  de  Sardaigne  tout  le  éontenu  du 
Diplôme  Impérial  du  feu  Empereur  Léopold 
du  g.  Février  1690. , mais,  de  plus,  il  éten- 
dra la  cefîion  y énoncée  fur  toutes  les  Terres 
• fpecifiées  dans  la  fufdite  lifte,  enforte  que, 
comme  arriere-fiefs , elles  foient  fujettes  à fa 
Domination  immédiate,  & il  fera  tenu  de 
les  reconnoître  comme  mouvantes  & réle- 
vantes de  l’Empereur  & de  l’Empire.  Il  au- 
ra les  quatre  terres  de  St.  Fedele Terra  dé 
. Fejli , Gravedo  Campo  Maggiore ,s  en  con- 
formité de  la  fentence  prononcée  par  les  arbi- 
tresen  1712.  Il  lui  fera  libre  de  fortifier  pour 
fa  défenfe  telles  places  qu’il  jugera  à propos 
dans  les  Païs  acquis  ou  cedez. 

V.  Seront  rendus  à Sa  Majefté  Impériale 
tous  les  autres  Etats  , fans  exception,  qu’elle 
pofledoit  en  Italie  avant  la  préfente  guerre,  de 
outre  cela  lui  feront  cedez  en  pleine  propriété 
les  Duchcz  de  Parme  & de  Plaifance.  Sa 
Majefté  Impériale  s’obligera  à ne  point  pour- 
fuivre  les  incamerations  de  Cajlro  & de  Ron- 
ciglione,  comme  aufîi  de  rendre  juftice  à la 
Vlaifon  de  Guaft alla  pour  fes  prétendons  furie 
Duchté  de  Mantaue , conformement  à l’Arti- 
cle 32.  du  Traité  de  Bade.  Sa  Majefté 
Très-Chrétienne  reftituera  de  fon  côté  à Sa  di- 
te 
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te  Majefté  Impériale  & Catholique  & à l’Em- 
pire toutes  les  Conquêtes,  fans  exception, 
faites  fur  l’un  ou  l’autre  parfes  Armées. 

VI.  Sa  Majefté  Très-Chrétienne,  en  confi- 
deration  de  ce  que  deffus,  garantira  dans  la  meil- 
leure forme  la  Pragmatique  Sanction  de  l’an 
J713.,  Pour  les  Etats  que  l’Empereur,  poffe- 
de  a&uellement,  ou  qu’il  pofledera  en  vertu 
des  préfens  Articles. 

VIL  II  fera  nommé  des  Commiffaires  départ 
& d’autre  pour  régler  entre  Sa  Majefté  Im- 
périale & Sa  Majefté  Très-Chrétienne  les  dé- 
tails des  limites  à'AlJ'ace  & des  P aïs- Bas , con- 
formement aux  Traitez  préeedens , nommé- 
mett  celui  de  Bade . 

Précis  des  Articles  feparez. 

i°.  On  invitera  au  Congrès  la  Czarine  & le 
Roi  Augufie. 

20.  On  ne  traitera  dans  le  Congrès  que  des 
affaires  qui  concernent  la  préfente  guerre. 

30.  L’Empereur  fe  charge  d’obtenir  le  con- 
fentement  de  l’Empire , ce  qu’il  n’a  pû  faire 
encore , à caufe  que  le  tems  a été  trop  court. 

40.  Comme  les  Traitez  qui  fe  font  entre 
l 'Empereur  & la  France  font  ordinairement 
écrits  en  Latin , & que  celui-ci  a été  dreffé  en 
François , on  déclaré  que  cela  ne  pourra  pas 
tirer  à confequence,  non  plus  que  les  titres 
qui  y font  donnez  aux  différens  Princes  dont 
il  eft  fait  mention. 

50.  Qu’on  invitera  les  Puiffances  Maritimes 
de  prendre  part  à ce  Traité  , & d’en  faire  une 
affaire  commune. 

FIN  du  Tome  X , 

Atari 
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